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1 

Observations critiques sur la traduction anglaise • 

d'un drame chinois, publiée par M. DAVXià. 

M. J. F» Davis, qui a fait un long séjour à Macao 
et à Canton^ est déjà connu par quelques traduc-r 
tions cTcmviages chinois ; il vient de publier à Londres 
celle d'un drame intitulé. Han koung thsieou , c est- 
à-dire ^ les Chagrins de Han (l) , ou plutôt ks 
Chagrins 4osis le palais de Han. Cette tragédie est 
extraite dune coHeotion de cent pièces de théâtre 
composées pendant ie règne des Mongok eu * Chine* 

Ltf sujet est historique. Yuan ti , neavièmé 
erapepeur de ia dynastie de Han , avait chaîné 
son ministre Mao y an cheou , de rassembler, dans 
toutes les provinees de l'empire, les plus heUes iiUes, 
et de lui montrer leurs portraits , pour fiire chois 



(1) Me» koong tseuf , or the Sorrows of Htll| a chinese tra- 
gedy ; translatcd from the original , with notes, by J, F. D'avis. 
Londoa ; printed for the Orientai Translation Found ; 1829, 4.» 
18 pages et 4 pages iitbograplù^tfl , coBtenut ie tfixtv cfeonvp 
4« ft^^ da dnm^. ./.^ 
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de ceiles qui iuî conviendraient. Tcliao kiun, de ia 
famille de Wang, fille dun pauvre laboureur, se 
trouvait au nombre de celles qui étaient destinées à 
peupler le harem du monarque. Sa beauté était par- 
&ite; mais le perfide ministre, n'ayant pu réussir à 
extorquer une somme considérable du père de Tchao 
kiun, fit mettre dans le portrait de cette beauté par- 
laite une tache sous l'œil ^ de sorte que f empereur ne 
demanda pas même à la. voir. Elle ne lui fut donc 
pas présentée ^ et fut reléguée dans un lieu écarté du 
palais. Un soir^ l'empereur^ se retirant dans ses appar- 
temens , entendit le son d un luth ; aussitôt il ordonna 
à l'eunuque qui l'accompagnait de lui amener la fenmie 
qui jouait de cet instrument. Frappé de la beauté de 
Tehao kiùn , il en devint passionnément amoureux, 
i'éieva au rang de princesse; et quand il apprit la 
cause qui jusqu'alors l'avait caçhée à ses yeux et ia 
tromperie de Mao yan cheou, il ordonna de le con- 
duire au supplice. 

' A cette époque, le tchhen yu ou roi des Turcs 
Hioùng nou s était approohé, à la tête d'une armée ^ 
de la frontière de la Chine, pour renouveler l'alliance 
avec l'empereur et lui demander , suivant l'usage de 
ses prédécesseurs 9 une princesse chinoise en mariage. 
Mao y an cheou , ayant trouvé moyen d'éviter le sort 
qui le menaçait, s enfuit chez le tchhen yu : pour se 
venger, il lui fit une peinture si séduisante de Tchao 
kiun, que le prince turc la Joni;in(là à l'empereur 
pour en faire son épouse, menaçant, en cas de refus, 
d'une invasion sur les terres de l'empire. Des consi- 



- (5) 

dërations politiques et le conseil de ses minisires 
remportèrent sur 1 amour du monarque chinois^ et 
la pauvre princesse, également éprise de lui, se sa- 
crifia néanmoins pour le salut de sa patrie, en cousen- 
tant à épouser le barbare étraniger, 

Tchao Hun arrive en Tartane, et trouve le tchheh 
y H sur les bords du fleuve du Dragon noir , qui faisait 
ja limite entre les possessions chinoises et celles des 
Hioung nou, E3Ie prend, en présence de ce prince, 
une coupe de vin , pour faire une libation du côté du 
sud, et adresser un dernier adieu au souverain quelle 
aimait. « Empereur de Han, s'écriè-t-elTe, cette vie 
j) est finie pour moi; je t'attends dans l'autre, » et 
elle se précipite dans le fleuve. Le tchhen yu , cons- 
terné, fait de vains efforts pour la sauver; elle avait 
subi son destin. Jnite alors contre le traître Mao y an 
cheou, auteur de tous ces malheurs, il ordonne de 
i'enchainer et de le renvoyer à Tempereur. 

Dans le dernier acte du drame, on voit ce mo- 
narque s'endormir;, Tchao kiun lui apparaît en songe, 
pour Tinstruire de son sort : ie fantôme d'un guerrier 
tartaré se montre presque en même temps, la fait 
dbparaitre, et détruit ainsi le songe agréable de Yuan 
H. L'empereur, réveillé, entend le cri d'une oie sau- 
vage, emblème des amans séparés, et continue ses 
plaintes sur la perte de la princesse. La pièce finît par 
Farrivée du messager du tchhen yu, qui renouvelle 
la paix avec Fempire et {ivre Mao y an cheou à la 
vengeance de l'empereur. 

M. Davis n'a pas indiqué le nom de l'auteur de ce 



(« ) 

drame ^ qui est compose par 

tehi yuètn» 9 n'a pas non plus donn<é «n «nticr k 

titre que la pièce porte dans l'original ; c est : 



I i I t 




Pho y eau mung, Kau y an, Hàn kùung thstèou, 
c'est-à-dire , Le songe obscur ttoutte » Foie sau- 
vage solitaire, ou les chagrins dans le palais de 
ffan» f 

Le sujet de cette tragédie est poétique; il offire 
des situations intéressantes dont l'auteur a su tirer 
parti. L'unité de faction est maintenue^ et les unités de 
temps et' de lieu sont mieux observées que dans 
la plupart des drames anglais. La grandeur et fa gra- 
vité du sujet, le rang des personnages et la catastrophe 
tragique ne peuvent manquer de faire impression sur 
le spectateur. 

Levénement qui fait ie sujet de cette pièce a eu 
!ieu vingt-trob ans avant notre ère, .où dans la pre- 
mière des années nommées ^ king ning « sous 

le règne àe ^ Yuan ti de la dynastie de JH 
tian» Par le passage suivant, extrait des annales qui 
portent ie titrede TJkaung kim kang mm (aect. vu^ 

fol. 43 de l'édition impériale de 1707), on verm 
que l'auteur du drame a pris la liberté d'emi>eUir l» 
sufet; car, dans rUstoife, il nest nullement qucation 
de Tamour de l'empereur puur la princesse (ju il donne 
eu mariage au taklien yu. Eu voici àes parolies : 
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Cest-à«dire : « i^icm Aon ye, le tchhen yu de» Mtoung^ 
• nou, ayant appris que TbAjf foAt ttvait été nus à 

» mort (l), en fut ravi et épouvanté à-Ia-fois (2)j 
» il se rendit à la cour de i empereur. II y expri- 
j» ma fe désir de devenir gendre de la femille iiiipë^ 

» riale de Han, L'empereur, a^^aat dans sou iiarem 

(1) Parles geiieini\: (hitiois h'an yan chcou et Tclihin thang , 
envoyés contre lui pour \v. punir des vexations qu'il avait fait 
endurer anx penpîes du Khang kiu ou de ia Sofifcîiane. Trhy 
tchi ctart tchhen yu i une partie des hordes Hioung nou et com- 
pétiteur de Hou han yé. 

(8) De ia puisfaiice et de la sévérité du gouvernement chindis. 



( « ) 

B une fille d'une bonne maison (l)^ ,noinmëe Va$^ 

n thsiang y et dont ie surnom était TchcLO kiun 
» lui accorda ( en. mariage )• » 

Ainsi que tous les drames chinois , celai*ci est pré- 
cédé d'un profogue, dans lequel !e tchhen yu, le 
ministre Mao yan tcheou et l'empereur exposent ie 
sujet historique sur lequel h pièce est fondée. H âint 
avouer que le tchhen iju , qui vivait vers l'an 23 
avant notre ère, abuse un peu de la liberté roman- 
tique» en offipant un tableau sommaire des relations 
qui ont eii lieu entre les Hioung nou et les Chinois, 
car il y parie d evénemens qui ne sont arrivés que 
cniq ou sa sièclés après lui. Le traducteur anglais, 
qui malheureusement paraît peu familiarisé avec l'his- 
toire de la Chine , ne s est pas .aperçu de cet ana- 
chronisme, et il a très-mal compris ce que le prince 
des Hioung nou dît de son peuple ; il n y a pas même 
reconnu ie nom de ce tchhen yu, qui s'appelait 

U^^ Hou han. ye\ M. Davis a pris le 

premier caractère de ce nom hou, dans le sens 

de s appeler , et a omis entièrement le dernier ^jl 

Hj) yè; ii traduit donc « Je suis Hantchen yu , » 



ou 



(1) Le commentaire dit que Uang Ida tsu , ou filles de bonne 
matson , de'signc celles qui ne sont pas de la famille d'un mé- 
decin, d'un sorcier, d'un marchand, d'un ne'gocianl ou d'un ar- 
tisan. Tckao hiun pouvait donc être , comme dauii le diame , ia 
fille d uu laboureur. ^ 
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au lieu de dire « Je suis Hùu hanfé le tehken yu, &c. » 

Un peu plus bas, on lit dans loriginal du drame 
chinois: 




H.lSayis tniduit: « L'empereur Wen wang se retira 

» (levant nos tribus orientales ; l'état de Wei trembia 
» devant nous et chercha notre alliance. » Dans la note, 
là afoute que f état de «était un des son katte (ou 
» trois royaumes ) situes anciennement près du Fleuve 
» Jaune, dans la province actuelle de Gàan si » 
M. Davis na nullement compris le sens du texte, 
qui dit: c Autrefois Wen wang , fuyant devant nous, 
« se dirigea vers l'orient, et Wei kiang , nous crai- 
» gnant, demanda la paix. » On voit qu'il n'y est 

nidiement question du royaume ^^^^ Wei, établi 

après la chute de la dynastie des Han, dans ie nord 

de la Chine, et qui subsista de 220 de J. C. jusqu'en 

265. M. Davis ne s'est pas aper(^u que 

Wei kiang était le nom d uu homme. Cette erreur 



(1) Le roTaumc de Wei comprit non-sculcmeiît îa province 
de Chan si, mais toute ïa Chine septentrionale. Au sud , if t fait 
borne par le grand Kiang; et la province actuelle de Szu tcUliuuan, 
dans laquelle régnaient les derniers Han , ny éiait pas comprise. 
La résidence des empereurs de Wei e'tait Lo yang dans ie Uo nan. 



( 10 ) 

fmàiwcit sa éounse dans 00 qs'tl a eonfbiiAi leca 

ractère kiang , avec "^^-^ qui se prononce 

aussi kiang, mais qui signifie ktmtlier, soumettre; 
le traducteur a donc cru que }es Wei, humiliés^ 
avaient tremble devant les Hiaungnouet cherché leur 
alliance (l). Le foit est qiie Wet kiang ùtie ministre 

de ^^^^^ Tao Icmhg, roi de ^^^îTsm, et 

qu'il conseilla à son maitrc de conclure une alliance 
avec les Hioung nou. Cet événement eut lieu dans 
l'hiver de lannée 569 avant notre ère. Voici com- 
ment les annales intitulées Tomig kiau kangnwu Çi) • 
rapportent ce fait: 

« Dans la 3 année du règne de Lïng wang de h 
u dynastie de Tcheou, Wei kiang, le ta fou (ou mi- 



(1) Ce ftit justement le conUaiie. Les Hioung nvu av;iient déjà 
r'tf' aftaiblis, sons les Han , par le partage de ïeui empire en 
scpt( ntrionaî et eu méridioual. JDisprr=;ps sur les frontières du nord 
de ia Chine y iis se trouvaient confondus avec les familles chi- 
noises, mais ils ne payaient aucun tribut. Quelques oiTiciers chi- 
nois en murmuraient, et le tchhen yu Hou fchhu thstuan, 
pour éloigner î'oraj^e qui le menaçait, se rendit à la cour de 
Tîisao thsuo , prince de Wci , et père du premier empereur 
de cette dynastie. Il y fut retenu prisonnier et mourut bientôt. 
Thsao tJisao envoya ic vice roi de ia droite ( ou de roccident ) 
des Uinnig yiou, nommé Khiu pei , dans îcur pays, pour ie 
gouverner pour les Wei. Le titre de tchhen tju fut entière- 
ment aboli, et ïVmpue des Hioung nou détruit de manière à ne 
jamais être rétabli sous ce nom. 

(9) Tksiim pion, iÙT. xv, fol. S de Téditioii impendil puUiée 
en 1107. ■ 
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( 11 ) 

j> nistre) du roi de Tsin, conclut une alliance av«c les 
n Joung ( baii}ares septentrionaux )• 

» Tso chi ( 1 ) dit que '^1^ "^^^ kiajou 

» de ^I^^^Ff^-aM IcAc^wng^ (2) , ayant envoyé 



^^^^ iVÂimg yo (Jaus le pays Je Tsin; 



» des peaux de tigres et de leopands, pour ^Ikbiir h 

t) bonne intelligence avec tous les Joung. Le prince 

» de Tsin disait alors : Les Joun^r Jklk et les 
» ^'^^ des gens ingrats ej avides^ il ne 

)> &ut pas cesser de les combattre, jt^ei tbhang rë- 
I» pondit : Les grands vassaux de lenipire ( ^ 




(1) Tso cAt on 7>o khteou ming, est fauteur du TVo tchhmtan, 
qtti est une ftUplification du Tchhun thsieou de Confncîat. 
Il«ilût ootitetii{iofàiE de ce philosophe. — Voyez > jkeurie 
sÉge en Question , le Tekhun thsiêou Tso tckhouûHt Atf lttÂtf » 
sect. ziv, fol. 13-16. 

(iS) Whu tçhmOtg ëiaît'nne trifen des C%aii yotfi^ # on barBare» 
dm vnvBfBgnev H e punUriimale» ; TW -kktfim éuiill«ur|iiiiice* 

^3) ITet* «cilmuMi^ <i« -eft Je aiéme ^ IFet Anm^. 

(4) JtfM^ et TVMnit det ééMomidHCtonB i|«e le» CInMiM 4oir 
auMit , à Mie il||i^iie , àox' hMmus imi^b«r<» d« ii«rd. Le* 
AfiM^ tu Jbiaijf lie» mmmgmA ( CAwi ^oMfjir ) > ftimefir yiMn 
dfl* {ifen^^es tanw^ pin» tnl t«çmreiit It ■!« -^e J U it m if 
nau. Les TV paraisseii* «?«ir élé d« nne toligoue.' 
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^ ) sont rentrés dè nouveau dans Tordre ^ les 



Tchhin sont tout récemment venus se réunir 




' 1^ 

n avec nous (l); on a les yeux fix^s sur nous. Si 
» nous voulons paraître vertueux , nous resterons 

» paisibles; sinon ^ nous agirons seuls contre notre de- 
n voir, en conduisant 1 armée ^ mai^ elle, contre les 

9 Jaung. En casque, les Th$au attaquent les 

^^^^^ 

» Tchhin, comment pourrions-nous dfors prêter se- 

» cours à ceux-ci? Ce serait donc abandonner ies Tchhin 
» et mettre ie trouble dans toute la Ciiine. CJonquërir 
M les Jaung est perdre i'empire. On ne peut vouloir 
» cela. Quoi qu'il en soit, reprit le prince, serait-if 
9 convenable de s'aiiier aux Joung? ( JVei kiang ) 
» répondit : Si fon fait une alliance avec eux^ on en 
» retirera cinq avantages. Les Joung et les Tt mènent 
}) une vie nomade ; ils recherchent nos marchandises 
» et méprisent leur pays ; nous tirerons profit des 
n productions de ce dernier : ce sera le premier avan*. 
» tage. Nos frontières n'auront plus rien à craindre j 
n le peuple saccoutumera à ses plaines, et Tagncul- 
» teur obtiendra la récompense de ses peines : ce sera 

(1) Tao koung , grince de Tsin, généralement estimé pour 
m sagesse , ayait fait jurer à tous les princes féodaux de son 
parti y qui était le pins eoÉflidérable par le nombre et par la 
puissance, de s*unir pour pacifier i'empire, déchiré par des 
tronbles continuels. (En 569 , les Thson attaquèrent lei Tiisiii; 
mais ienr armée fiu enfermée par cenx-ci. 
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« ie second avantage. Si les Jaung et les Ti sar* 
langent de cette manière avec les 2Vtii^ nos voi- 
n sins noQS craindront^ et totis les 'princes de fem- 
n pire auront du respect et des ^[ards pour nous: 
j» c'est ie troisième avantage. Si, par notre conduite 

» sage ( ) * rendons les Joung paisibles, 

1» nos troupes se reposerojit de leurs fatigues; les cui* 
j> rasses et. les armes, ne seront plus endommagées : 
» c'est le quatrième avantage. Si, ayant devant les 

» yeux lexemple de Heou i (ij, nous 

» répanJons par-tout îa vertu, alors les éloignes vien- 
» dront ( se soumettre ) , et çeux. qui sont près seront 
» tranquilles: c'est le cinquième avantage. Mon maître 
» voudra-t-il réfléchir à cela? Le prince, contenté, 
)) disait alors: J'envoie Wei kiangi^ViX jurer le traité 
» d'alliance arec tous tes Jaung; cela aitai^era les 
9 affaires du peuple, et l'on chassera selon la saison. » 
Le texte du prologue poursuit : 





M. Dvris tradiiit' ainn : 



(1) /' qii JSTeoift i, prince de EkUtiung, fht lUiîteiit de 

Ift révolte qui échta contre IVnipereiir Tfaaî iban^ ; de la dynastie 
de Hia. li déposa ce prince , mit son fiis Tcbowig UiaAg sorte 
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» L'ancien titre de nos chefs a été change, dans ie 
» laps du temps ^ en celui que je porte actueiiement 
» ( khan C'est iûen à-pen-piès le sens cKe i*engip 
naï; mais celui-ci est beaucoup plus circonstancié, 
puisqtili dit: a Les HiuH et Hian yun clian«> 
9 gèrent dans b suite des siècles k dénomination 
» tchhen yu en kkd kan ; ce fut le titre honorifique 
» du temps des 6oui, » Hiun yu est ie nom que les 
IVurcs Hùmng luiu portaient sous k dynastie de Hia^ 
et Hiun yun crfuî qu'ib ament sous les Teheeu, 
Ces. deux dénominations se ressemblent beaucoup 
et ne diffèrent pas trop de celle de Hioung nou; 
tontes appartiennent en eflet à la même nation. La 
dynastie de Sùui régna en Chine de 58 1 jusqu en 619 
de J. G. A propos du nom de Hiun yu, je dois finre 
observer que le dictionnaire du docteur Morrison , qui 
contient tant d'erreurs, le prononce Hiun ichu (l)j 
oepen4^t ie dernier caractère de ce nom se prononce 

dans cette composition d'après les autorités 

F? 

danoises > iûnsi que suivant le catalogue de caractères 
peu usilAB^ atec leur prononciatioa , placé après 

cloaque acte de l'original du drame chinois. Quant à 

tr^ne, et chercha à s'emparer du pouvoir suprême. Hrou i aurait 
réussi h exécuter ce projet, s'il naYMi( jia9 pexi par ics machi- 
nations de son confident Haii fçh<j. 

(1) Heun chuh. Voyez part, i , vol. 2 , pag. G07 , et part, ii , 
voi. 1, pag. Sr^'y , iî.<' 3865. L'explication que M. Morrison 
donne de ce nom est ioin d'être satisfaisante : « Heun chuh certain 
H^orthern hordes called In varions namCA in cbitte^ liûtar][> 
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M. Davis ^ 011 voit quii a supprimé, dans sa traduction, 
€6 qu'il napascoBipriSy eiqalâ a assez aal lendu œ 
qu'il a cm rataMire. B en est de même pour ie pa»» 
sage suivait, dans kquei Hou lum yé poursuit: 
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Cest-à-dire : < 


1 Un de mes ancêtres » le très^noble 



* 
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j» tckhen yu Me (ou (l)^ a tenu i'empereur Kao ti des 
w Hall bloqué pendant sept jours à (k montagne) Pe 
m teng (i) ; ce n'est qne par les stratagèmes de Léon 
n khing que celui-ci parvint à conclure la paix entre 
» les deux ix>yaames, et par une princeisse chinoise 
9 qui fut donnée en mariage dans notre royaume (à 
» notre roi ). Jusqu'aux temps de Hoei ti et de I im- 
» pératrice Liu heou, cette ancienne convention a 
n été observée de génération en génération^ «t fon a 
» toujours donné des filles du sang impérial pour 
» épouses à notre maison étrangère, n 

La traduction de M. Dsvis représente assez vosi le 
sens du texte ^ dans lequel il na pas reconnu le nom 
de Me iou; la voici : « Pendant sept jours , un de 
» mes ancêtres a arrêté ( kemmed) avec son armée 
» Tempereur Kao ti ; enfin , par les intri^es de son 
» ministre^ le traité fut conclu, et les princesses de la 
1» Chine furent promises en mariage à nos khans. 
» Depuis le temps de Hoei ti et de l'impératrice Lia 
a heou, chaque géiiération a observé ia régie établie , 
» et a recherché fiotre alliance avec leurs fiUes. i» Le 
DEPUIS de cette version est inadmissible* il y a dans 



loriginal tchi, JUSQUE; ce qui est conforme à 

l'histoire. On dirait que M. Davis s'est fait expliquer ie 
sens de la pièce par quelque chinois qui savait un peu 



(1) St non pas Jfe ne , comme Fappelle Deguignei. ' 
(9) Le jPe tmg ehm éit ntnë à Tcft de {ftWe de 7« thmmg 
fntp dans la nord dn Chtm si* 
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le portugais ou Tanglais^ etqui ae lui a donné que le 
sens. de jchaque phrase en gros^ et cTune manière si 

obscure, qu'une version faite de cette manière ne 
pouvait étre^que très«inexacte. 

Le tchhen yu dit encore ; ^3 

^(^^^ " ^" 

1) sœur d'un empereur de la dynastie de Han. » 
M* Davis traduit : I am a real descendant of the 
empire of Han; « je suis un véritable descendant de 
» l'empire de Han. « On ne iit pas cela d ins l'ori- 
ginal; car Fat désigne ^ V^'f^ 




, en mandchou^ V> /"^, fo*, 

^& cfe^ «œi«rff aînées et cadettes» 

Au commencement du premier acte, Mao y an 
cheou raconte qu'il a reçu de l'empereur ia commission 
de chercher par*tout les plus belles filles pour le 
harem. « Hier, dit-il , je suis arrivé à Tsu kouei 
p hian , tlaiis le district de Tchhing tou fou (capitale 
9 du £su tchhouan), et 





» fai troarë une personne, qui est la fiQe de Wang 
- IV. ■ 2 
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^ i> tçhhang tché elle est nommée IVang thsiang 
9 et a !e surnom de Tehao kimté a. M. DaEris - tnK* 
ckiit : / met n maiden , daugkter of 'one Wong^ 
chang; « j'ai trouvé une demoiselle ^ fille d'UN 
Wang , tçhhang). » Mais Wang tchang n'est pas 
un titre; c'est le nom propre du père, Wa?ig tchhang 
tché, comme on le «voit aussi plus bas^ quand Tchao 

kiun dit : ^ ^ ^ ^ « Mon 

» père est W ang tchhang tché. » Son nom de famille 
était en effet ^»^^ Wang, et son surnom 

tehhang tche-, G'est-àrdifey tneiUard âgé de plus 
de soixante ans (l). M. Davis a encore oublié d'in- 
diquer le nom de. iamiUe de. rbérpïne de la pièce. 

Daps l'original, Mao y an oheau finit son discours 
en disant que , puisque le père de Tchao kiun re- 
fusait la récompense qu'il lui demandait pour le sei^ 
vice de présenter le portrait de sa fille à l'empereur , 
il voulait se venger sur celle-ci, en défigurant ce por- 
trait, et Ia.iaire, par cet artifice, enfermer pour la vie 
dans un des apparféinens Joignes du pàjjais. II ajoute: 






Al, 





Il En efiet,. celui qui ne garde que peu de ran- 




mmim 



(1) Voyes Meng-Uu, cliap. iV. Kmmg nm tektou, $• as, et 
les comnmiliteimk 
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» Cime n'est pas un homme par&it; c^ui qui n\ pqs 
w de fiel (venin) n'est pas un grandhomme. » La tra- 
duction (Je M. Davis ne donne pas le sens de l'ori- 
ginal^ car on y Ik : Bctse is. thfi man wlio delights 
not in revenge'f celui qui lie se plaît pas^ dansf h 
)} vengeance, est un homme mëpiisiible. » 

li serait beaucoup trop long dindiquer toutes les 
inexactitudes deiairenion anglaise des CAetgrins dont 
le palais de Han. Les morceaux sur la Chine que 
son auteur a publies dans ies Transactions de ia Société 
asiatique de Londres^ et 'principialâcnent un passage 
de k préface de ses Chinese Novels , nous ont déjà 
convaincus qu'il était peu versé dans la connaissance 
de i'histoire de * ia Chnae^ et peu familiarisé aveb 
les caractères chîiioîs. Le passage en question se trouve 
à la page 3 2 de ia préface. M. Davis y veut critiquer 
M« Mai^hman, sur ce que ce savant recommande à 
.ceux qui commencent l'étude du chinois, de s^atta- 
dier à reconnaître les groupes qui entrent dans la 
composition des., caractères et en . déterminent, ^ji^ 
grande partie la prononciation (voyez h Grammaire 
chinoise de M. Abel-llëmusat, pag. 3 ). M. Davis dé- 
dare que cette connaissance - est rarement utile , et 
qu'e&e est souvent trdmpétisé. îr Par exemple^ dit-il, 

9 dans le mot très*usité toh (lire), dontla clef 
» est "g 9 parole, quelle ressemMiance y a-t-îi entre sà 
1» prononciation et celle dii groupe & mai, que 
» M* Marsiupan appellemit son primitif^ »Le fait est 
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que g mai (vendre) est un groupe tout-à-fait di£- 

ftirent de celui de ^ i^U; qui signifie se vanner, 

' M ^ 

célébrer. Ce dernier, ayant à gauche les clefs de Y eau, 
du boeuf, du squelette, de là femme, de iW^.du 
iM»f>^ de la/»iVrre précieuse, du ciitV^ de ïêclaf de 



bois ^ de rarJriî; de la parole , de la chair, et 



d autres^. forme avec eux des caractères qui tous se 
prononcent toh ou Avec la première de ces défis 
(celle de ïeau)j le groupe en question désigne les 
quatre Tou ou rivières célèbres delà Chine; savoir, 
le Kiang, ie Hoai,le Ho (Ikmang ho) et le Tsi (l). 
Le groupe entre dans cette composition avec sa signi- 
fication primitive, vanter, célébrer. Le docteur Mor- 
risbn prétend, avec son inexactitude ordinaire, que 
cette lettre est formée des caractères qui signifient 
eau et couler en harmonie ( Chinese dictionary , 
part, l, voL 2, p. 521, et part II, voL 1, p. 945); 
mais^ peu d'accc^ avec lui-même (part, I, voL 3, 

pag. 423 et 426 ) , il explique lé groupe 

yu par io «e// (vendre ), et tombe ainsi dans la même 

erreur que nous venons de signaler chez M. Davis. 
\ Ina traduction de ce drame chinois nous iaii craindre 
que M. Davis ne se soit pas be^iucoup perfectionné dans 
îe chinois depuis la publication de ses Cliinesc Navels; 
et c'^st peut-être la véritable raison pour laquelle il 
n*a pas jugé à propos de donner une version com- 



(i) Selon le Di^tioniieire de Kliang hi, ce sont le 
ies grand» bie«; le HitS et le 
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plète du llaii koung thaieoU) comme il Tavoue iui- 
méme dans son avant-propos, en disant ; « Le lecteur 
I» seia sans doute étonné de trouver si court le^drame 
» qu'on lui ofî're ici; mais Toriginal est farci, comme ^ 
a toutes les pièces chinoises, d'une espèce de citant d'o- 
. » pâra irr^Iier^ que le principal personnage exécute 
» à Tunisson avec un accompagnement de musique 
» plus fort oupius faible^ suivant ce qui s'adapte mieux , 
n au sentiment ou à faction du moment. Qudques 
» passages de ce chant ont été' reproduits dans notre 
V version; mais le traducteur ne les a pas rendus tous, 
n par la raison qui a déjà engagé le P. Prémare à 
9 n'en donner aucun (l). Ces ariettes sont remplies 
» d'^Iusions à des choses peu familières pour nous, 
n (Texpressions figurées qu il serait difficile de repro- 
» duire ; souvent eHes contiennent aussi de simples 
j> répétitions ou amplifications de la partie écrite en " 
» prose: eHes sont en générai plus &ites pour Toreifle 
» que pour foeil, et destinées plutôt poiu* Vt théâtre 
» que pour la lecture dans ie cabinet. » 

Un ouvrage qui parait sous les auspices et aux 
frais du Comité de traductions des tangues orien* 
taies, aurait dû, il nous semble, présenter une version 
complète de i original. Ce que M« Davis n a pu laire 
à Ganbm, M. Abei-Rémusat se propose de l'exécuter à ' 
Paris; et nous avuns 1 espérance de voir Lieiitôt pa- 
raître sa traduction complète des Chagrins dans le 
palais de Han. Klaproth. * 

(l) Pans ï Orphelin de la maison de Tchao, 
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Traités de commerce eniré ta république de Venise 
et tèk' derniers éubans' nuânSèiauds itÉgypte, 

traduits de l'italien, et accompagnés d'éclair- 

Maiun^ dans soa Histoire du commerce de Ve- 
nise ( 1 ) j a rapporté, parmi les pièces justificatives de son 
septième volume , le texte italien de plusieurs anciens 
traités entre la.républiquc de Venise et les gouverne- . 
mens musulmans d'Égypte et de Syrie. Cette version 
italienne faisait partie des archives de ia république : • 
malheureusement les traités , originairement rédigés en 
langue arabe, portent tant de traces de leur première 
origine, que Marin lui-même na pu en tirer tout le 
parti convenable^ Comme nous avons rencontré les 
mêmes expressions dans, les traités arabes du n^éme^ 
genre passés plus anciennement entre les colonies 
çtirétiennes d'Orient et les premiers sultans mame- 
lottcs^ et qu^en général ces.exprjessions^ ainsi rét^lies^ 
fettent un nouveau ^ur sur k matière, il nous a paru 
intéressant di^ les faire connaître. X4es traités publiés 
par BSarin sont d'ailleurs d'une grande importance pour 
l'état du commue du Levant, dans les premières , 
années qui suivirent Je passage du Cap de Bonne-Es-. 
pénmce par les vaisseaux portug^. On sait qu^ jus^ 
q^'k cette époque la plus grande partie des aromates, 
des épiceries, et des autres denrées étrangères à fEu-* 

(1) Storia civUee poUtictt del eimmerdo dt' Vmpkimi* Vepifle, 
8 vol. m-tf-* 
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rope, venaient, par la voie de la Mer Rouge, du Caire 
et d'Alexandrie. Ce commerce , extrêmement lucratif, 
ëlMtpresqtte l(Mit«iitier.entre hs màâiftdcB VàiitîeiiB, 

Dès que le passage du Cap de Bonne - Espérance fut 
découvert, et j^ue. les vaisseaiui d .Europe purent^na- 
vigtter directsment thns.les men de i' Arabie ^et <fe 
f-Inde, Lisbonne devirtt le centre du commeree des 
4%M»erie&i .et lÉgypte perdit beaucoup, de son impc^ 
tance commerciale.. \ * ; î " • 

C'est dans ces circonstances qu'eurent lieu les tran- 
sactions qu'on va lire. Ëlles sont faites au nom de Canh' 
sou^gourif. avant^demi^ sultan mamelouc. On y Toit. 
le sultan, touf ours plus effraye .de k diminution* du 
commerce dans ses états, recourir aux plus singuliers 
moyens pour conserver. les mêmes profits. En effet,, 
alm comme aujourd'hui, celui qui était à ia t^te de 
f Egypte ne se contentait pas des droits que les souve- 
rains lèvent par*tout sur les marchandises^ il Êtisait 
lui-même le commerce , et s était même réservé !e mo* 
nopole d'un certain genre d'épiceries. D'un autre côté, 
les Vénitiens, irrités de ces vexations et trouvant plus 
avantageux d'dHer se pourvoir en Portugal, expédiaient 
chaque année un moindre nombre de vaisseaux en 
£gypte 'y et la gène allait toujours en augmentant. 

Plusieurs des dispositions des traités rapportés par 
Marin, se répètent; plusieurs sont minutieuses et sans 
intérêt; quelques-unes sont exprimées d'une manière 
si obscure, qu onue peut s^assurer du sens. Nous nous 
sommes bornés aux points importans. * • • 

Une partie de ces dispositions seraient susceptiblesde 
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ioi^s ëdaircissemtfns ^ et ces édatrcissemeiis ne pour- 
raient que jeter beaucoup de jour sur i état du corn* 
merce des peaples riverains de la^ Mer mëditerranée 
cbns le moyen âge , sur le commerce des musuiroans 
€11 paiticulier, sur certains points de leur iëgislation 
et de leur police administrative. Beaucoup d^édaircii- 
semens de ce genre se trouveront dans nos extraits d'au- 
teurs arabes relatifs à Thistoire des croisades ^ qui 
sont sur ie point de paraître. 



Note remise , par ordre du sultan, à Dominique 
TrÉVISAN; ambassadeur de la république de 
Venise ^ traduite de If arabe en italien, avec les 
réponses à chaque article (l). 

An Caire, 5 Juin 1519. 
I. On avait coutume , tout de suite après farrivée 
des galères vénitiennes (2) à Alexandrie^ de se mettre 
en devoir de vendre ou d'acheter, par voie d'échange , 
la plus grande partie des marchandises ; après quoi le 
consul choisissait quatre des principaux marchands 
vénitiens pour fixer d'abord le prix des épiceries du 



(1) Voyez Marin , tom. VII, psg. S88. 

Sans doute ces galères étaient à-h-fon des bitimeM mar- 
chands et des bâtînteD^ de guerre. EHes étaient pins grosses que 
les b&timens ordintinrei , et elles servaient d'escorte anx simples 
navires de commerce. C%aqne -année , à nne certaine ëpoque , 
if partait de Venise^ nne flotte on convoi pour Alexandrie: le 
moment de son arfîvée était ce qn*on appelle plus bas Te temps 
de ht nutda. Les aflaires finies, cette flotte retournait à Venise , 
d!où les épiceries se répandaient dans le raste de fEnrope. 
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dacchieri (l), et ensuite de celles qui avaient ëtë 
achetées dans les magasins des particuliers. Ces quatre 
uéffxwn&^ nommés par le consul^ s en adjoignaient 
un cinquième, qui était l'homme du dacchieri; ils 
étaient chargés de fixer les prix de vente et d'achat. Leur 
commission consistait à copférer avec ie marchand du 
dacchieri y et ils ne devaient se séparer qa après cpie les 
prix avaient été déterminés et convenus. Cet usage 
tournait à iavantage du dacchieri et des marchands 
maures aussi bien que des vénitims; maintenant 
on ne £ût plus rien de tout cela^ depuis 1 arrivée de 
Tangri'Bafdi (3) jusqua ce jour. 

Répanse. La raison de ce qui se pratiquait àlors 
venait de l'usage de fixer le prix des deux cent dix 
coufes de poivre que nous achetions chaque année; 
aujourd'hui que le prix de ce poivre est irrévocable- 
ment fixé à 80 ducats la coufe, les anciens usages sont 
devenus inutiles , d'autant plus que ^ pour les autres 
g^ires dépiceriesy ii a été de-tout temps libre à chacun 

d'y mettre le prix,tj[uil voulait (4). 
' 

(1) Le dacchieri était, comme on le voit pins bas , le marchand v 
du sultan, et celui qui faisait ponrson compte le monopole do 
poivre et d^autres épiceries. Ce mot dacchieri est probablement 
ie terme arabe ^^^| À OU doccher, qui fig^aifie teneur de Upre» 

et de comptes. 

(8) Pcir jnart hands maures , il faut entendre ies négocians do 
pays, les ^nationaux y par opposition aux facteun paiticniiers da 
taitan d'E^vpte et aux negocfans étrangers. 

(3) Tangri-Bardi c^t pi obabiemeut ie nom de quelque con- 
sul ou ambassadeur vcuilien. 

(4) Il parait quayant cette époque, Ir<? ciiuj marchands dont 
ji s'agit étaient chargés de régler ie prix de 2i0 coufes* de 
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n. Tous les ans il partait de Venise trois (l) ga- 
lères qui se rendaient direelem^t sur les côtes de Baiv 
barie^ etwmient tooftes'cifârgëes'à AlenmA^ 
s'y défaisaient de leur cargaison, se chargeaient de nou- 
veau, .et netoumaient eniBai^Morie ; là>y cUes fusaient m 
mnmmjàmrgèmmA etirâimueiit à Alexandrie^ -oit 
elles étaient encore déchargées; enfm elfcs' faisaient 
Uiiifièaveau chargement et s'en retournaient à Venise^ 
de emcnre avéé^'ia flotte d'Alexandrie (2). CSe oeai^ 
merce était très-avantageux au dacchieri , aux mar- 
cfaandsafricaius^t aux Vénitiens; pourquoi ne se fait-iî 
plus rien de ce genre detiws taiTifrée'deTangri^Baidi ? 

Rép\' L'ambassadeur répond que la république ne 
demande pas mieux que d expédier le même nombre 
ijle galères. que par le passé; mais^Ia paix est unecon- 
dilîoii'€S8entîdie pour quon puisse se mettre en mer; 
et voilà que le roi d'Espagne est en guerre ouverte 
OTSoles lËtats barbsffesqnésf & nav^tiôn est bH^ 
lonpiie.'Dès qu^'on le pourra ^ on ferft coBnne aspara* 

^ Wki Les-iraisseaiix vénitiens arrivaient chargés de 

pèhnre appartenant au>siiltBD; pour tout le reste ii était libre 
rax-aMUwliandsdymet1nIepnxqu*il8Touiaient. En ce moment, 
ait rontrarre / ces Sic eoufes de poirre étaient fixées à SO dncatt 
fuDe. Quétait-ii besoin d'aboucher des marchands eotémblé , puié- 
que le seul article a débattre ayec le dacckteri ou agent du sid- 
tabise trouTVt ^éidTàvance? ^ 

(1) Deux fleuiement , si f on s'en rapporte à i'articie vi ci-des^ 

sous. . . Y , ' ' . ' 

(S) On iitdansie texte italien, eonje gaîie de la muda di 
Alessundria. Muda ; autremimt.dmMi^i dgttîfie Vù itàJàtn éckmuge} 
eTest f éqniraleiU ds mot foirt, - ^ - 



« 
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noisettes^ raisins, kc, (l); l'usage voulait qu'ib en don* 
liassent une paitie (2)au liacciUm^auModer ou inspeo- 
tenr (3), msE* pemm et » loi»- ceux qui y avaient 
droit. Tout cela e$t tombé en désuétude depuis iai>* 
nféîe de .Tangri'Bardi. , „ . 

Ae)}. Al'^rddb ofitte distribviion detfitihs, on 
répond qu on a très-sagement fait d'aLolir cet usage ^ 
pance qu'ouitre (jUril a alait daucHae .utilité .{lour- .le 
soltm, il portait im.gFsmd préjudice 'ibJft'Veitts dcs 
fruits en gënéraî ; car une bonne partie des fruits dis- 
tnbués de la. sorte ^e rendaient «ensuis à vil<{>rix au 
banc* jytôfleurs Finciérét du rp^ys:e8tl«|•W«fiiyeviB6• 

ceux de nos marchands qui apportent ici des fruits, 
pour qu'ils y reviemieiU cya piuf gsand ^ nombre^ est^y 
i«pBiid6iitVaboiidaiieè.< ^*>:: ai t • t.-- .i cv/r . ^« 

kIV. Chaque année, les marchands vénitiens ache- 
taient: WCQQ^tautdux^occAterî 210 coufes de poivre ; 
iiflL^n pillaient fe nMitailt Moebiaeiim .*.an|MdSh«î 
cet usage est tombe en. désuétude, depuis {'arrivée 
de Tangr»dSardi..v^ . > • < 

1 "JU^.^'Que ie^ sultani nrj'GQnseiit-tl: àilimiii ledit 
poÎYFeiu raison de 80 ducats la cOufe , ainsi' que fe 
portent nQs.conventions ^ et o^^ie prendra. Si sa hau- 
tesse ne veut pas le donner à ce prix , dans l'idéequei»* 
pm«rç.¥àaft mantenant davantage ^ qu dle&sse comme 



(f) Le mot rihtbi est le même que zibibbi, pianei de zibibbo , 
j signifie raùîh sec. " , . > 

(J) C'est ainsi qae nous traduisons le mot tome* • ■ > > 
(3) Ceit le mot «nbe oit éup€e$eur. 
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bon lui semblera -, nous ne tenons pas plus à f un qu a 
fautre« Quatid-méme le prix du poivre descendrait à 
40 ducats la coufe, nous consentons à en donner 80 , 
puisque telle est la teneur du traité; mais aussi, si 
dans ce même moment on entendait dire que le p<»Tre 
vaut plus de 80 ducats « il faudrait .qu'on sen tînt au 
prix déjà régie , sans contrevenir en rien aux conven- 
tions. Au reste, nous laissons le sultan libre de fisiire 
comme il voudra ; nous nous conformerons à ce qu'il 
aura jugé convenable. 

,V. Les h^ocians vénitiens apportaient^ dans ie 
coiirs dé chaque année , à Alexandrie , toute espèce de 
marchandises^ de i'huile, du cuivre, du plomb ^ du 
drap , du cuir^ dû poil (peiami'),- des vdours {ve- 
htdi). Vers la fin de f année, les galères arrivaient 
avec toute sorte de marchandises; à partir du jour 
de leur.arrivéei jusquà la fin de la muda ou foire, 
les Vénitiens ne cessaient de vendre et d acheter, soit 
par échange , soit au comptant. Maintenant il ne vient 
plus que quelques -vaisseaux, en petit nombre; le& 
gadères n arrivent plus qu'une fois en deux ans. On ne 
vend et l'on n'achète rien; enfin on ne fait plus de prix 
qua la fin de là naula, pendant un jour et uue nuit 
seiilement (i). ' 

Rép. 11 est vrai que nos vaisseaux venaient ici, dans 
le cours de chaque année, avec diverses marchandises : 



(1) il est évident, par cet endroit, que la 7}iu(ia Joit sj^^nifier 
le temps que tes navires vénitiens ëtoicnt ii Alexandrie occupes 
à leur trafic , comme daos une grande |oire« 
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mais c'était à la faveur de I extrême liberté qui régnait 
dans le commerce y dans Tachât comme dans h vente; 
grâces à cette fEuâiitë , on pôovah préparer d'avance une 

lionnc partie de la cargaison. Aujourd'hui que le gou- 
vernement veut que les marchandises qui arrivent^ ne 
puissent être vendues qu'au prix r^[lë pour la mttcfa 
précédente ou pour la suivante , les marchands qui ne ' 
peuvent arriver à temps pour ia muda, prennent le 
parti 'd'attendre lannée suivante, ce qui leur cause un 
grand préjudice et interrompt \e mouvement du com- 
merce. Le sultan na qu'à permettre que les marchan- 
dises qui arrivent, se vendent au prix courant (au prix 
que Dieu voudra), dans quelque époque de lannëê 
qu'on se trouve, et alors nous ferons comme par le 
passé. 

VI. IlvenaittousIeS'tfisà Alexandrie dnq galères, 
sans compter les deux qui Élisaient voile pour les côtes 
de Barbarie, et un autre navire qu'on tenait en ré< 
serve. Lorsqu'on avait fini de vendre et d'acheter , 
c est-à-dire, quand ia muda était finie, il restait en- 
core à Alexandrie de grandes quantités de marchan- 
dises , de rhuile\ du cuivre , du plomb , des draps , &c. , 
le tout montant à une somme de plus de trob cent 
mifie ducats; ainsi on vendait et Ton achetak toute 
Tannée, et c'était comme une foire perpétuelle. Main- 
tenant, après la muda, il ne reste pas dans Alexan- 
drie pour deux c^t mille ducats de marchandises, 
et nous ne voyons plus arriver que lit)is galères toutes 
seules, avec tres-peu debâtîmens et de marchandises, 

Rép. S'il arrive si peu de galères, c'est qu elles ne 
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peuvent plus. se diarger de poivre^ article qui, an- 
née xxmimiiie ^ fiiisut k'Cluiige>de deux- gsdèreg: 
isme^ o«*méme:ti>iife« Jb%iTCà oeh que dqim ufi 

\ siècle ies épiceries se vendent plus cher qu'ancienne» 
mpitiJe i)e8it'gÊagjmri»i:«>i.qBi'valai ordiiiaisMiieiit 
innfeà dixrducats^ ^ Vendàsprésent quannteomq du- 
cats ; le prix des autres épiceries s'est élevé dans la 
même proportion; de sarie^ que > la chai^ge de troi^ 
galènes idwufomrd'iiiiî .dqumnit à ^ dés :aiicieiaie& 
Peur ce qui concerne le bâtiment de réserve , on Ta 
supprimé pour ies raisons exposées à iartide préoé- 

rfeilt (l). • '.X 

VII. Apres le départ des galère^, il restait toute 
lann^^ des.maichands à Alexandrie; il y en avait tou- 
jours au moins quinze des plus considérables; ils yen* 
daient et achetaient : maintenant il ne reste plus que 
trois 0U quatre personnes qui ,ne sont que 4^ simples 
' fectears-, «nayaiat qœ peu de maichandises entre ie6 

. Rep. Ce qui faisait que ies marchands aimaient à 
deaicaier à Aiexandne, c'est qu'ils y pouvaient &ire 



(1) II semble qu'amer fe passage da Cap de Bonne-Espërancè , 
les ëpicçries âmuient dû dimmiiev de prix; c*est ce que dit Ra* 
ber|90ii ^ans siM RecAerckeg kifitaHques sur VIndt ancienne, Sap- 
posenr^nqn^poe haasse si prodigieuse fat l'effet de la de'coayerte 
du noaveaii mondé» et que Tor et fargent de TAmérique étaient 
dès-lors assez répandus en Europe, ponr faire hausser tontes 
les denrées de prix ? Mais l'article xiv ci-dessous semble dire le 
contraire. II est d'ailleurs prouvé que ies mines de l'Amérique 
ne commencèrent à influer sur le prix de fargent en £ttlope« 
^ne ver» le aùiîea dn seiaième.aiède. 
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huxs 9&ires en toute iifoerte/au lieu qu'ils éprouvent 
aujourçThni de grandes gènes, awi qu'il a ëtë{A auE 
Mtides prêcëdensk; Du^nomctet que les n^odana trou- 
veront de l'avantage à rester, ifs le feront et mémei eu 
piji9$^|fi»ndnpK|iibte que^iav^^^^ , > v 
> VOLv Ds vendmnt' ^et /afihetaîeniD.duninft foute 

Tannée , et fournissaient leurs magasins d épiceries y en 
att^d^nt* iamvée de leur bâtiment de réserve; ils 
achetaient «Tordhuûre ; jusqu'à six cents cofis ( 1 ) d'épis 
ceries, ou au moins cinq cents, sans compter ceux 
qu'ils achetaient des négogians maures (2). A i«mvee 
du bédaentdersàerre^ âs payaient les épiceries <pft'iis 
avaient achetées et les expédiaient; ils continuaient , 
cependant de vendue («t d'acheter jusqu'à la ân de la 
muda: maintenant oniittïpôimaittiwiReireiitreieu» 
mains deux cents colis d'épiceries , à cause du peu de 
marchandises qails apportent etdeJa. stagnation <{ui 
' i^nedaMleftaffaiiés. , ... .r. • . 

Rép, On répète qu'il n'y a que la liberté dki cora«' 
OMiioni ^pii puisse xemettre les affaires dans une heu^ 
team Mtuation ; i6t si^iW oheiche-i)^ Uen du saltaa> 
on n'a qu'à favoriser les négocians , en leur donnant fes ' 
moyens d étendre sans X)esse le cercle de ieuis affîdre^ 

iX. B venait tous lesans qualve mifle qumtaux de 



(1) Ce mot est encore U3itë dans les conunerce pour fîgnifier 
ballots. Foycs le Dictionnure de Conunerce de Savaiy» an mot 

^wCollù. 

(S) Les 600 colis étaient done tone ncbetéf dn «ftweAtefion 
agent du anitan. 
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cuivre en pain (1), ou au moins tiois mille, sans 
compter les autres espèces de cuivre. L'année dernière 
H n'en est venu que huit cents <]^intauz*en pain^ et 

rien de plus. 

Kép. On répond que ce qui a empêché d'expédier 
la même quantité de cuivre qu'auparavant, c'est que 

. celui (]ui avait été apporté a été enlevé contre le gré 
des propriétaires, et. vendu autrement quiis ne le vou- 
laient, et què même on leur a donné d'autres espèces 
d épiceries que celles dont il avait été convenu. Que 
les marchands soient sûrs d'être bien traités et de 
vendre comme ils voudront, et il en viendra plus que 
jamais ; d'autant plus que 1* Allemagne est aujouid iiui 
en paix , et qu on y peut trafiquer librement (2). 
. X, On apportait chaque année trois ou. quatre 
mille tonnes d'huile , et inéme davantage ; cettç an- 
. .née il n'en est pas venu quin^^e cents. 

Réf. On répond qu'il en est de l'huile comme dâ 
autres fruits de la terre; il y a telle année ou l'on en 
récolte beaucoup, et d'autres où ion en recuite moins. 
La base de la prospérité du commerce ^ c'est la liberté 
de vèndre comme on veut , soit pour le prix^ soit 
pour le genredes marchandises \ et si l'on n'a pas soin 
de maintenir cette liberté^ jien^ne tournera à bien* 

XI. II arrivait tous les ans', aVec le bâtiment de 
réserve et les galères ^ plus de trois cent mille ducats 



(1) Le cuivre en pain est le cnim en tablettes de forme carrée^ 
(3) Les Vénitieiis aiioient done se povrroir de cnifre en Ai- 
iemagne? . > 
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en espèces; aufourd iiui ù peine s'il en entre quatre- 
vingt mille en deux ans. 

Rep. Ce qui attirait tant cTai^ent id, c'est quon 

pouvait acheter librement des épiceries, dans ie cours, 
de l'année , à un prix convenu de gré à gré et sans 
ancune gène ; mais à présent qu'on veut que les mar- 
chands s'en tiennent au prix qui doit être fixe a îa 
muda svâvsjïie , personne ne se soucie d envoyer ici 
son ai^nt ni ses marchandises, sachant qu'il n'en' 
pourra disposer tout de suite. D'ailleurs le poivre, qui 
formait l'article principal de notre commerce et qui . 
attindt ici le plus de numéraire, ne- peut plus être 
acheté ici k cause des prix excessifs (l). ' 

Xn. Les manniers étaient dans l'usage, à l'arrivée 
des galères, d étaler différentes sortes de marchandises 
à eun appartenantVclu drap, du miel, &c. , le tout se 
montant à la somme de cinquante mille ducats ; ils 
Tendaient au comptant, et de cet argent ils achetaient, 
à la'fin de h muda, des' épiceries du daechieri et des 
marchands maures; on leur laissait toute liberté à cet 
éffarA* Maintenant ils ne peuvent plus acheter quand 
la ninda ès^ finie, ce qui ne hisse pas .de nous causer 
un grand préjudice. . 

Rép. Cest avec raison et justice qu'on a soumis les 
mariniers aux mêmes conditions que les autres : en 
effet, plusieurs d'entre eux achetaient, non-seulemcnt 
pour leur compte, mais pour celui d'autres mar- 



(1) Les Vénitiens trouvaient dcnic y^lus avantageux d'dler sap« 
provisionner à Lisbonne? Fo^e^ au n.<>. xiv. ' . 

IV. 3 
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chands, ce qui tournait au désavantage de ceux qui, 
pour se conforu^ei: aux réglemens, avaient €m cievoir 
«cheta* pendant b mocbk H est contre tonte raison de 

laisser subsister de l'inégalité dans le commerce; fes 
lois et k régie doivent être communes à tout le 
inonde (l), 

XIQ. Anciennement il y avait d'ordinaire quatre 
galères vénitiennes en station sur ies côtes de l'île de 
Chjrpîre et de k Sjrie, ponr donner ia chaM mx cor- 
saires; on ne souffrait pas que les pirates fissent de iVau 
«dans cette ile, et tous les Mtimens de ce genre étai^t 
oonlés à fond* Aujourd'hui^ file de Gli;ypreHest deve- 
nue h retraite des corsaires ; les hali^ans de Tife ienr 
fournissent des vivres et de l'eau ^ et sont les pre- 
3meis à ies initraipe des navbes nMsulmafis qui se 
«»A*t Syri* «. Égypie. O. »e c«ign«« 
^us de se tenir à i'emboucliure de la branche du Nil 

(1) Apparemment, après la muda, les prix des épicerres bais- 
saient, ce qui pronirait de grands avantages aux nefijoeians (|ui 
attendaient ce moment pour acheté]-. Que Ton fasse attention k 
rinconse'quenee du sultan. li voulait que les e'piceries achetées 
dans le cours de l'année fussent payées au prix régîë pour le temps 
de la muda, sans doute parce qu'au temps de la foire, le con- 
cours des marchands vénitiens faisait hausser les prix , et qu'il 
devenait plus avantageux au sultan qu'on s'en tînt, tout le reste 
du temps, k ce^ prix élevés; et ensuite il trouvait singulier que 
ïc gouvenu nn nt vénitien, pour rendre les chances du commerce 
égales , refusât aux patrons de navire le privHége de faire le 
commerce après la muda. On il devait permettre que ces , 
mariniers ne pussent pas acheter après la muda à un autre prix 
que les autres , ou bien souffrir que, dans ie cours de l'année, 
il fût libre aux marchands de yendre et d'aebeter comme ils 
Touiaient. 



i 
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qui passe à Damiette, et enlèvent tout ce qui se trouve 
m leur passage. 

Rép, Pour ce quifegude i'lie de Chypre, op ae 
manquera à aucun article de dos conventions en tout 
et par-tout. Si^ depuis deux ans^ on aa pu metti^ Je 
màne soin à en sunTeifler ïesâcaàosi^ c'est m cause 
des circonstances malheureuses où se trouve la repu- 
Jbiique (l). Au reste ^. on va écrire aux ageos de la 
i;épttUio[uedaiis Me de Chypre, et sans doute que le 
sultan n'aura plus de plaintes à faire à cet e'gard. 

XIV. Tout ior et l'argent ^qui viennent à Alexan- 
drie en lingots on enuKinnisej ne poorrant être Irendus 
qnau dacchieri (2) et au prix du cours. Si celui qui 
vend œ métal venft en toucber le montant^ il en 
fiera le maitre, n moins qn'ii ne préfère l'échanger 
contre des ép i ce ries des mirehancb dAiexandrie , 
dans iequei cas il fera promettre aux marchands de 
mettre to«t laigent auifaccÂtert ;^ sans qu'il en soit 
sonsferait bplus petite partie; et s'il arrive à quelque 

(1) VeniBe avait va, peu de tempi auparavant, la plus grande 
ptMîe -de IBnrope ee sifimir contre' effe par k ii^e dite de 
.Cmmhuifv et«IIe ^Cait encore ferès^affiûBIfe par ica «ffoniB ^*«fie 
amit été oUig^e. èe fitire* . ' ^ ^ ' 

(i) Ainei tçnt or et argent qui entrait en Egjfpte devait être 
^ndn «a «tece/Mm% qui tftalC Fagent dn^anUaB, on ai cet argent 
lervait à faieliat de qnelqne.marcbanJËije, il iàflait qn^ie nar- 
chand qni le reccTait en paiement» allât le vendre an dacchieri 
m prix fizë par le aidtui. H ëleil dëfendn de le faoeer circuler 
dana le cpmmerce , sons peine de confiscation. Ensuite le eolfan 
conTcrtissaif cet argent en monnaies du pays, qu'il altérait selon 
Son caprice. Ainsi, en égyptCjie pnnce avait ie aïonopolê du 
poivre, des mëtwK pfëoien», to«-CeiMBient fe commerce attreit-il 
pn pnisptfrert - - . * 

3. 
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marchand vénitien de vendre de l'argent à tout autre 
qu'au dacchieri, ie montant de cette somme sera con- 
fisqué et remis audit dacchieri. 

Rcp. S'il est quelque chose qui doive être laissé 
en liberté , et dont on doive faciliter la circulation ie 
plus possible, c'est sans doute Ter et l'argent. Loin 
de forcer ceux qui en ont à le vendre \l 'fun plutôt 
qu'à l'autre , il serait mieux de les laisser en dis- 
poser à leur gré et vendre leur aident au cours du 
moment : dans ces sortes de matières ^ ce ne soht pas 
seulement les réaiités qui nuisent, mais même ce qui 
n^n est que l'ombre. U vaut bien mieu^ metjure tous 
ses soins à ce que les bahnces dont on se sert pour 
peser l'argent^ soient justes , et méme^ s'il ie faut, faire 
quelque &veur à ceux qui l'apportent sans aucun 
alliage. Cet usage de donner en pareil cas une gra- 
tification est SUIVI à la monnoie de Venise et dans 
d'autres villes d'Italie ; la raison en est que l'argent 
est devenu plus rare qu'il ne f avait été dépuis long- 
temps, soit parce que les guerres ont mis obstacle à 
l'exploitation des mines, soit parce qu'une grande 
partie du numéraire passe en Portugal , en échange 
du poivre. II serait mémo à désirer que personne, 
dans le public , ne sût que ie sultan a fait ime pro- 
position de cette nature« , . 

Convention louchant le$ deux cent dix CQuJes de 

poivre (l).. 

. Les négociateurs vénitiens, pressés par les sollicita- 

(1) Marin, tom. VU, pag. â98. 
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tions du sultan^ avaient fini par lui offiir la somme de 
six mffle saraphis (l) pour trois mueb^ c*est*à«dire 
deux mille sainiphis par muda (2). Comme ii ne s'en 
contentait pas^ iesn^ociâteurs^ après avoir essayé de 
divers moyens^ consentirent , quoique avec peine, aux 
conditions ci-après , de l'aveu du consul et des mar- 
chands qui faisaient le commerce d'Alexandrie. 

<c. A l'égard des deux cent dix coufes de poivre, si 
» le sultan veut les livrer à raison de 80 ducats l'une, 
« conformément à nos conventions, et d'après l'ordre 
» de la république, nous nous obligeons à nous en 
« charger. Que si sa liautesse ne veut pas U s laisser 
» à ce prix^ dans l'idée que le poivre vaut davantage , 
n quelle fasse comme elle voudra : le poivre ne va- 
» lût-il que 40 ducats, nous le prendrons tout de 
p même à raison de 8o ducats la coufe, par respect ■ 
» pour le traité ; mais aussi , dans le cas oii le poivre 
j» viendrait à hausser de prix, on ne pourra exiger 
» de nous au-delà du prix convenu. 

» Au reste, on laiàse le sultan parfaitement libre ; . 
B nous en passerons par les conditions qu'il voudra ; et 
» afin de mieux convaincre sa hautesse du respect et 
» du dévouement de la nation vénitienne pour sa per- 
» sonne, si le sultan ne croit pas devoir livrer les deux 
» cent dix coufes de poivre k raison de 80 ducats 
» f une^ la nation consent à lui couipter 5jOOO saraphts 

(1) Monnaie d'or ainsi appelée du nom du suitan Cumsoth 
gouri , surnomme Malck-aschraf, ou rui noble. 

(3) Les «galères de Venise ne venant que tous les deux ans, iï 
s'ensuivait une gratiûcatiou 4e miiic saraphis par an eu faveur 
du sultan. 
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-» pour chaque muda de galères qai viendront de 
p nise k Alexandrie ( cest-^à-dire, tous les deux ans ) , 

^ n et cela pendant trois muda consécutives, ce qui 
» porte la somme à 15,000 saraphis. 

w En retour, novis prions Sa Hautsesae qu'il lui 
M plaise, ainsi qu'il est juste, d ordonner qu aucun 
» marchand de la nation vénitienne ne pourrra être 
» forcé de prendre malgré lui du poivre , ni par 
» échange, ni au comptant; ni contraint d'acheter, à 
j0 un prix marqué d'avance, ie poivre du daccJùeri 
» (cest4-dire les deux cent dix ooufes), pour tout 
» le temps marqué ci-dessus. Mais passé ces trois 
» muda, on fera un nouvel arrangement selon les 
» conjonctures, qui sans doute, s'il plaità Dieu, de^ 
1» viendront meilleures et p!us &vorabIes pour le sul- 
n tan : enfin, tout se fera selon son bon plaisir; et. 
9. s'il arrivait par hasard qu'après ces trois «ntidia^ le 
p sultan ne jugeât pas à propos de céder le poivre 
» à raison de 8o ducats la coufe , la nation vénitienne 
I» ne pourra, en aucun* cas , être oUigée à payer plus 
p de 5,000 saraphis par muda , avec les mêmes con* 
» dirons que ci-dessus. » 

n parait que lé commeice saffiiiblissant chaque 
jour davantage, et les revenus du sultan diminuant 
à proportion , le prince, peu content de l'arrangement 
précédent, se livra à de nouvelles plaintes. Voici les 
demandes qu'il adressa par l'entremise du coza(t)* 



(1) Coza est probablement le mot arabe Aa^ï^^ ; ^ett fe 
litre de la pei^onne (j[ui ncgociait au nom da sultan ayeo Tain* 
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I* JLies. Vénili^ avaient coutume^ après l'arrivé^ 
dés gAèreSy de vendre et d'acheter par voie d'échangie. 

la meilleure partie de leur cargaison, après quoi le 
coosoi convenait du piix 4es épiceries du dacc/ùeri» 

Rép, On répond qo^on fera son possible pour traiter, 

dans toutes les affaires , avec le marchand du sultan 
amnt tous ies autres (l)« 

• n. Tous les ans il partait de Venîse trois gaîères 
qui^ après plusieurs allées et venues sur ies côtes d'A- 
frique , venaient charger des épiceries à Alexandrie, 

d'où il résultait Je grands avantages pour le dacchieri, 
la douane et les marchands du pays. 

Rép. On expédiera le même nombre 4^ ^ères, 

dès qu on le pourra sans danger. 

ni. Xes Vénitiens, en arrivant avec des fruits, 

étaient dans l'usage d'en abandonner une partie à ' 
ceux qui y «.vaient droit par. leur place. 

Rép. Op se coiiforinera, à cet ^ard, rsgnçien 

IV. Ia ooutume était qu'Bs se chargeassent tous 
les ans de deux cent dix coufes de poivre, cest-à- 
dise> de deux cents iqppartâuuit au sultan et de dix 
appvtcnanlancominssidelacaiMe. Tel est le rapport 

f 

— ^^^^^^T^i^»^»^— ■ ■■ 1 I | I M . I I , 1 J I ■ ■ I 

b«|N|ieiir Y^ohieii : il ëquiraut i«î «a ^tr^ de marchand ovt 
homm& '^qffaires du sultan. fTog/^ , pogar U Tefiicti^ itaiieipie , 

Mm, tm> v^, dfiu 

' {1} On ¥8Ît If AweMBPf éltii U namkuid #ii ie himm • 
du sultan. 
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que nous en a fait le cadi Ala-eddin^ agent (l) du 
dacchieri 

• Rép, Les ctnq mille sarapkts c[ue lés Vénitiens 
doivent donner pour chaque îuuda, les dëciiargent 
de ces deux .cent dix coufes de poivre ^ &c. 

y. Les vaisseaux vénitiens apportaient toute sorte 
de marchandises, du cuivre, du vif-argent ou mercure, 
du cinabre^ du drap, de 1 etain, des velours, de ThuSe, 
des peDeteries , &c. Les galères arrivaient ensuite vers 
la fin de l'année, avec toute sorte de marchandises : 
on vendait, on achetait par voie d'écliange, A l'égard 
des marchandises qui s achetaient au comptant, on 
convenait d'un prix huit jours avant l'expiration de 
la muda* Maintenant il ne vient plus que des bâ- 
timens, &c. 

Rép. On s'en réfère, à cet égard, à nos conven- 
tions &c. 

VL Chaque année il venait d'ordinaire cinq ga- 
lères vénitiennes, avec deux autres, pour le trafic, 
en tout au nombre de sept, sans compter ie navire 
de réserve. De plus , quand la muda était finie et 
après le départ des galères, il restait à Alexandrie de 
l'huile et autres marchandises, avec de l'argent pour 
la valeur d'environ trois cent miDe saraphis (3) ; on 

(1) Le mot amelf que nous trtuliiisons par agaU, doit être 
lê mot ai»be Jkjtlft, ayant le mémé sens. 

(2) On Toit que les denz eent dix coufes de poiyre se ven- 
daient an profit dn snltan , par rintermédiaiire du tlaecMeri» 

(3) Les trois cent mine saraphis correspondent ans trois cent 
mille ducats de l'article vi de b première pièce : ainsi un sa- 
rt^hi représentait un dvcat. 
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continuait donc de vendre et d'acheter jusqu'au retour 
des galères: maintenant^ à peine sii reste des mar- 
chandises pour la valeur de vingt mille (l) saraphis, 
et il ne vient plus que trois galères avec un petit 
nombre de bàtimens. 

Rép. B faut en attribuer la cause à la guene,' 
qui désole nos contrées. 

XVI. Aucun Franc ne pourra demeurer au Caire 
plus de trois mois, ni acheter de^ épiceries sous le 
nom de qui que ce soit, Maure ou Juif. S'il contrevient 
à cet ordre, ia marchandise quii aura achetée sera 
remise au dacchieri ( et confisquée ) , et le Franc su- 
bira le châtiment qu'il plaira au suhan de lui infliger. 
11 ne sera permis à aucun Franc de œ marier au Caire/ 
ni d'y rester comme espion et pour fiiire connaitre 
ce qui se passe. 

XYU. Le drap qu'on apportait en Egypte était 
^^dement beau f un bout à l'autre : maintenant on 
se contente de soigner les trois ou quatre premiers 
pics ) tout le reste est pitoyable. On tond le drap sans 
le mouiller , pour le rendre plus élastique et Je £iire 
paraître plus long; et quand les Maures s'en sont lait 
des habits , dès qu'il se mouille un peu il se rac- 
courcit^ ce qui porté un préjudice considérable. 

Rep. Si le drap a été vendu comme mouillé, il 
sera libre au Maure de le rendre; que si quelqu'un 
a vendu son drap pour ce qu'il était en effet ^ on 
ne pourra lui fiiire de reproche. 

(1) 11 faut peut-être lire deux cent miUe, Foyt» Tartieie vi 
4n n.« 1. 

* ■ 
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marchands d' Alexandrie (l). 

, \ Après ïdtavié%,i(» gadlères^ à Alexandrie^ 
fcisquefes aflbtres d'achat et de ventiç seitml terminées^ 
les marchands vénitiens resteront encore huit jour^ 
pour puyet 1^ daochien et acq«ittitir Ie§ maichandîses 
quib auront achetées. Dans le mène temps, le goiir 
wneur d' Alexandrie, de concert avec le coza, écrira 
à la cour étk sidif Si f on répond goaverneiu; 
de kîsser partir {es marcbaiids, ils le feront en fib^rté^ 
à moins qu'ik ne fussent encore redevables 4^ que^uç^ 
cbose Qtt qWib ne préier^syse^t re^^. 

B* Les pièces u^onnay^ et tout f «logent apporté 

par les Vénitiens entreront par les portes, afin d'y 
payer les droits d'u^sage; après quoi ii sera ijUxe^ d^ 
les vendre à qui on voudra» II suffira «fu'on ne fiisse» 
pas ce commerce sur leï gaièies ou iiur tout autre 
navire (2). 

ID« Pour imites les «ffiuores qiNi 9e fe^ 

tant, le droit de grand courtage, qui était de dix ducats 
pour cent, sera de onze; il sera double sii si^i d'un 
aimple échange (3). A fé^rd des égifsiesrm pour Im^ 
quelles il n'aura , été déterminé aucun pr(X^ on s'en 
tieudra au prix courant. 

(1) Marin , tom. Vil , pag, 308. 

(2) De peur que ies droits du sultan ne fussent Jése's, 

(3) Le marcbe' est aîois censé' double , et les parties contrac-. 
tantes stipulent pour deux marchandises à-Ia-fois. Voiik pour- 
quoi ïe courtier a droit aune rt tnbulion double. Cet usage sub- 
siste encore à Marsci^ç; q'^ 4ci'Qge qu'çn c^s de conventions 
particulières. 
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TV, On ne pourra forcer aucun marclianci véniti^ 
à donner à crédit de l'argent ou des mtaxAmJ&ie» 
à qui que ce soif, lés courtiers, suivant Tusage, ne 
pourront exiger pour le petit droit de courtage qu^ 
quatre pour cent ducaU (l). l;e droit du drâ^ 

man ne sera exigible ijtt'dprès fadbat des épiceries^ H 
lorsque la muda sera finie ^ et ce droit ne pourra étr^ 
de plus de quatre médim* 

VI. Les marchands yéiiitim powront vmèfe et 
acheter en toute liberté. Celui d entre eux qui ser^i 
inscrit à h douane du gmban (2) ne pourra être 
rmfé (3); celui qui ne sera pas encore inscrit powtl 
letre sans obstacle (4). 

Par l'artide X on demande que le consul vénitien 
puisse vendre des marchandises au comptant jusqua 
concurrence de mille ducats par an pour sa dépense 
annuelle; et par l'article XI, qu'on lui paie, suivant 
f usage, ses honoraires tous les six mois (5), ' 



(1) Le médm est «ne fnetîoa de U piastre torqae. 

(S) Gabon eet pent^lM Is mot araire ^ui signifie us 

lieu de dépôt, 

(3) Ce mot, à f article xx de lapag. 330, est exprimé par batal' 
lar eiabatallar. Serait-ce le mot arabe vMai » qui a le même sens^ 

(4) Cette ilucriptioa équivalait pour les marchands Ténitiens 
à ce que ,nons. appelons le droit de patente. 

(5) Le mot honùrmre est essprimé par zemichia^ ce doit être 
le mot arabe ^ ^ ^ \ ni i , lequel signifie la mémç 
cbose. II resuite d'nn passage «fim traité fait entre ia république 
de Piae et le prince de Tunis , que c'étaient les marchands eux- 
mêmes qui fournissaient à fentretien du consul. Voyez le Codex 
ïtaliœ diplomaticus , de Lunig, tom. 1, pag. 106'i^« A Marseille , 
avant la révolution , ia chambre du commerce levait Inr toutes 



Digitized by Google 



( 44 ) 

Xn. Les marchands pouiioiit ùàre débaii^uer le 
vin fîiii sert à ieur usage* 

XV. On ne pourra noiber aucun de nos navires 
*de force; et si nos navires éprouvent queîqiie avarie 
qui tourne au désavantage des marchands maures, 
notre nation nen sera pas responsable , si ce n'est 
en cas de haratterie, suivant qu'il est d us-ige. 

XVI. Si un Franc cause quelque dommage à un 
Turc, à un Barl«resque, ou à toute autre personne, 
nul ne sera responsable que le coupable. 

XYil. il sera libre aux marchands vénitiens de 
fiûre fiiire à leurs effets les réparations nécessaires. Si 
elles sont faites dans notvefandeuio ( 1 )^ on ne nous fera 
pas payer pius cher que de coutume. On pourra aussi 
fiiire réparer les magasins de la douane. 

XVm. Les vins qu'on expédiera au Caire paie- 
ront un droit de sept ducats par tonneau , au profit 
de ÏMueU et du lucieri moyennant quoi on 
pourra les vendre au Caire et affleurs (3). 

XX, Les vins qui entreront à Alexandrie paieront 
les droits d'usage; si, au contraire, on les destine 



4 

ies mircbandiies un droit de deux pour eent , appelé 7e draù 
du constUat, qui aerrait à acquitter le traitement dee conaidi; 
Maintenant c*est le gonvemement qui subvient k cette dépense. 

(1) ' Cest le quartier affecté aux chrétiens d'occident dans tontes 
les TÏlIes musulmanes. 

(3) II doit s*agir ici de ViUuuiy ii^yii oxLprtfei de police et dm 
alwexir ou visir, 

(3) Le sultan Bibars» par principe de religion, avait probibé 
ia vente du vm dans ses états' d^£gjpte' et de Syrie. On voit 
que cette défense n'avait pas été maintenue. 
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pour ie Caire, et qu'on les mette dans des germes (1), 
îb ne paieront pas de droit ( sinon à leur arrivée 
devant le Caire). ' 

XXI. Tout marché passé entre un Maure et, un 
Vénitien^ et. enregistré à ia^ douane du gahan, ne 
pourra être annuité ni entravé sous quelque prétexte 
que ce soit. 

Requête adressée au sultan par le magnifique 
consul et les marchands de Damas > et accueilUe 
par le prince (2), 

L Les Juifs ne pourront se rendre sur la c6te 
pour y acheter des épiceries ou autres marchandises, 
soit par échange, .soit au comptant. S'ils en veulent, 
qu'ils les achètent à Damas, où il nest pas si &cile de 
'frauder les droits du sultan (3). 

U. Les marchands vénitiens pourront aller libre- 
ment par le pays vendre et acheter sans qu on puisse 
exiger d'eux autre chose que les droits d'usage, ni 
faire payer à un marchand ce qui est du par un autre, 
ni les inquiéter dans leur commerce. 

UL Au vice-roi seul et au nadraser (4), il sera 



(1) On .lit »eme dias U texte itdîen. Cctt le mot anbe 
f^^* pluriel > met qvi dëngne nne espèce de lumiei 

ptrtteidien an coui» dn Nil. 

(9) Bftrin, tom. VII, pag. 313. 

(3) Lee Vënitîeiie Tenleient p«r-là ee d^lrrrer de b malîltf 
des Juifs, de tout temps ei habiles dans tout ce qui est du ressort 
de rnudostrie et du Commerce. 

(4) On lit ciaprès, à Farticle xii, pag. 319, dans le lirrc de 
Marin , lUM&wsèf • Ce mot panih altM. Cést penl-étre le jSô\A 
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permis de se méier des affiires des Francs et de leur 
donnot' des oïdMs. 

IV. Aucun gouverneur ne poui'ra battre un Vë- 
tiitien, k moins d'une autorisation du suitau. 

A i'tftîcte yU, d est qaesdim de fai^ent que les 
Vénitiens apporteront à la monnaie, ce qui suppose 
qu'il y avait un liotei des monnaies à Damas. 

Articles concernant le port de Tripoli (l). 

L On ne pourra se iàire iivr^ a\icujie marchandise 
de force, telle que coton, &c., quece S0Ît|>our le sultan', 

Yazeho (2), ou toute autre personne en place, 
n. Il sera libre d'acheter de la cendre, de qui fon 

voudra, suivant I usage (3). 
, ni. On ne pourra pas exiger pour \ (tzcho i^\vls 

dune I)alle de drap par an pour ciiaque maison, vu 

qu'en prenant plus de drap qu'il nen &ut à la con- 
\ sommation de lazebo , on vend le reste au bazar, ce 

qui porte aux Vénitiens, un préjudice considérable. 

Articles pour les marchands vénitiens établis 

à Alep (4). 

I. Leicadi CàttiU ser (ô)d'AIq> nous comptera, 

^^l^ on iniendttnt du domame ékt sulùm, «m pent-ètre encore ie 
ymH jltHô* Vogez la -Cknsêmtàikie mnAe ^ Jl. toon Sil- 
Mtrte de Sai^, <t I, pag. 1^5, tom. U , ptf. 48 et 
(1) Marin , tom. VII , pag. 315. 

(à) Cest flans doute le mot aiBbe iipi ,c*ett-4diré'y cAmi- 
éMtn-, 'ûttè qnt ^pioMaieiit les goaTeramns de yimmct, 
' '(8) Cett« e^fe §9t4mtt «iat dolite4 fa &briaatieD dn laTeft. 
(4) Marin, tom. VII, pag. 317. 

>mJI V^m HCknstmiÊati^armieèBU. U hmn 

de Âm7, aox eiidreitB.^ 



■ 
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sur fes fremi€acsdroùsi\)^u*il seradaùs ie castPcadger 
de nous, la somme de 2,500 ducats, qu'il nous a &ît 

souscrire de force. Nous consentons à payer tout ce 
qm sera dû; mais quon ne nous oblige pas à taiïù 
des prêts ^e cette sorte. 

* H. H nous sera permis de faire arrêter nos dé- ' 
l>iteurs à ia porte même du cadi ou du gouvemeui*^ 
sans qu'il punse y avoir d'exception pour personne* 

III. 'On pourra débiter en Syrie le sucre de Chypre, ' 
suivant i usage. 

IV. On rendra au sieiir ZanOfi tes trente saes 

de coton qu'on lui a enlevés sous prétexte qu'ils 
étaient dus par un autre Franc déjà mort. On n'a au- 
cun droit sur ce coton^ et 3 serait injuste que célm 
qui ne doit rien payât pour autrui. Chez nous le 
père nest pas tenu de répondre pour son fils ^ ni 
le fils pour son père; 

V. n y aura pour nous, suivant Tusage, pleine 
et entière sùretë dans nos fondaco, sans quon.piiisse 
nous inquiéter le moins du monde. 

VI. 'Comme il est arrivé que pfusieûi^ détiiteiiris 
de mauvaise foi se sont fait déclarer insolvables (â) , 
ce qu'ils ont Qbtëiiii sans peine du cadi^ à notre très- 
|;nmd fréjudice , il «era défendu àttxea<fi& ï!e*dédarer 
auçun débiteur insolvable, si ce nest en présence du 
créancier vénitien^ lequel décIaMft qu'à n'est pas à 

(i^ 1iro»el^^^ Ite mot V-»>« >1«nife qui signifiteHn 6tùH 
qnelconqae. 

(H) iJ^oetfAlM. *Ce Hok être Ht mtft 'telè tfA '^tà^e 
pmtprt. 
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sa connaissaiice que ion dAiteur ah les moyens (|e le 

satisfaire. ^ 

Vil. On vola^ il y a deux ans , la somme de 2^000 
ducats à un de nos marchands; comme les gouverneurs 
sont obligés à maintenir la sûreté des pays (jui sont 
sous leur juridiction, nous demandons que le gouver- » 
neur de fa contrée nous restitue les 2,000 ducats » 
ou ^ à son clélaut , que ia contrée elle-même nous 
mdemnise> ainsi quil est de toute justice (l). 

La cannelle ne pourra être achetée que grabelée, 
comme le veut la raison ; que si on la pèse sans être 
grabelëe (2) , il sera payé pour chaque farde ou bal- 
lot (3) i 50 saraphis d'amende au profit du sultan^ et 
celle amende sera à-Ia-fois à fa chaîne du vendeur, de 
l'acheteur et du peseur. 

Xn. La moitié du droit de courtage sera, pour le 
courtier ; l'autre moitié pour le drogman du sidtan. 

XIU. On ne pourra pas exiger plus de quatre 
dirfaems par personne pour droit de péage (4). 

XrV. II ne sera permis qu aux Maures , aux Francs 
et aux ciirétiens du pays de tenir des bouticjues de 
dbrap (5). ' 



(1) Tel est r esprit de ia Icgisîation miifiilmane : quand un vol 
est commis, c*cit an voleur a restituer; tiiionronsen prend aux 
autorités du lieu, et, à leur défaut , à la population tonte entière. 

(8) Cegt-Wire , épluchée , nettoyée. 

(3) Le mût farde est usité en arabe; on écrit 

(4) Gaffar, Ccat le mot arabe ji^ , qui est encore usité dans 
le même sens. 

(&) Sans doute les marcbands vénitiens youiaient éviter ia 
eoncturrence deft Jnifs. 
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XV. Les Francs ue vendront pas de - vin aux 
Maures , et les Maures n'en demanderont pas aux 

Francs, sous peine de 50 saraphis d'amende. 

XVII. Aucun homme d^ <p^ys^. Juif ou gens en 
phce, né pourra, fiûre le commerce des épiceries , 
ainsi qu'il a toujours été d'usage. 

> XXI. Si quelque Franc se dérobe par ia fuite à 
quelque poursuite , ni le consul ni les autres Véni- 
tiens n auront à répondre pour lui. 

XXIV. Il sera .permis aux Vénitiens de faire leur 
prière dans la maison du consul, ainsi qu'il a toujours 
été d'usage. 

XXV. Aucun de nos navires ne pourra étie requis 
de se chaîner des marchandises des gens . du pays ni 
de qui que ce soit , et il leur sera permis de pai ùi 
quand ils voudront. 

XXVI* S'il arrive que quelque bâtiment vénitien 
ou de tout autre pays dépendant de la république 
tasse nauirage, les marchandises et l'équipage seront 
respectés ; et le tout sera rendu aux propriétaires (l). 

XXVIl. Le père ne sera pas poursuivi pour son 
filS) ni le fils pour son père^, à moins qu'il n'eiuste 
des engagemens particuliers* 

XXVm. Nos marchands pourront vendre du 
sucre comme par le passé. 

Ces traités ontceia de curieux, qu'ils nous montrent 

(i) Pendant long -temps, lea biens naufrages ayaient été la 
propriété des princes sor les cdtes desquels le naufrage àTaît eu 
lieu. Cest ce qu'on appelait /è êiwt de bris et naufrage* 

IV. 4 



4 
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la diminution sensible opérée , dès ian 1 6 1 2, dans le 
commerce de Venise par h voie de la Mer Rouge et 

d*AI( xandrie. Il paraît qu'asniit cette époque , le sul- 
tan avait ie monopole du poivre , et qu'il faisait faire 
pour son compte ie commerce des épiceries. li y avait 
tous les ans à iViexandrie une foire générale; les Vé- 
nitiens venaient sy pourvoir de ce qui leur était né- 
cessaire , et donnaient en échange de Tardent ou des . 
marchandises de leur cru. La foire finie, on nommait 
des espèces de syndics chargés d'établir un prix uni- 
forme ; chacun payait et Se faisait payer , après quoi 
on se retirait. Cependant, d'une foire à l'antre, il res- 
tait à Alexandrie des marchands vénitiens (|ui ven- 
< daient et achetaient. Le sultan , voyant le commerce 
dés épiceries diminuer chaque jour, crut Je son in- 
térêt d'obliger les Vénitiens à lui acheter une certame 
quantité de poivre, à un prix qu'il détermina; con- 
sentant, à cette condition, à les laisser libres d'acheter 
les épiceries qu'ils voudraient. Voyant ensuite que ce 
moyen ne le dédommageait pas de la diminution tou* 
jours plus sensible du commerce, il voulut forcer les 
Vénitiens à payer le poivre plus cher qu'il n'avait 
été convenu. Il fit plus : comme, à cause de la con- 
currence , les prix établis au temps de îa foire 
étaient plus élevés (jue dans le courant de 1 année , 
il prétendit obliger les Vénitiens à payer, dans le 
conrs de Tannée, les épiceries au même prix que du 
temps de la foire. Les Vénitiens, dégoûtés, aimèrent 
mieux aller se pourvonr d'épiceries à Lisbonne, d'oii 
ils continuèrent k fournir les ports dltaiie et de la 
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Grèce ; ce ne tut que pour la forme qu iL» envoyèrent 
quelques navires à • Alexandrie. 



Notice sur l'époque de l'ËtabUssemenê des Juifs 
dans PAhyssinie; par M. Louis Marcus. 

( Suite. ) 

La cdte méridionale de l'Abyssinie fiit peuplée» se- 
lon Phiiostorge, par une colonie syrienne,: c'est là 
quEudoxe ti oava un peuple qui parlait ia même langue 
que ies Carthaginois » qui s étaient établis sur la edte 
occidentale de l'Afrique ; c'est là que Diodoi e de Si- 
cile place une nation qui croyait que, dans des siècles 
très-reculésy la Mer Rouge avait été mise à sec pendant 
deux fois vingt-quatre heures j c'est là enfin qu Artemi- 
dore place la demeure des G>lobes, qui pratiquaient la 
ciroonciaion de la même fiiçon que ies Juifs de l'Abysr 
sinie et d'autres pays ;c est là enfin (Jue Pline place un 
lieu nommé Cwma, près de ia ville d'Assab, et un autre 
endroit > qu'on appelait Bargaza bu le pays de Gaza, 
entre la ville de Zéila, l'ancien Mossyllon, et 1(; cap 
Guardafui (l). Le premier endroit est situe au nord 
de f extrémité septentriomde du détroit de 0ab-eI-Man* 
deb ; l'autre est phcé au sud*e$t de ce détroit. Le 
mot Gaza appartenait donc, dès le temps de Pline 
( 60 ans après J. C* ) > à plusieurs endroits de la côte 
, méridjonde de rAbyràinse. Biais ce m6l ressemble à 



(t) Mm, VI, 34 .et 35. • ' 

4. 
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celui de Gyz, <{ui est le nom que les Abyssins donnent 
à leiir patrie et à leur kngae écrite. Le mot Gyz ây 
gnifîe émigration clans cette langue , et nous verrons 
bientôt que i'Abyssmie a reçu ce nom des Syriens^ ou 
plutôt des Syro-juifs , qui peuplèrent au témps d'A- 
lexandre ie Grand une partie de f Abyssinie, et qui 
sappelèrent eux-mêmes au singulier Gyz et auplunel 
Agazyan et Agazy^ c estrà-dire^ les émigrés, pour ex- 
primer qu% avaient quitté leur mère patrie pour aller . 
•demeurer (îatis l'Abyssinie. Cette rencontre des Sy- 
riens de Philostoige dans ies lieux oii habitaient les 
Gyz ou Gaza de PIine y les Colobes d*Artémidore , les * 
peuples qui parlaient la langue carthaginoise selon Eu- 
doxe, et qui> selon Diodore, croyaient au passage de h 
M ér Rouge, ^out ceh sefait-il un produit du' hasard, ou 
bien la suite de ce que toutes ces peuplades, dont la 
ta'ngue, ies mœurs et ies traditions nous offrent tant 
de traits caractéristiques des anciens Hébreux, sont 
toutes ensemble des descendans de cette nation, ou 
bien un mélange de Juifs avec des Syriens idolâtres? 
Voici iin $iit qui donne le dernier degré de vraisem* 
falance à la seconde hypollièse. Les Chrétiens et les 
Juifs de l'Abyssinie prétendent que ceux-ci s'éta- 
blirent d'abord sur la côte méridionale de f Abys- 
sinie, et que delà ils se répandirent avec le temps 
dans l'intérieur de ce pays. Bien plus, ia route que ies 
Jui& ou Syro-juife avaient prise pour arriver de la 
Terre sainte dans l'Abyssinie lut semcc de petits états 
de Juifs indépendans, jusqu'au temps de l'empereur 
Justinien ( S50 ans après J. C. )• L'historien grec 
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Procope (1) nous apprend qu il y avait, jusqu'à cette 
époque, un état pareil sur l'ile de Jotabe, qu'on nomme 
maintenant Jaffaii, et que Ion côtoie en sortant du 
. golfe dÉlan, par lequel on navigue quand on veut 
se rendre par mer de la Palestine à la Mer Rouge, et de 
& dans f Abyssinie , en traversant ce golfe dans toute sa 
longueur. 

J*ai dit dans l'alinéa qui précède que les Abyssins 
nomment leur langue écrite et leur pays Gyz, et que 
ce nom ^ qui veut dire émigraUon dans cette langue, 
lui fut donné par les Syro-jui& qiii s'établirent dans 
T Abyssinie vers fan 330 avant J. C. Voici quelques- 
uns des argumens sur lesquels je fonde cette assertion, 
qui diffère de lopinion du savant Ludolphe* Ce père de 
b littérature éthiopienne croit ^e les Abyssina sont 
une colonie des Arabes qui ont peuple le payj» à 
' une époque très-^^ulee et qui précède f ère chré- 
tienne de plusieurs siècles. Lopinion de Luddphe 
est appuyée sur la signification du mot Gyz, qui veut 
dire colonie, et sur deu3^ passages des auteurs clasr 
siques , dans lesquels il est parlé d'une ville Abyssa 
en Arabie et d'un peuple arabe nommé Feu 
M. Mùrray, savant orientaliste anglais, partage l'opinion 
de Ludolphe et la soutient par faflbiité de la langue 
g) z avec Farabe. Feu M. Sait, au centrai] e, dont l'hu- 
manité, les sciences et les arts pleurent encore ia perte 
prématurée, pensait que les Abyssins étaient une 



(1) Procope , de Bdlo Ptnieo, i , pag. 31; ex editione HIdos- 
chdit. 
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nation differenle des Arabes. 11 fonde cette opinion 
sur l'énoncé de ^tte phrase, que nous traduisom 
mot à mot de I anglais : u La pliysionomiedes Abyssins/ . 
» leur couleur naturelle, ieur manière de bâtir et 
% de shabâler, ieur écriture, enfin toute la marche 
n de ienr histoire politique et son contenu, prouvent 
I) que ce peuple et les Arabes sont deux nations dif- 
» férentes (l)« » Nous nous réservons de dévdopper 
plus au long ce passage , que M. Sait n a accompagné 
d'aucun commentaire, dans notre Histoire des an- 
ciennes colonies juives, ^jj^tiennes, grecques et cafTres 
de f Abyssinie. Nous nous empressons cependant de re- 
manquer que M. Sait a déjà soupçonné que iaHmitë 
. da gyz avec f arabe pouvait être f effet de l'établis*- 
sèment dans TAbyssinie de la colonie syrienne dont 
Philostorge a parle. M. Sait dit encore qu'en lais- 
sant de côté toutes les conclusions qu'on peut tirer 
de cette indication, l'affinité du gyz avec !'arai)e s'ex> 
plique par le voisinage des pays . dans iesqueis on 
parie ees deux langues , sans qu'on ait besoin de sup* 
poser, a cause de cette parenté des deux idiomes , que 
l'Arabie ait été peuplée par les Abyssins, ou le pays 
de ceux-^ par les Arabes* Un autre aigument dont 
M. Sait s*est servi pour prouver que les Arabes et les 



(1) Sait, pag. 458. — Vaientia» tom. m, Jiag. 94S.'M. Sait 
«nuit pu dire hardiment la même cli<iae en s'appnjant snr les 
- auteurs grecs on roniains qni- Tivaîent avant an uprèa J. C. Le 
rai maure Juba, par exemple, dit dans Pline (vi, 34) : « Les 
• paysaitaés entre Sjène et Meroé sont habités par des peuplades 
n de race arabe, et non par des hommes de race éthiopienne. 9 
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Abyssins sont deux nations ^îA^cntes^ cest que tout 

ce que les pères de l'église et les auteurs arabes, les 
plus anciens nous ont dit des Arabes et des Abyssins ^ 
doit nous engager à les prendre pour deux peuples de 
race différente. En renvoyant ie lecteur aux dévelop- 
pemens que. M. Sait Ëùt de cette assertion dans ses ou* 
viages surf Abyssinie (1), nous produirons quelques^ 
unes des raisons qui nous iont préférer lopinion de 
M. Salt^ que les Abyssins et les Arabes sont deui nà^ 
tions de race différente, k celle de Ludolphe et de Hur- 
rây, selon lesquels les Arabes auraient peuplé l'Abys- 
sinie. Ces raisons sont si étroitement liées à ceUes que 
nous pourrions sdiéguer en Êiveur 4e l'opinion que ' 
le nom de Gyz fut donné àTAbyssinie par des colons 
• juifs ou syro-juifs et non par des émigrés arabes^ t]u il 
> ne nous est pas possible de les. séparer les unes des 
autres; nous les donnons donc ensemble. Elles sont; 

1. "" Le mot CnjZf qui signifie émigration dans ia 
langue qu'on appelle gyz, est écrit dans cet idiome, 
comme dans le saiiianlain, par ^imcly ain , zain y et 
non par gimel, aleph, zaÀn ou par gimel, zain, - 
ain commé en arabe. 

2. ** Les mois Aby^sa et Aba^eni ne sont pas aspi- 
rés comme le Hhabech-des Arabes, c'est-à-dire l'Abys- 
sinie. Ces deux noms géographiques , qui désignentla 
même contrée de f Arabie, sont exprimes })ar Bcncz 
dans r Ancien Testament. Jérémie place ia viiie deBou^ 
à côté de ceBes de Téma et de Dedan : il les nomme 



(1) Sait, p. 458. 
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« ensemble^ en ajoutant que Nëbucadtlëzar les subju- 
guera toutes les trois ainsi cjue toute l'Arabie Déserte 
. et Pétrée (l). On voh par ce fiassage du prophète, 
que la vHIe de Bouz ëtait située ou dans f Arabie 
. Déserte pu dans l'Arabie Pétrée, et que du temps de 
Jërémie ( vers fan 600 avant J. C. ),.elle était très- 
florissante et bien connue; car!e prophète n'aurait pas 
compté une chétive bourgade parmi les contrées dont 
il promettait ia conquête à Nébucadnézar. La ville 
iAbyssa est placée par Ptolémée dans la chaîne de 
montagnes qui sépare l'Arabie Pétrée deTArabie Heu- 
reuse du coté du sud-est. C'est ià aussi que Ptoiémce 
place plusieurs vill^ auxquelles il donne le nom de 
Theïma et qui s'y trouvent encore. C'est donc dans - 
cette cliaîne quon doit chercher i emplacement de 
f endroit nommé Bmz par Jà^mie , qui le place dans 
le voisinage de Téma. Cet endroit et celui de Bouz 
sont situés, selon le premier livre de Moïse, à 1 orient 
de la région montueuse d'Ëdom. Celle-ci ne pouvant 
guère être une autre contrée que la chaîne de mon- 
tagnes qui borde l'Arabie Déserte du côté du sud-est, et 
qui seprolonge empiite jusqu au Golfe Persique, en fai* 
sant la limite de l'Arabie Pétrée et de l'Yémen^ rem- 
placement du Bouz de Jérémie coïncide avec celui de 
ÏAbyssa de Ptolémée , qui est tAbasem d'Éûenne de 
Byzance. Mais les mots Bouz jy> et Hhabach ifi-J^ 
n'ont aucune ai&nité dans la langue arabe : on ne 
peut donc régarder les Abyssins ou les Hhabach 

(1) J^rëmie. 
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des Arabes comme une colonie du peuple arabe que 
Ptolëmëe et Étienne de Byzaace appellent Abyssa ou 
Ahaseni. Cela est si vraî^ qiie les Abyssine ne ré* 
dament pas la gloire d'être des colons arabes, et que 
ceux-ci ne prétendent pas avoir peuplé l Abyssiuie. La 
tradition commune aux deux nations est que les 
Abyssins sont un mélange d'autochthones avec les 
pépies que ies Israélites chassèrent de la Paiestuie du 
temps de Josué: 

3 .** Cette réunion des habitans indigènes de TAbys- 
sinie avec les Cananéens est appelée Angaba par les 
Abyssins. Le mot Angaba signifie I0 concours dès 
nations en langue gyz; l& mot Hkabhtch veut dire la 
même chose dans la langue des Arabes. Mais il n a au- 
cune s^;nification,dans le gyz, ni dans iamharique ; et 
les Abyssins, qui se nomment qudquefois Angaba, 
rejettent pourtant ie nom synonyme Hhabach comme 
une dénomination qui nest pas honorable* Ainsi 
les Abyssins repoussent eux-mêmes toùte affinité avec 
les Arabes. D'un autre côté, nous savons parPhilos- 
toige que, du temps d'Alexandre le Grand, une colonie 
syro-juivese fixa dans l'Abyssinie ; et les habitans de 
ce pays disent qu outre les Cananéens, leurs vain- 
queurs, les Jui& ont i^ussi envoyé une colonie dans 
f Abyssinie. Nous savons déjà que cette contrée est en 
efïet habitée par beaucoup d'Israélites, et qu'ils y étaient 
autreiois réunis en corps de nation et avec des rois 
de leur religion. Nous savons encore que, vers Tan , 
! 50 avant J. C, les Juifs, que les Grecs appellent Co- 
lobes ou les mutilés, sont déjà très-nombreux dans 
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f Abyssinie. Selon Josèidie, FAbyssime oa fa Trogio* 

dytique .des anciens avait été peuplée par les troupes 
d'Apher, <{ui descendit d'Abraham et de sa' seconde 
femme Ketourah (l). Pline (2) rapporte une tradition 
bien plus étonnante; il dit que le Phénicien Cadmus 
avait inventé dans T Abyssinie fart d'exploiter les mines 
d*or et de travailler ce métal. Quoique nous tenions 
très-peu à ces traditions de Josèphe et de Pline ^ non 
plus qu'à celle des Abyssins sur les Guianëens , nous 
croyons cépendant qu'il est bon de remarquer qu'il 
n'existe au contraire aucune tradition ancienne ou mo- 
derne qui porte que i'Âbyssinie ait été occupée par 
les Arabes y et qu3 parait qu'au temps d'Alexandre le - 
Grand, ceux-ci n avaient pas encore établi des colonies 
dans I'Abyssinie. N'est-il donc pas tout simple de penser 
que ce n'est pas des Arabes, maiâ des Syriens idolâtres , 
et des Juifs qui se fixèrent au plus tard du temps 
d'Alexandre dans TAbyssinie^ que les habitansdece 
pays ont reçu le nom SAgazyan ou émigrés. Cette 
conjecture n'est pas seulement conforme à i ortho- 
graphe du mot GyZf que l'on écrit comme en samari** 
tain et non comme en arabe ; mais elle est de plus fus* 
tifiée par l'usage que les Syriens et les Phéniciens en 
ont iait dans les temps anciens^ pour exprimer qu'ils 
avaient établi ime colonie quelque part. Vers fan 46 
avant J. C*, César transporta une partie des Cartha- 



(1) Jofepli. Antiquù, Judaicœ, l> 15» pag. 43» tom. I Ope- 
rmn oqm.; edit. Havcrcamp* 
(a) Hise , VII , 56. 
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giaois établie à Tingîs , vifle de la Mauritanie^ 
cette place en Espagne. lis y bâtirent une viSe qu'ib 
appelèrent Julia gjoza ou Julia traducta, en Fhon- 
neur de Jules César, qui [es avait transportés de • 
l'Afrique en Espagne (1). Ainsi ie mot gfoza fut 
employé par ces descendans des Carthaginois ou 
Phéniciens , pour exprimer le mot iatin traducta , qui 
solfie (viile) transportée en fiançais. Ainsi le mot 
Gyz est un terme technique fort usité chez les peuples 
de ia Palestine et de la Syrie, pour exprimer émigrés. 
Il ne peut donc paraître étonnant que les Syriens, ou 
plutôt les Syro- juifs (2) , qui se fixèrent du temps 
d'Alexandre le Grand dans i' Abyssinie , y aient pris 
eux-mêmes la qualification At Gyjt ou émigrés : ce nom 
passa depuis aux autres habitans deTAbyssinie, et leur 
est resté jusqu'à présent, On voit en elietce nom de Gyz 
déjà très-répandu dans ce pays entre les années 200 
avant et iâO après J. C. Dans f inscription' d'Adulis 
(90 ou 75 ans avant J. C. ),ii est parlé d'une contrée 
appelé GtKÛm, qui est le BeledHU'Taka de Burk* 
hardt ; que selon ice voyageur, on nomme encore Goz, 
Bion» géographe grec, qui vécut probablement avant 
Agatharchide, c'est-à-dire avant 1 30 avant J. parie 
d^ de ce pays de Gpz ; il le nomme Agacen , ce qui est 
le pluriel ( Agazyan ) du mot Gyz (3). Le pays de 
Goz est situésotts te même pardlèle que Tendroit sur la ' 

(1) Bochart» pag. 4*/?» pag. 714 [tom. I, ed. tert* Lng;!* 
Bât] 

(i) Ftfyesiei-ttprèfl pag. 61 , note 1. . . 
(3) pyne» VI, 3«. < 
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côte de la Mer Rouge que les Grecs ont appelé autre- 
fois la fàrét des Colobes, Mais ies Colobes^ d'après ce 
qui a été dit i leur sujet , étaient Juifs : ainsi le pays 
que nous nommons Goz , et qui est i ancien Gazon 
ou Agacen , fat probablement occupé autrefois par 
les juifs abyssins. Nous trouvons encore une ville de 
Gaza sur la côte et près d Assab , de même qu'un en- 
droit appelé Bargaza, entre h viile de Zéiia et le cap. 
Guardafui : mais Byhher-Gyz ou le pays de Gyz est le 
nom que les Abyssins donnent encore aujourd'hui à 
leur patrie. Enfin ie mot Gyz se reproduit dans le nom 
propre du pays quePtoIémée appelle Agisymba, mot 
composé àiAgazij, pluriel du mot Gyz et dAmba, mot 
gyz qui signifié roche ou montagne, et qili> par trans- 
position, est synonyme du mot Bama en hébreu et en 
syriaque. Agisymba est, selon Ptolémée, une région 
très>moutueus6 ; le Nil y prend sa source. On voit donc 
que le mot Gyz se présente déjà entre les années 200 
avant et 220 après J. C. dans plusieurs lieux de la côte 
abyssinienne et dans l'intérieur du pays. Â cette époque, 
n est pas encore question d'un pays SHhabach ou 
Abyssinie dans la Troglody tique; on n'y connaissait 
alors pas d'autres nations que ies ^ Axoumites et les 
Agazyan ou Agazy , c*êst4-dire émigrés , les jSno- 
man ou Syriens , les Colobes uu les mutilés et les 
Juifs. De tous ces diiférens n<MUS géographiques, ceux 
S Agazy et d' Axoumites sont les seuk ( 1 ) que les Abys^ 



(1) Les Abyssins se i|Oiameiit aussi Ithiopawan ou Ethiopiens ; 
nui» ce mot Tient du grec <Cf «âvr viv oïliy , Touh^t dire un kowime 
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sinsse donnent maintenant. Pour le nom d'Axoumites^ 
il vient cTÂxouaii ancienne capitale de i'Abyssinie, qui 
fiubâtie, fan 39 avant J. C, par les Gréco-égyptiens, 
* qui s étaient fixés vers Fan 100 avant J. C. dans l'Abys- 
sinie. Le mot Gyz se, trouve, avant cette époque, dans 
les écrits des anciens f H ne peut donc convenir à au- 
cune autre nation qu'aux Syriens ou plutôt aux Syro- 
jui& qui se fixèrent, du temps d'Alexandre le Grand^ 
dans f Abyssinie; car ces deux peuples furent appdés ' 
Saman ou plutôt Scuuati Falasijan , Syric/is de la 
PulesUm, par les indigènes du pays (1), Colobes, pu 

à Im figwrt MUée, Dana riascription d'Azonm, les Axonmites 
et les Ethiopiens sont encore représentés comme deoz nttiont 
différentes,* 

(1) Le' nom de FiUasym, que ie» Abjssins donnent main* 
tenant anz Juifs , vient de ce que lei habitaus indigènes de 
rAbjssinîe ont compris les Juifs et les Syriens idolâtres, qui 
vinrent s*étabUr chèa eux du temps d*AIexandré ie Grand , sous 
le nmn commun de Stmtm FaU$j(jfan, Ces deux mots signifient 
les Syriens de la Palestine, et aussi hs Syriens exilés, dans 
la langue gjz. Les anciens Egyptilens ont crà aussi que les Ilicsos 
étaient d'origine phénicienne, et se nommaien t eux-mêmes Felisttnk, 
Le mot /«'e£sltfn signifiait, selon les anciens Égyptiens, les exilés, 
dans i» langue des Hicsos» Les Juifs sont, selon ies anciens Egyp- 
tiens , des émigrés syriens restés pendant un laps de temps dans 
rÉgypte , d*oà on les chassa enfin. lis s'établirent parmr ies 
fficsos ou Pbc'niciens , qui les reçurent très-bien. Depuis cette 
réunion des Juifs avec ies Phéniciens , les habitans de FÉgypte 
ont appelé les Juifs et les Phéniciens Saman Falasi/an, ou les 
Syriens de la Palestine* Les habitans indigènes de TAbjssinie, 
se couformant k cet usïtge des Egyptiens, appelèrent les Juifs 
et ies Syriens idolâtres de leur pays , iSîaman Falasyaik, Lorsqu'une 
partie des deux nations et des Abyssins idolâtres onbrassèrent 
la religion chrétienne, cepxHïi gardèrent pour eux le nom de 
Cryz , que. ies Juifs et les Sjrriens idolâtres se donnaient aupa* 
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mutilés f par les Grecs; Juifs, par le fpëîe iatm Chu- 
dien; et Agazy, qui signifie émigrés, chns le syro-juif, - 
qiiils parlaient encore du temps dé Phiiostoi^e (360 
' ans après J. C. ) et que les Juifs de TAbyssime n ontpas 
cessé depuis de parler. Les Juifs et les Syriens idolâtres 
sont les colons les plus anciens que nous connaissions 
dans i'Abyssinie, en nous tenant à ce que les auteurs 
grecs et romains ont dit de l'histoire de ce pays; 
les habitans indigènes prétendent même qu'il ne s'est 
fixé jamais d'autre peuple étranger dans leur patrie; 
ce qui n'est pas tout-à-fait exact, car nous savons 
que, vers Tan 100 avant J. C, une coionie gréco- 
égyptienne s établit dans l'Abyssinie : mais 1 assertion 
positive des Abyssins, qu ils se sont mêlés dans les temps 
les plus reculés de riiistoire phénicienne et syrienne 
avec ces deux nations, t^érite de compter pour quel- 
que chose, dans des recherches sur l'origine du nom de 
la langue eciiLe des Abyssius, qui est ia langue gyz; caï 



i;iv;(!U culreeux. On conliiiua cependant de desioner les Juifs parle 
Tiom de Saman Falasyan , f\ne les Iiabitaus indigènes de l'Abys- 
sinie îiYaient donné jusque-là aux Juifs et aux Syriens qui s'c- 
taient établis diin.s leur pays. Cest ainsi que les Juifs de l'Abyssinie 
acquirent îe fiom de Falasyan , qu'ils portent maintenant, et qui 
est synonyme de celui de Felùtim , qu'on lit souvent tfans la 
Bible, comme le nom d'une nation de la Terre sainte. Ce niot Fe- 
listxni veut dire les exilés, dans l'hébreu, dans l'arabe , dans lé 
copte et daii^ !e gyx. Les preuves de tout ce que je viens de 
dire sur le nom ancien des Hicsos, des Syriens et des Juifs, chez les 
Egyptiens et chez les Abyssins, se trouveront dans mon Histoire 
des colonies ^;c. l ai pensé qu'il serait utile de produire cette note 
dans le Journal asiatique, pour ne pas laisser le lecteur dans l'in- 
certitude sur ce qu'il doit peascr de Torigine^du mot Falasyan. 
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chaque peupie de rAbyssinie sait pourquoi il s'est 
donne ce nom et pas un' autre; et h tradition des 

Abyssins sur leurs liaisons avec les Phéniciens et les 
Juifs , est en rapport avec des faits positifs et incon- 
testables /et qui sont que, du temps d'Alexandre le 
Grand , des Syriens idolâtres et des Juifs se sont fixés 
dans l'Abyssin ie , et qu avant cette époque il y avait 
peut-être déjà des Juifs ( 1 ). 

Ludoiplic et Murray ont pensé ({ue îa tangue gyz 
(tant plus rapprochée de Tarabc que du syrien^ de 
f hélmu et de tonte autre langue sémitique, il était tout 
naturel de supposer que les Arabes et non les Syriens, 
les Hébreux ou> d'autres peuples sémitiques avaient 



(1) Les Arabes anciens, aurais-je pu dire encore, airaicnt, iî est 
▼rai, l'habitude de transporter les noms des provinces , des vilfes 
et des montagnes de leur patrie , dans les pays étrangers où ils 
sVtablissaient. Juba écrivait, vers le commencement de l'ère chre'- 
tîcnne ( Pline , vi, 34) , que les pays situe's eiiti c Sycuc et Meroe', 
et près /du Nil, étaient habite's par des peuplades arabes. Coni]),ircz 
les noms des villes nubiennes sur le Nil qu'on lit dans l'rrde'- 
mëe, avec les noms des villes arabes qu'on lit diins cet auteur, 
et vous verrez qu'ils ressemblent les uns aux autres. Dans la 
Nubie, Ptole'mëe connaît les villes de Primù , Sacolc , JS'acts, 
Tathis, NapatQf &c.; dans TArabie, celles de Pnom, Saklé, 
Nascos, Thadt's, et fa nation des Napatei, &c. Comparez les 
noms ge'ographiques que Ton rencontre dans les inBcriptions d'Adu- 
Hs f^SAxoum, et dans Agatharchide et Artémidore , «Tec ceux 
de b Palestine et de It Syrie , qu'on IH dans Josèphe et dans 
les biograpbes grecs d'Alexandre le Girand, et Tons les tronveres 
asMS ressemUans ,: mais Tims ne tronTera an contraire ancmio 
ressemblance entre les noms anciens des provinces, Tilles et 
montagnes de PAbjssinie , etceax de» endroits qui foisaient partie 
de fAmbie antique. ( Voiit;^ , pour les dtflaÀ , Tonvrage d'où 
ee mémoire est extrait.) 
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peuplé fAbyssinie , et que îe pays avait reçu ie nom de 
Gyz ou colonie , de ce qu'A avait été occupé par des 
coions arabes. Quoique c e raisonnement paraisse de 
prime aboid spécieux et même assez plausible, il n'est 
cependant rien autre chose que spécieux, et H n y a rien 
de plus mai fondé que cette assertion ; car plus t affi- 
nité du gy% a»ec H arabe est grande , et plus il est 
ceriain que les Abyssins et les Arabes sani^ deux 
nations distinctes, et que tune d'elles n'a pas 
peuplé le pays de F autre. Celte assertion tient un 
peu du paradoxe, mais elle est vraie pourtant. Dans 
finscription d'Adulis et dans celle rfAxoum, on lit les 
noms propres d une grande quantité des contrées abysr 
sines. T*ousces pays portent encore leurs anciens noms, 
et ces noms ont presque tous une signification quel- 
colique dans le gyz. Il en est de même pour une 
grande partie des noms géographiques de l'Arabie, 
qu'on lit dans Eiatosthène, Agatharchide , Artémi- 
dore,piodore de Sicile, Strabon, Pline, Ptolé- 
mée , &c. &c, &c. ; ces nt)ms propres sont souvent 
d'origine arabe et ont une signification dans cette 
langue. Que l'on compare maintenant les noms des 
lieux, montagnes, fleuves et peuples de l'Arabie, avec 
les noms gëograpluques de la Troglodytique oU Abys- 
sinie , qu'on lit dans les deux inscriptions citées et 
dans biodore, Pline et Ptolémée ; on ne trouvera que 
deux ou trois noms au plus qui soient communs aux 
deux pays. On devrait, ce semble, pciiser que les A i abes 
ayant peuplé les premiers TAbyssinie et ayant intro- 
' Juit leur langue maternelle dans cette contrée, ils 
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donaèrent eacore à chaque district de ce pays, à ses 
fleuves 9 i ses montagnes et à tout endroit qui ressem- 
blait par sa situation et par sa nature à un iieu quel- 
conque de i Arabie y ie npm de cet endroit. Cette ma- 
nière d'agir est si naturelle aux hommes, que les Ty- 
riens ont fait voyager ainsi avec eux le nom de Tyr 
dans l'Afrique et dans le Golfe Persique. Les Espa- 
gnols ontleiîfr Mùpaniùla dans l'Amérique, les An- 
glais leur Nouvelle-Ecosse, et les Français leur îîe de 
Bourhon. L'Abyssinie une fois parsemée de viiies 
arabes et qui portaient les noms de places situées dans 
f Arabie ou de personnages célèbres dans l'histoire de 
ce pays, leurs anciens noms devaient rester à ces lieujc 
car la langue des premiers colons arabes est restée aux 
hafiitans. H est hors de doute qu il est plus difficile 
qu une langue quelconque se perpétue dans une contrée 
pendant un grand nombre de siècles, que de voir les 
villes, les fleuves^ les montagnes, &c. de cette contrée 
conserver des noms qui rappellent ceux de quelques 
positions du pays d'oii sortaitia nation quis'y est établie 
en y introduisant sa langue, ses croyances religieuses , 
ses mœurs et ses habitudes. Les Espagnols ont hérité 
de la Girthagène des Carthaginois, et les Portujpais de 
l'Algairve des Arabes occidentaux; et les Abyssins, qui 
demeurent à côté des Arabes, et_ qui abandonnent ie 
commerce qui se fait dans leur pays depuis^ tant de , 
siècles, aux Arabes mahométans de ce pays, ne pour* 
raient nous offrir, depuis l'an 280 avant J. C. jusqu'à 
l'an 200 de J. C, aucun nom géographique qui rap- 
pelle une position quelconque de l'Arabie, et quixhte 

IV. 5 
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de la mémo époque (l)? Couveuons donc que les 
Aiabes n on t pas peufiJé ÏAbyèàaàe , ni les habitans de . 
cette contrée f Arabie ^ et que f affinité du gyz v^ec 
Tarabe vient du voisinage des deux natious et de leurs 
, rdations commercisdes et indusmieliesi ainsi que des 
guerres qu'ils se sont fiiites dans des sièdes reculés; 
par exemple^ dans ie piemiei siècle avant J. C. et dans 
le sixième siècle de f k'e chrétienne. L'affinité du gyz 
avec l'arabe n'est, pas même l'effet seid' du contact 
continuel dans lequel les Abyssins et les Arabes ont 
été de tout temps, par le voisinage dans iequel k na- 
ture a placé ces deux nations. La ressemblance des 
deux langues est due en partie à l'établissement des 
Juifs et des Syriens idolâtres dans i' Abyssinie ; car les 
langues de ces deux nationa sont parentes entre eUes et 
avec f arabe. Liniluence que le syriaque el l'hébreu (i) 

— u . ■■ ' ♦ ' .1 ■ ' ■ ■ 

(1) Fbye» pag. 7a et 73. 
(9) Let.preoTefl sont: 

N.<> 1. Il 8*eM glissë dans le gyz quantité de mots radicaiix bé- 
Ivreax qa*on ne troiare pas dans la langue aralbe ; par exemple : 
f^P Sotya, U iuif en hëbma HW. (Le Ae final' des mots 
b^reaz est cbangë en yad dans les racines ëtbiopîennes. ) 

Ouarrh , la lune; en hébreu jereakh. (Le yad 
inîtial des mots hébreux est change en waw les racines éthÎQr 

piemies. ) 

Ù^fll Ssaoutfha , il versa ; en syrien soud lîf ou ssod , 
en chaldéea assad '\Wt< ou sedâ ii'^ltf. 

htti Ahhanaj U aété ehâmgé en pùm, et Jk'fl'i ykh, 
la pierre feu bébren e^eit y pierre, 

a. Beanconp de mots hëbrenz radicaux ont passé dans 
rdtbipptcn sons leur fome prâmitÎYe ; avant d'entrer jdans l^arabe , 
ils ont snbi des cbangemens; par exemple ; 
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ont exsrcce autrefoù sur l'ëthiopieu ou ie gyz, *e Sut 
mêate aentir «noore, et l'on ea 



Illiaç , la Jièclt^ei eo hébreu Mef JTI; mais en arabe 

/ihadhoûh. 

Çaiia, il ombragea; en hébreu Sbï çaUtl; mais en 

Ssahi j l'épi; en he'breu ssiboul *3l3lC^j mais en arabe 
aJ^aa^ ssi'nboulak , on bien J c^^^^ sinboul, 

Asskhùly , la vigne ; en hc(>reu eskhaul 
%xih% JljjCigft a'ukoûl, avec un aïn et un tsa au coramciiK ment 
du mot, au lieu qu'en hébreu et en éthiopien ii j a iea lettre^ 
fUeJ et sin, 

fl?'^*3f*ou/lÇ'î* Baynita on bênita, entre; en ehiddéen 
«■ dit bèmt ; en Mbrea bénét AU«3 et p; en aitbe, 
on dit senfcment ^ayna ^j^. 

N.*^ 3. On trenTe dans f éthiopien beanoonp de mots dont 
le» racines sont communes à rhébren et an gy» , pa à Thébren, 
an gyz et à Fârabe , mais qnt se présentent sone nue forme q«i 
n'est pas conforme ans rè^s de la granimaire arabe ni Ji cefilgi 
de ia faUgne gys ^ mais qui Test bien à celles de ia grammaire 
' hébraïque ; par exempte , les deux mots snirans , qui sont dé- 
rive'â du Ay»Ax/ chaidéen des mot^ hébrens eben J^M /n'erre, et 
K13 bdu f venir : 

Mahiisf bon f pétrifié , changé en pierre; 

Baifbi, il amena, &v» 6'e. 
On pent dire en toute sûretd que la donzième partie des verbes 
Çfi ont donpd origine à des mots dérivés et formds on régu- 
lièrement , ou selon rasa|;e chaidéen de la conjugaison k^hU 

dés verbes hébreux. 

N.o 4. On tronve dans Féthiopien beaucoup de mots héb^^gos 
etsbaidéens oaités ég^ement dans 1 arabe , mais ^qni n'ont pis# 
dsBs cette lang&e, les mêmes significaitîens <qn*en gys » «n Jkébfeit 
•t en chaidéen, par exempir: 

/2tRC Gyour, éh wg er é tprêêilt^iê $ ger enliéfevett r «t<ea 
9fàtn4ênmgeretprosSfy^ ; maie en ai^bç » ritti %i^étrmi§€r* 

5. 
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jusquen l'an 280 avant J. G. (1), époque qui n'est 
éloignée que de cinquante ans de celle que nous attfi- 

buons au prertier établissement des Juifs et des Syriens ^ 
idolâtres dans i Abyssiuie, en nous appuyant cju témoi- 
gnage positif de Phiiostoige et de Claudien sur ce su* 
jet , comme des autres passages des auteu'rs grecs et 

Mydr, la terre et un pays, comme le mot syrien 
K^*Tn mit/râ; mais en arabe midr, la glèbe, comme chea 

îes talmudistcs. 

N.** 5. Les règles et les formes de îa grammaire éthiopienne ont 
été influencées parcelles des grammaires hébraïques, syriennes 
et chaldéennes ; par exemple , le signe éthiopien du génitif, qui 

est h, za , vient du signe t lialdeen da gc'nitif, qui est , de» 
Les lettres z et d sont souvent changées l'une dans î'autre. 

fl) J'ai dresse' nn catalogue de cent quarante mots gyz ou 
arahara [ troglodytiques ] dont les anciens ont UKliqnc la signifi- 
cation. Ce catalogue coramence par le mot asta , qui signifie 
Veau des ténèbres, selon Juba , roi de Mamitaiiie, et scîon 
Dioffore de Sicile , et qui entre dans la composition des noms 
Astusabas [le ^cwre Mareb], Astasobas [le Tacazze], Asto- 
sabas [ le tieuve des Agows ou ïe Nil Bleu ] , Astapus ( le 
fleuve Pus, situé, selon Sait, entiric Nii Bien et le Fleuve 
Blanc), dont chacun est le nom dune autre rivière de l'Abys- 
sinic r t (hi Sennaar. Les noms géographiques yl^/a^ora^, Astapus 
et Astosabas sont déjà connus d'Eratoathènc , qui vécut vers 
980 avant ia naissance du Sauveur. Le catalogue commt nre 
donc par cette année. Il finit avec Tan 535 , époque à laquelle le 
n)o:n< Cosmas achevait sa topograj)hie chrétienne. Cosmas dit 
que les Axoumites 01^ Abyssins nommaient le rhinocéros oiq^v 
CLçj.(n Arou-Iiarisi , qui n'est autre chose que les mots gyz 

en arebe hharisch jiyj^), 
dont on se sert encore pour désigner cet animal, {^Voy* Sdt» 
Trm»9lê lo AbjfSêmia, ]iag. appendice). Cosmas dit encore 
que Te mot my^^ct^ Ott tanhhara signifie or danâ la iaiigne 
de» AKOiMnrte», c ' e tt à ' d i r e , dee AbjMÎnai €e mot se troave en-- 

tQt% dftna nos BiUeo éthiopteonet; i! j est écrit ^IrttCtmdthur, 
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romains , que nous avons cités et commentes dans ce 
.œëmpire. Ainsi les tradilions des Abyssins s^r i éta- 
blissement des Cananéens , c est^Klire , des Pbénîciens 
et des Syriens idolâtres dans leur pays ; la tradition 
pareâie des Arabes et la tradition deJosèphe sur l'oc- 
cupation de la Tkx)gIody tique ou de FAbyssinielpar 



«I «giDifie HofMue. Cette pierre fine reMembie aux grains 4*Ar 
paria' forme et par Mcoolenr. Noos ne devoiia donc pas nous 
e'tonner que le même mot yeuilTo dire topaze et or en étfaibpien* 
En béinrea, ië vont po» T& signifie également or el topoite. 

Des cent garante mots étbiopiais qne les ancieai nons ottt 
U^aéè^ treize sont d'origine bëbraîqne et ne se tronyent pas dans la 
iangne arabe. {Voyez le n.« 1 de la note qni précède*} Cinq 
autres mois sont écrite comme en hébreu on-en syrtaqne, et n'ont 
passé dans Farabe qn*après aroir subi quelques diangemens dans 
lenrs lettres radtcdes. hfi mot le plus ancien de la première 
classe est ceint SAsia , dont Je yiens de parîer » et qui date de 
Fan 980 ayant J. C. : il signifie Peau des ténèbres f mais assmd 
•Qgf^ etseda enchaidéen , et soud (par contnuiiion sod) 

signifient, en «syrien, t7 a «erféife /'eau. Le mot correspondant 

eu gjz est saouitha , dont on a dériyé ie mot 

ûsspudht , qui yent dire Vejfusion de Veau» Le mot rabl&iniqne 
af#dSs signifie effitsùm de i'-eau , et aussi ftu lieu eaàhéf 

donc sa significatiou répond k ceUe du mot asta, qui yeut dire l'eau 
des ténèbres , selon Diodore de Sicile et selon le roi Juba. En 
copte, ^^0/ yeut dire un grand lue. Dans f arabe, il iiy a pis 
un mot de h même significatiou et composé de radicides homo- 
gènes. II est donc certain que fii^fluence de fbébreu et du syrteii 
snrf éthiopien ou le gyz se faisait déjàsentir en Tan S80 ayant J. C. ; 
et c^est juste ce qui a été dit dans le texte. Je rappcllerar 
pourtant que le mot gyz , qui signifie eahme dans la langue 
gys ou éthiopienne, y est écrit, comme, dans le samaritain, 
par gùnel , ain , zain, et non , comme dans Farabe, par gmà, 
sam. ain, ou psir gimel , élipH, iaà». Ce mot est connu des Ab]rt- 
ÛBs depuis Fan 75 aiwst J. C > . 
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Ophir , fîis d'Abraham et de sa seconde femme Ke- 
tourah; enfin ia tradition de Pline sur le sqour que 
le phonicieit Cadmus -a fait daiM f Abywînie; pu» ia 
tradhion des Abyssins sur leur conversion à la religion 
juive fians un siècle aussi reculé que celui du roi Sa*- 
iomon; :deméiDe que In tradition des Juifs de l'Aîné 
cl de 1 F.urope sur I occupation de l'occident de i'Abys- 
sinie parleurs coreligionndires; tout nous porte a dater 
àu* môîili» de fan 350 avant J. G. l'entréê des Jiii£i et 
de (pielques Syriens idolâtres dans l'Abyssinie. Cette 
date n'est pas choisie au hasard • nous savons par Phi^ 
iostorge *4C|ii' Alexandre ie Grand , qur vivait à cette 
époque, transporta une colonie syrienne dansI ALys- 
sinie : ce,tte colonie fut appelée Saman par les indi^ 
gèneflfdn pays; et ce nom, qu6 nous connaissons depuis 

lan 75 avant J. C. , est resté à la région m on tueuse de 
f Ahyssinie, ou les Juifs de ce pays ont soutenu, Masqua 
ia im dn siède passé , ietir indépendance contre les at- 
taques des chrétiens et des mahométans de TAbyssi- 
nie. Vers Tan 130 avant J. C*,.ces Juifs sont déjà con- 
nus -d^. Grecs » qui lea nommet]it Colobes et qui nous 
dKsént qii'ifs demeurent le long de la Mer Rouge, depuis 
ic bosquet des Colobes ( situé dans la baie d'Aniphila) 
jusqu'à Deire ( à l'entrëmité^ sudonest dudétroivde fiab* 
^Mandèb ) , et de là jusqu'au promontoire de Pytho- 
làûs , situé dans les environs de Zéila , et d'où les ha- 
Utans de b eète commenoent à n'être pfais» Colobes 
oximitiilés , c'est-à'^if lté circoncis sdfoti îe rite des JuKs. 
De la cote^ les Colobçs ou Juifs s'éteadaieut déjàj, vers 
130 avant J. C. y jusquaux montagnes des provincM 
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abyssiniennes de Tigre et de Samen (l). Dans les pays 
que les Clolobes ou les Juife occupaient vdrs cette 
époque, on rencontrat plusieurs fob le nom de Gyz , 
qui signifie colonie , et que les Syro-juifs de Philos- 
leige se donnèrent eux-mêmes en mémoire de leur' 
' ënigntlton de k Palestine. Enfin on peut poursuivre ^ 
jusqu'à Tan 280 avant J. C. les traces de l'influence 
que i hébreu et Ae syrien exercèrent autriefois sur h , t 
langue gyz. Voyons niainteiiant s'il n'y avait pas des 
Juifs dans l'Abyssinie avant qu'Alexandre le Grand y 
eût transporté une colonie de Juif&et de Syriens. 

Selon Alitée (2) ^ H n'y avait pas de #ui& établis 
dans l EgV[)te avant le règne de Psammétiquc sur ce 
paySf ou avant 643 avantJ. C. II n'est guère probable 
qu'il y ait eu des Juifs dans l'Abyssinie avant qu'ii y en 
eût dans i Egypte. Ce pays ii est pas seulement plus 

{NX)che de la Palestine que l'Abyssinie^ mais les£^yp« 
tiens envahirent ia Terre sainte , plus souvent que 

les Ethiopiens ou les Méroens et leurs voisins. lis 
étaient^ depuis ie siècle de Salomon, souvent alliés 
des Iwfs, ou ils ùàsMsnt ie commerce avec eux; Noqs' 
ne sommes pas assures que ia reine de Saba ait régné 
dans l'Abyssinie, ni même que les Mërœns aient < 
janiais fait une incornon <ihns k Terre sainte. A en 

juger par plusieurs mots syriens (juon trouve daus (e 
gyz y je suis même tenté de croire que le premier éta- - 

(1) Â^temîdor» ipiidStraboaem, es edideiie SiebeDleii xvi» 4^ 

' (9) AristflniB , Hiitoria penianis grœcœ Vet* Test, -ex edhîonc 
HÉmcilnpîf , ia Appendice adloseplii Opeim oninift, t. Hb^ p. 104. 
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blîssement des Juifs dans TAbyssinie n'est pas antérieur 

au siècle d'Alexandre le Grandi de sorte que tous ies 
Juifs que l'on rencontre maintenant dans ce' pays, 
doivent être les descendans de ceux que le conquérant 
macédonien transporta dans i'Abyssinie. Il s'est glissé 
en effet dans le gyz quelques mots syriens que les 
Abyssins n ont pas reçus, à ce qu'il paraît, des Syriens 
idolâtres qui. s'établirent dans içur pays du temps 
<r Alexandre, mais des Jui&, car ceA mots désignent ou 
ie Pentateuque ou la croyance juive. Cela étant, la 
langue des Juifs qui entrèrent dans TAbyssinie n'était 
' pas f hëhreapur^ mais un mélange de mots hébreux et 
syriens. Le prophète Jérémie, qui vécut après Psam- 
métique, iiaranguait encore ses coreligionnaires dans un 
hébreu très-peu corrompu. lies Juifs de f Abyssinie 
me semblent y être entrés après la mort de Jérémie , 
c est-à- dire , après la destruction du temple par Nebu- 
. cadnézar; car Jérémie eut le malheur de survivre à 
fexpulsion de ses coreligionnaires de la Terre sainte. 
II fallut sans doute encore beaucoup de temps povir 
que la langue des Juifs se soit corrompue au point d em- 
ployer le mot syrien oray^iâ t^h'^iN , qu'on trouve 
aussi dans le chaldéen et dans l'idiome talmudico- 
rabbinique, au lieu du ^enne hébreu taurah r~n'^V^, 
quand % pariaient du Pentateuque. Cest la cependant 
ce que les Juiis qui s'ctiblirent dans l' Abyssinie 
semblent avoir £iit ; car ie mot gyz par lequel on 
exprime la loi ide Moïse , n'est pas iaun^, mais 
ortty ; et le mot taurali ne se trouve pas même du 
l^ut dam le gyz. Quant aux mots ority et oray»tâ 

r 

t 
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ils ne se trouvent pas dans i'arabe: doue les Abys- 
sins ne peuvent avoir reçu ce mot ortiy d'aucune autre 
langue que de ceHe que parlaient les Juifs et les Sy- 
riens idolâtres qui s'établirent chez eux du temps 
d'Alexandre ie Grand. U me' parait donc que l'on peut 
rapporter b date de Tentrée des Jui& dans TAbyssinie^ 
i l'époque oii, selon ,Phiiostorge^ il s'établit une co- 
lonie syrienne dans ce pays* Nous pouvons poursuivre , 
jusqu'à ce temps Texistence des Juifs abyssins ; mais 
nous n'avons aucune donnée positive et avérée pour 
remonter phis haut; caries traditions des Abyssins et 
celles des Juifs des autres pays, sur rétablissement ^ 
des Israélites dans i*Aby^inie , ne méritent pas d'être 
sérieusement réfutées; et ii est certain que le premier . 
établissement des Jui& dans f Abyssinié se fit non-* 
seulement après favénement au trône, de Psammé- 
tique, roi dÉgyfte ( 643 avant J. C.)». mais même 
après la destruction du premier temple de Jérusalem. 

Si l'on persistait cependant à assigner a l'établisse- ^ 
ment des Juifs dans l'Abyssinie une antiquité plus 
rectdée que celle que je viens de lui attribuer, je ne 
pourrais la contester absolument, parce que je n'ai 
pas de preuves contraires à objecter, à moins toutefois 
qtt'<m ne veuille fiiire entrer des Juifs dans l'Abyssinie 
avant la destruction du premier teiiiplc. I^oui cette 
opinion, on peut la contester en s'appuyant sur beau- 
coup de bits qui lui sont directement opposés > mais 
(jii il serait trop long d'alléguer et de discuter dans ce 
mémoire. 



Digilizeci by Google 



I 



J 



( 74 ) 

NOUVELLES CTT MÉLANGES. 

■ 

SOdÉnÉ ASlAtlQUA. 

/ Séance du L'^juin f829* 

Bl le Tfoomte ViLLBMBtJTB Baii0Bmont , préfet dei 

Bouches-du-Rbone , est admis en qualité de membre, de 
la Société. 

M. Morenas, sur le point de faire un voyage en Géor- 
gie , écrit pour offrir ses services à fa Société. On annonce 
que des instructions reklives à divers points d'Instotre 
et de littérature gëorgîenae, ont été remîtes à M. Morenas 
par M. Brosset. 

' M. J. Low écrit en envoyant à la Société un exemplaire 
ée sa gratnmAire rittmois^ Les reinereiemebs «la conseil 
seront adressés à Mi \jswy et M. Eugène Bnrnonf est char- 
ge de faire un l apport sur cet ouvraf^e. 

M. J. MohI écrit pour proposer au conseil de recevoir 
M. ïe colonel J. Briggs comme membre lionoraire de [a 
Société. MM. Saint-Martin , RIaproth et Eugène Burnouf 
sont chargés de faire un rapport sur ies titres littéraires de 
M. Brig^^s. 

M, l'aUié Duboî^i ftdresse an oonseil un exemplam de 
la grammaire latine à Tusagç dei| Chinois, par ié P. Gon* 
zalvès, impHmée en Chine. L'ouvrage sera déposé à la 
bibliothèque de îa Société , et les remerciemens du conseil 
seront adresses à M. l'abbc Dubois. \ 

On dépose sur le bureau le uiiinuscrit di M. Siebold sur 
l'origine de la nation japonaise; cet ouvrage est renvoyé' à 
Texamen de MM* Saint-Martin et Klaproth , qui propose- 
ront leurs vues sur la manière Jont cet ouvrage pourrait 
. être publié par la Société. ( V. le n.^ de loin, t. ÛI, p. 385.) 
' M. le président rappelle que le conseil est depuis loiig- 
temps daits Pusage de faire faire des rapports verCaux sur 
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les ouvrages les plus importons qui sont offerts à la So- , 
ciete. En conséquence, la trarluction de l'histoire de Fe- 
rischttt, par M. Briggs , est renvoyée à M. Mohî, et Sédi- 
tion grecque <i«» Ptutaraléê deLongni^ par M. Smnary * 
à M* Hase. 

M. Reîontd ^ an nom de la eeiiiiiitisbtt nommée dane la 
derDÎère aéaiioe, hàt m rapport sur la eoHeotion d'adtE«> 
i|iiilés égyptienneg et arabes rapportées par M. Rifkiid. 

M. Klaprotlî fait un rapport sur IVdition lithograpliie'e 
du roiimn chinois Y a kiao-li, publiée par M. Levasseur. 
Les conclusions de ce rapport , tendant à ce que Fouvrage 
soit encouragé par une souscription , sont adoptées par, le 
conseil et renvoyées a la comoûssiojD des fonds. 

On entend ie rappprt de la commission de surreillance 
des impressions ^ duquel ii résulte que des additions im- 
portantes projete'es par les editenrs de Saeontala et de 
Mmûiitsj exigent un supplément de crédit pour ces ou- ' 
▼rages : fa commission est invitée à se procurer des rén- . 
seif^neniens précis sur i'etendue de ces éditions, et à les 
tranbuicttre à la commission des fonds , qui devra statuer 
sur ces nouvelles flcnhuules, 

M. Saint-Martin annonce au conseil la mort de M. le 
D/ Zohtab, décédé à Versailles, le S mai dernier. 

Confdrménlent à h décision prise par le conseil^ danis^ 
la séance du 4 mai demiery on procède à. la rë^tion 
nouvelle .des articles l et 11 du règlement de là Société 
relatif à Torganisation dn bureau. Le Conseil adopte ono > 
nouvelle rédaction , et arrête qu'elle sera provisoirement 
annexée à Pancienne, et soumise , en 1830, à i approlia- 
tion de la Société' reunie en assrniljlée geDerule. 

La nomination de M. Abei-Remusat comriH* [irc .aident 
de la Société , laissant la. place de secrétaire vacante, oii 
procède à Télection d'une personne qui remplisse les fonc-» 
tioQs de secrétaire |usqu*à la prociiaine séance générale^ 
M. Eugène Btoiouf- est provisoirement dbarge de ce» 
fonctions par le conseil. 
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Aux termes du règlement, la couuuission du Journal est 
renouvele'e; les commissaires élus sont MM. Hase | A bel- 
Rem usat^ Saint-Martin, Klaproth et Chezy. 

Oo renouTelIe également ^ ia commission de snrreH- 
lance des impressions; les nouyeaux* membres sont MM. . 
Hase^Beinand et Demanne, et 4.^ la commission charge'e ' 
' de la comptabilité de la souscription parttcnlière des 
membres du conseil, dont les membres sont MM. Eyriès 
et Demanne. 

M. Dumorct lit un extrait de l'Histoire des Afghans , 
traduit du turc. 
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kistarieorttm interpretattonis HM Ji, ptmim adjecta snnt 
seholta TttrckunA atmUea âUiaque mUedota, auctore Rœ- 

piGER. (Halle.) 

149. Géographie von Indiçnhe. Géographie de l'Intle 
«4 de la [Il o narchk persaoe , jusqu'à rËuphrate , par Man- 
NBRT. 8.^ edit., corrigée et augmenleei areo deax carte». 

t CTMt'Ie cinquième Tolame de la Géographie an- 
weane de cet aatenr. 

160. ])jemschid , Feridoun , Gustasp , 7. oroastre. Re- 
cherches liistoriques et critiques sur ies cfi ux premiers 
chapitres du Vendidnd , avec une préface de M. de Hee^ 
ren; par Holty. ( Hanovre. ) In-S," 

151. Vendidad, Zend-Avestœ pars XX, adhuc st^ers- 
(98, Suh auspiciis feUei$$tms Fredertei VI Danim regw 
auguêtiêstmi e eodd, mss» parisinis prmum etUdit variée 
taHm kcthnis adjeett, Justus Olshaubbn, Holsatas; Par- 
tie. I.* ( Hambourg. ) 

48 pages autographiëes. L'éditeur compte achever 
cette édition dans ^ou 8 fasciruîcî ; il proir.ctcn outre 
des matériaux ( apparatum c^rammaticum et Icxicor 
lem)^ destinés à facihter l'i'tude de cvt ouvra«î^o. 

152. Historia Merdasidanim ex Halebensifufs ( 'cmal- 
tddini annalibus excerpta, auct. Mueller. (Bonn.) In-S." 

153. Der vertraute GefêhrH des Einsamen» Le Com- 
pagnaQ intime du solitaire, par Ahou Mansour Abdal-, 
meUk ben Mohammed hen hnuàl EtUealebi de Ntsa-* 
bukr; traduit, corrige, avec des notes par G, FnGcBLy 
avec une prâface de M. de Nommer^ (Vienne. ) în^*' 

154. DÛttfftum eum tribu» aHis Maha^Bharati prœ- 
stantissimis ipisodiis printus eilidit F'r. BoPP. Fasciculus 
prior quo continctur tejcttis sau>cr/'fiis. (Berlin.) 

La ppcoiidc partie contiendra traduction latine 
et (rs notes ; la traduction allcnianjo a paru sous 
le titre suivant: die Sundjlut nebtt dret anderen der 



f 
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wiùht^fstm Episodm du Makâ^Bkârata , mu der 
UrÉpraeke ubeneKt. 
155. RAMArÂirAfidettCarfMn^eumdeRammretus 

gestis poetœ antiquissimi Valmicis opus. Teâftum eùdd, 
mss. collatis recensuit interpretationem latinam et anno' 
tationcs criticas adjecit G. A. ScuLEGEL. Voluminis 
prmi pars prior, .{honn.) In-S*'' 

La seconde partie, qui doit paraître dans le cou- 
tant de Tannée , contiendra ia traduction latine ; 
^ nous ignorons si les notes y seront jointes* 

^ 156. Thenter der Htndus. Théâtre des Indons » traduit 
de i'angiais de Wilsoo en vers» Tome L ( Weimar }. 

FATS-SAS. 

157. Disputalio de Amoso ejusque scriptis ac vcteribus 
eorum interpretibtis. Pars I, de Amoso ^ auctore JuYN- 
BOLL. ( Leyde. ) 111-4," 

158. Miseellanea pkœnteia, swe Commentarii de rébus 
Phœ^ieum, quitus inscrtpttones multm k^idum ae num- 
morum, nmnmaque propria hominum et locorum espli- 
eantur, item punicœ gentis Ungua et reUgiones passim 
illustrantur; aecedunt V tahh» Uthogr*; auctore Hama» 
Kfik. (Leyde.) 

159. Commentatio de Amrallseisi Moallakah, prœleeta 
in tertia classe instituti doctrin. quod Amstelodami est 
et annofatîs instructa; auct. Pare.\u, prof. ^Utrecht.) 

160. Coîïimentarius gcographicus in Arriamtm de Ex- 
peditione ALexandri, auciore Van o£r Cuys. (Leyde.) 

161. Flora Jaçœ neenon insularum adjoeeutium, eqcL 
Blomb, adjutore Fischer; fascic. I-VL (Bruxelles et 
Leipzig.) inrS** 

AYtc S9 plancbes enluminées ayec soin. L*oamge 
se composera de IIK^ tÎTiaisons. ' 
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NOUVEAU 

JOURNAL ASIATIQUE. 



Description du Tuhet, traduite du chinois en russe 
par le Père Hyacinthe, et du russe en.fran^ 
çaù par M. revue sur Poriginal chinais, 
et accompagnée de notes, par M, Klaproth. 



IMTEODUCTION. 






Le titre de cette description du Tubet en chinois est 

?|^J ^fVei tsang thau èhy , ou 

Notice des provinces *Wsi ( ou Oui ) et ZZANG, 
avec des cartes et dés planches. Ce Irvi e est presque 

entièrem^t exIiait du |^ Si tsang kî, 

on Mémorial du Zzang occidental, c'est-à-dire^ le 
Tubet. L'auteur de ce dernier ouvrage est inconnu , 
car rëditeiir dfo fexemplairé que j'ai sous les yeux 

dit; ^ man^. Jai eu moi-même 

f intention de donner une traduction de cet ouvi^e> et 
fêtais à la moitié de ce travail^ quand M. le baron 
de Schilling arriva à Paris, li avait avec iui une copie 
de la version dii P. Hyacinthe, dkns laquelle il es- 
péiait pouYoir insérer tpus les mots tubétains en ca- 
IV. 6 



( sa ) 

ractères originaux. Celle circonstance, et l'opinion fa- 
vorable que j'avais alors de^ travaiu du P. Hyacinthe^ 
«me firent abandonner mon projet; mais la vucf de 
sa traduction imprimée me fait i egrettcr que je n'aie 
pas donné suite à ma première idée, 

Xie titre .de cette traduction russe est : Onncame 
Taôeraa sb Hbm'ÈujHeMl) ero cocmoHHiH. Ch Kap- 
moio 4oporH HiL HcHb-^y 40 XAaccw. IlepeBO^ 
ch Kiinia&cKaro. GaHRinnemep6yprl> 1828; ou 
DêMcrtpkmi du Tubei àans son éiai présent; 
avec une carte du chemin de Tchhing - tou à 
H'Uusa : iraduttion du chinois» Saint*-Pëtersboui|;, 
1898 y tn-^/ (233 pag.). Le traducteur^ Hyacinthe 
Pilchourinskiï , autrefois arciiimandrite du couvent 
et chef de la mission russe à Pëking, a généralement 
bien compris f original. Je n'ai pourtant pas hésité k 
corriger ^es erreurs ^ et à )es indiquer dans les potes 
que f ai ajoutées à f ouvrage. La méprise la plus sin* 
gulière qu'il ait commise > est rdative au nom de l'au- 
teur de f original chinois. Le P* Hyacinthe croit que c'est 

Tf}>f i houa tchu, qui a signé la pre- 

mière préface. Cette préface nest, en effet, quune 
épitre écrite pour recommander le livre , et dans 

laquelle les véritables auteurs , i\p 

Ma chao y un et Ching met k'hi , 

sont nommée. L'erreur du P. Hyacinthe provient de ce 
q[tt 'il a mal compris le passage suivant de cette préfiice : 
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M 





j li I » 



TfttV 




4 





PS 
1^ 



âl 

^7 





A 



i l.'ijL 



Il le traduit ainsi : 

Jfjpyrb Moà Ma'^inao-ldab oàmpaBJuiACfl vdb 

^a-fibSHHb-Jiy ifl> 04Mifl> yroXb Taitryma, n e^e 
ne ïB^aAb CBOHxb saBitMaHÎM; no cea npn iHH'6 
il H LUeiib-Mjiâ-CH y bsabI) nib CmamncmH^ec- 
laro onvCtniii Tj6epBm CkA-iywsb OfnjfbA&m 
o 3ana4ROiA Kpa'È, m /rp. 

« Mon ami Ma chao ijun s est rendu de Ta isian , 
» bm, dans un coin du T«n§;out^ et n a pas encore 
» publié ses observations; cest pour cette jraison 
» que MOI avec Ching met si {l), nous avons pris 



(1) Le caractère que ie P. Hyacinthe prononce Umjours 
Al on n*n ffott h ienle prononeMoa de itM, Il signifie /« 

6. 
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j» chns <ia section sur les contrées occidentales (qui 
n ùât partie) de h Description statistique du Szu 
» tchhouan, &c. » 

Cepiendant le sens de for^imal est : « Mon afui, 
» M.Wa ehao yun, voyant qu'il n'existait nidie part 
» un livre sur le pays situé enti e Ta isian lou et Fex- 
» trémitëduTangouty entreprit avec M* Chingmetk'hi 
» de faire un extrait du volume de la Description du 
» Szu tcJihouan, concernant les contrées occiden- 
» taies, &c* I» Si le traducteur russe avait voulu jeter 
les yetlk sur la seconde préface, écrite en Caractères 
cursifs, et qu'il n'a pas traduite, il y aurait trouvé, au 
commencement même , ieis noms des déux autcfurs. 
Voici . lè passage : 










411 












ri 








« Pour ce qui concerne la rédaction de la Notice des 
n provinces de 'Wmj et de ZZANG, avec cartes et 
» planches, cet ouvrage fut originairanent écrit par 
» Ma chao yu, mais Ching meïk'hi fa rectifié. » On 
voit donc clairement que hou houa ichu n en est pas 
fauteur, mais qu'il a seulement écrit une préface pour 
recommander le livre. 
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La tmiscription des mots tabëtain» ùtbe qoelifues 
difficuitësi Les lettres de Islphabet tubétain dément 
de celles de l inde ; mais la langue a plusieurs con- 
sonnes qui ne sônt pas identiques aved celles du sln-^ 
skrit. Les Tdbétanito surctiafgent d^affleors, dans f écri- 
ture, leurs mots de lettres qu'on ne prononce plus,, 
et qui ne -servent qu'à fixer lortlfogiisphe. Dans 
ÏOTîginal chinois de ce petit ouvrage^ les mota tubë- 
tains.sont écrite, en. caractères^.ii^in^Sy peii^{>ropres à . 
représenter la prononciation exacte de sons étrangers.' 
Le P. Hyadndie nous assure qu'ilc corri^écelfe pro- 
nonciation d'après cellp des Tubétains qu'il a vus à 
PékiQg..C^ n'est» pcHUtant» pas lencas ponr toupies 
mots de cette hngue qu'on rencontre dans cette des^ 
cription. Autant que j'ai pu, j'ai rectifié Tortiiographe 
de tous leji; termes' ||ue uiL^retrouvé écrits en cà- 
radlié^ orlginâtèc; ^^^^ tlsItrAnscriptiolis^ fa! , suif I 
la transcription mandchoue des consonnes tul>étaines, 
telle qa'etle a été fixée, so|is^K'h^ loung, par le cé- 
lèbre khoutùukktou^ongol Djangfiia, qui portait 
le litre de Kouon ting pou chén kouang thsu ta 
houe BzUn £lie fut publiée en 17$ } , et était destinée ' 
à servir dans lés traductions mandchoues des livres 
sacrés des bouddhistes. II paraît que cette entreprise 
na jamais été achevée; car l'édition de ces livres, qui 
a paru sous IChian bung, n'est qu'en trois langues, 
savoir, en tubétain, en mongol et en chinois, suivant 
rassertion de feu M. Vladykin , qui avait l'intention 
d'en apporter un exemplaire en Europe. Voici le 
tableau de cette transcription. 



(«6) 
ka ^"k'ha ^'gha 

djia ùia ^\ dzia 



1 

5\ na 

'4 



' 1 1 



ma 



ra 



3^ «a 



cha 

t. 



1 ^ 



I 
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Le son de ces consonnes change qndquefois tonsp- 
dàablement, quand elles sont groupées entre elles. Le 

S^, à k fin d'une syllube» devient souvent h, et 
^ est Sréffwm^nt pmnoncë coiaipe v , &€• SUl. 



AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR RUSSE. 

La description du Tubct dont on publie ia ti'adifction^ 
eêt ïouvrage dW officier çÎTil diinois que les devo^^i- 
4e sa chaige appelèrent dans ce pajs. L'auteur y suivant 
sa manière de loger» qui ciies ini etah le fruit de r«da> 
«aalion et de; habitode^.de sa patrie » a senyent fixé son 
attention sur des objets qui , au premier aspect y nons 
paraîtront de peu d'importance , et par conséquent dé* 
nues tl'inUiict. Mais , dans ie système de la politique 
chinoise, ces objets constituent des parties esscnticltes 
du ^uvernementy et, pour cette raison, ils ne pouvaient 
être e&ciiis d'une relation donnée par un habitant du cé- 
leste empire. 

Les lettres de emmee des ambassadeurs européens , le 
oérémonial usité et la dénomînatiea do tribut qu^on donne 

aux présens offerts à Pempereur, sont des points diffi- 
ciles à arranger dans les rapports de rEiu'opr a\ cc la 
' Chine. Quant à la description des autres cliost s , l'auteur, 
maigre' sa brièveté, est exact; sa relation n'ottrc pas de 
ces remarques superlicielles par lesquelles les yoyageurfi 
européens font souvent coneevoir des idées erronée^ sur 
les paja étrangers. Le mérite de la desnripition d'un 
pnys et des peuples étrangiers s'apprécie par fimpor» 
tance du sujet et la fidélité du récit : le public jugera 
si Itt première de ces deux conditions est remplie ; quant 
à la seconde, je déclare que, plusieurs fois, j'ai consulté 
des Chinois établis dans le Tubet,et des anilpassadeurs 
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tubétains arrivés à Peking , et qu'ils se sont tous accordés 
à rendre justice à ia véracité de Fauteur. 

Qttoiitae l'ouTrage soit écrit avec assez de clarté » il 
nWipaa •asatz dataillé pour nousy qui n'avons que des 
MiMiia bîea imparfaites sur ie Tabet En Chine, la geo- 
graphie>;|ie ferme fNis luie science partioiilière ; et bien 
qne Ie»fla¥an9 eUnois oennaissent parfiûlenient iew pajs, 
ils sont) en général, confus et obscurs quand ils décrivent 
des contrées étrang^ères. Sectateurs de la loi naturelle , les 
savons de la Chine n'ont ni temples , ni cérémonies Je 
ouite pubiu}: aussi quand ils considèrent les peuples étran- 
^effà| ils passent Incrément sur leur reDgion , dont les 
eeréknonies levr-piû^issent être plutôt des naages qne 
defe «stiiutioiis saoré^. Ces raisons m'ont 'engagtf à joindre 
à' fei faode-toetie.tlradiNlleA'«n supplément eontenaat 
des notiona siatistiq«es sud le Tnbeti et mie note sur 
la religion et le clergé de ce pays. La notice historique 
du peuple tubétain est trop succincte, même pour ce qui 
concerne les événemens remarquables. En outre , elle 
renferme des renseignemens qui se rapportent plutôt aux 
relations politiques entre le Tubet et ia« Cbine. Le de- 
voir de traducteur m*a interdit de remplir ces lacunes. J'ai 
apulé ans dates de Forigînai celies de notre ère. Plus tard» 
j'espère ponvoir communiquer an public lliistoire de cet 
empire* (l) , extraite des annales cbinoises. 

Au lieu de quatre parties dont est compose Foriginal, 
j*ai préféré diviser ma traduction on deux parties ; la pre- 
mière contient le vojage de Fauteur^ la seconde, la des- 



(1) L'origÎBiI msse porte : Co apencBCnl» mifnoct C006- 
liaau uySAmA. HcQiopiio cero rocyjapcnia, nasACieanyio 
natb Kamatof iiT> mu Atmooncei. ne ^T^it pas cbirsiBeDt 
s*il »*agit de4*liiBl(iiise du ,T«Wé, on de ceSe de Ja Chiae. Le met 
empiré, deat raulcar se sert, fait pourtant penser qu'il a Finten* 
tien de publier une histoire de la Chlae.»KL. 
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cription du Tubet (l). J'ai, de plus, été obiigé d'offrir, an 
lieu d'une carte complète du Tubet, seulement le tracé d# 
la route suivie par Fauteur dans son voyage (S) , de laïsser 
de coté le petit lexique de mots tvbétàins (3) fu^il »ilpiiiie-î 
et de ne pas reproduire le8*>deaiiBi»:i qui répètes ctewt 
ies • CMMtimies .*dee« Judsitans. • Lai jeette mirtière' >pcii0 ^ m 
prenuer conp-d'eaii » étoaner ■ yar if>i BMniiiwi t>dent; iffi 
noms sont écrits; mais il est beii'de savoir d'abord que 
Faiicienne transcription des noms propres est ptu exacte 
dans {es originaux mandchoux. Les cartes, qui font la 
base des nôtres, et ies norps propres, ont encore été 
d^gwrés par ka penonnes qui ont transcrit ie mandchou 
en françaia; dtf.seète'qae les 8ena><nbft>niS y sont toui>* 
à-fait perdus (4). Cette fwett^mV ék&Uàué>à'étlt^ Uk 
noms propres teb^cr les ^ro«MMlitièsTabétlfm«ii^ 
de Hlkssa même à Miîng. Quant '«nrittots ebindis^^, j'ai 
suivi l'uâage de &epai er ie^ sjliabes dans les molâ coui- 



(1) T'di jugé à prôpos de donner d'abord la seconde jiartié 
de Toriginal, etd^ U' &iro' suivre de te fi«ttillw, 'qai^ «ési pit^ 
sp^iaie^-^KL. >,>« r, « 

(S) La carte dtmitfe yir'iv P* fi^jasiiithe n'est pan iceile ile 
fori^nal ebiaeis) fene dîiysiwa ^0 ie ffnpcediilcc.isii^ jpsuce^ne 
fen ai publié eoe tndnctien dans If» AlwF^^Zst Af^mftiift.,4iU 
Vbj/ûges,f secfnde sérlst TQ^* ^9 f^^w ■lVf9*^rr^^i \ i 

(3) Jl'ai {nu devoir donuf^^.ee leKiqujç : on, le ^iiifin^,!, la 
fin de cette description, non ei^ caractères phinois^ p^mme.diui^ 
foriginal, mais en lettres tûtlétsines.— kl*» 

(4) Ia TénUUe xslson ponr laquelle ies -aams géographiques 
do Tàbet et de la Tatarie chinoise sont si défigurés sur nos 
cartes, vieiit de ce' que ces mêmes noms sont mal dsrils dàns 
rAtIss de fa Chine de d'AnvilIc^ qui est §i>searoè'iUid||ifeUe'*tO«f 
les antres géographee ont |»aiié»«Ôtt.iie'dok'paâ pouMi|£rè|#iar 
ce défaut eup ^AaniUei il' a> eiaetaAenf rsndu Us aos^v-tefs 
qu'ils se trouvaient dans les csiqaes des cartes msiuiciiencs, 
dnites et envoyées>de Pékin par les mMonaaneSk-^iCiM' 
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poses y et de représenter chaque caractère chioois par 
la syllabe ou le mot qu'il représente. 

J'ai tacha d'eciaircir dans des notes les passages oà 
se trouvent ou des choses peu connues on des mots obs- 
curs; fai fait quelques additions aux passages les pins 
itttéressans: mtii tout ce que j'ai ajoute est ou eitrah de 
séorees lustoriques enetes, on eonformenns renseigne» 
m^ns qui m'ont été communiqués par des Tubétains. 

■ 

HEUÎFACE DE l'bDITBDR CHINOIS. 

' ' ' * . 

Cest par une description qu'on fait connattre un 
pays et ses habitaiis : que ces notions soient étendues 

^^cinctes^ eQes .forment ^aiemçnt iiae descrip- 
tion. Mais si , d après de sîmpks récits, oi| écrit quel- 
que chose sur un pays, sans le confirmer parie témoi- 
gnage de se$ yeux^ les critiques peuvent douter de la 
vérité dTuii tel ouvrage. Par conséquent , si pe que Ton 
a vu et entendu, si ce que l'on rapporte renferme quel- 
flu« chose d'eitnwidinai», h que Ton 

donne a besoin , pour que Ton croie à son authenti- 
cité, d'être appuyée sur des preuves. La colieciion 
QQïfijgi^V^ d^ livr^, putJiée par ordre de fempe* 
jreiir (1 ), ren&nne un grand nombre de matériaux. On 
y trouve réunis tous les King ou livres ciassiques , tous 
les bous histpriens etle$ description» de toutgenre(2). 



(1) Cest de ia grande coiiection 

Szu k'hou thsnuM chou, ordonnée par rcnipercur K'hian loung, 
«Bt ici question. Le P. Amiot en a donnë de? notices dé- 
taiflëes dans ie XIJ.« et ie XV .« vof. des Mémoires sui^ les 
Chinois. — Kl. 

(3) La traduction rassc ne représente pas bien ie àeus de 
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Les contràss les plus éloigaëes y sodiJL décrites, et 
certes 3 serai difficile d ajouter de nouveaux détails à 
ceux que contient cet immense recueil. Mon ami , 
IL Ma cAao yun , voyant qu'il n'existait nuile part un 
lim sur fe pays «tue entre Ta tgiém bu et I'eztn$- 
mité du Tangûutp entreprit avec Ching met k^hi 
de &ire un extrait du volume de la Description Aà 
&m uMomm, concernant les contrées occidaitales; 
de fias, ik mirent à profit le Si yu ki szu , ouvrage 
d'un anonyme, ainsi que le Si Uang te ht, qui est 
une Géographie du IkAet. Dans la rédaction de leur 
ouvrage, ils ont supprime tout ce qui leur a paru ^ 
saperâu^ ils y ont réuni les renseignemens épars et 
cônigé les erreurs; ib ont ^jalement extrait ce qu^H 
y avait de plus important dans le Tai' thsing hoei" 
tian, 0U les institutions de la dynastie Tai thsing, 
et ib ont formé dé tous ces inatériaut un livre sous 
le titre de : ^Jf^ei tsang thou chy, ou descriptiCMl'aà 
pays de 'Wei et de Zzang, accompagnée de gra- 
vures. Les notions ranemblées dans cet ouvrage ne 
peuvent être considérées comme complètes^ cependant 
des sont suffisantes. Le plan de ce livre est bien 
conçu , 1 ordonnance en est claire. Cdui qui pré- 
tendra que ces notions sont .peu importantes, portera 
un Ikux jugement. 



Forigmaï chinois, car elle fait dire à cfeîui-ci que la collection 
ne renfermait que le contenu des King-, et des libres historiques 
et géographiques ; mais ces ouvrages s'y trouvent en entier, et 
aepar^ les uns de> autrea. — Kx. 
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Jamais la Chine n'a réuni tant de royaumes ^ji a 
eu des fimites aussi étendues, que sous la-dynastie 

actuelle. La 51/ année de Khian loung (1786), 
j'ai reçu 1 ordre de partir pour le Tubet ; j'étais chargé 
de ia direction des vivres.de .l'année.. De Tehhmg 
tùu fou à H* lassa (l), on compte environ 10,000 li. 
J'ai employé quatre ans dans mon voyaj^ dans le Oui 
et le Zzmg (le Tubet), tant pour dler.que.poui re^ 
venir. Ce temps ma donné les moyens d'acquérir 
une connaissance exacte de fétat de ce pays> et jai 
toufours.eu tidée de &ire un fiyre à fai(b..di» xen- 
seignemens que j'avais r«cueiliis ; mais les événemens 
qui. se; passaient sur ie$ frontières augineutèrent mes 
. occupalîoyi^ à f année, et il ma été impossible deffeo- 
tuer ce que j'avais projeté. Aujourd'hui Chao/yun 
, et Mai k'hi ont rgyu leur ouvrage avec moi d'un bout 
à fautre* £a|)^X€ourant les £iitsî qui y sont consignés, 
j'ai en quelque sorte traversé une seconde fois cette 
contrée oii j'avais autrefois voyagé. Mamteqant ies 
Gark'ha, ont derashef excité des troubles ; ies années 
impériales ont tourné leurs armes contre les rebelles; 
ils vont bientôt s'évanouir comme des fantôoïe^. qui 
apparaissent dans l'obscurité de la nuit. 

'Les personnes qui suivent l'armée, peuvent, en 
étudiant ce livre, apprendre ce que c'est que le Tubet, 
à quelle distance les relais sont les uns des autres, et si 
la route est difficile ou aisée ; elles peuvent connaître 

' ^ -, M ■■ ,. 

(1) II y a dans rorigiml cliinoit : de /a ^Ule capitfUe (da 
Szu tehhôuan) m Xiuaïg,qui ia propiwe &eeidmUUe du 
Grmd Tubet. ^Kk. . . 
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1 état floriflsafit et la décadence de cci pays > ia division 
et la ràiRicm'de'M]^Tiii«Se& dans les temps anciens 
et modernes; les passions et les inclinations, là force 
et ia faiblesse dts IÇhiàng (Tubëtains). Tbtit cda est' 
exposé atec cfaurtë, dnls dès" remarqiies g^éi^les sur 
la géographie. Ce livre décrit le caractère des habi- 
tans ' et le» prçduetioiis de ia'teîfte/ ies^ tiiohtàlgnèi èt' ' 
les ritièretfV'l^ 'clitilllt''evla «tuation géo^àphique, 
ce qui peut coiUribuet' k réduire les Gc^rAYm à la 
soumissioni ^Ui fiti" de Veuvrage tyffiré'ixn vàcabùiaire 
desmott^barblateâ'du pays, quie'le Èàyfàm'YkH^ iiHtng- 
ngan a tracé avec du minium. La prononciation des 
mot»el« celle dtt pa^j'parla suiie, quand; apiièi rSeii-i ' 
reu8er'f^suie"de'ftefiéifition(*^ ori ceinpoèetsr ^'là' cori- ' 
quête de ces cantons occidentaux une ode à fa louange 
de femperettr- et des iprands dignitaires qui ont été 
envoyés dans* ces «sôntrées^ ce livre pourra être de 
quefque utilité aux auteurs de Mémoires. 

Écrit par jLtu houa tchu, de la rive droite du 
Kimg (i\ la 67.'*ânnéede JPAtan loung, an mbis de ' 

(1) Le tradnctcnr rnssse croit que ia rwe droite du Kiang dé- 
signe Tchking tou fou (la capitsde de Sxu tchhouan). Je ne 
suis pas de son avis. L'expression Kiang yeou indique ia Chine 
méridionale , qui ost situc'e à ia droite ou au sud du Kiang, 
D'après on cachet apposé à la pre'face de 1 éditeur, il paraît . 

quii était de ia ville de 'VV\ m Szu /cAeou'dans le Kouei 
(3) Ceat le 3.« moi», ou ayril 179S. 
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AVBRllMBmNT BB l'aUTBOB* 

Vers lautonme de fannée appelée 

Aar (1791), les 6*horkha occasioiinèrent des 
troubles sur les frontières du Tsang (^Zzang). Sa Ma- 
jesté 1 empereur^ animée des sentimens d'une colère 
menaçante, fitavancer des troupes. Depuis le Tehhing 
ton jusqu'aux frontières occidentales du Tubet, des dé- 
pôts militaires furent oi{;anisés par-touL Le théâtre de 
la guerre emliirasse une étendue de 10,000 K, et tout 
le monde désire avoir des renseignemens exacts sur les 

' 4 ' fi 

distances de la route, sur les montagnes et sur les 
rivières, sur lê caractère et les mœurs des habitans, 
enfin sur le climat et la géographie du pays : tout cela 
se trouve décrit dans ce livre sans aucune omission* 
La partie antérieure du Tubet se nomme Oui, et 
ultérieure Zzang (l). La description que je pré- 
sente ici ne comprend pas seulement ces provinces 
du royaume, mais, sous leurs noms, Fensembfede la 

A ' ' ' ' I I ■ I I I .1 „ 

* (1) LeTabetyenn'jcomprcnantpasiacoiitréede^^Zî^ 

Ng€irTt, qui est la partie îa pîas occidentale de ce pays, se divise en 
trois grandes proyinces : ia pius orientale et la pins rapprochce 

lie k Cbine iVppdle jZiJ^^ ^K'hgmi celle dn tniliea a H'ba$a 

pour capitale , et porte ie nom de^^^^^Oe» ou IVoui , et 

l'occidentale est |e Ztang; elle se termine à I ouest 

mot jonvecf dn grand ItoiTC éti Tnbet, nommë Yërm Zimagèo 
ifkm, — KIm 



a 
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contrée : voilà pourquoi j'ai donné le titre de Des- 
cription du Ouï et du Zzang à ce livre ^ que fe aoa* 
mets à f Qxameii des lecteim. 

Cette, partie des pays occidentaux n'était pas aur 
tretois sous ii^ .domination , de la Chine; mais il y a 
déjà plus d'un stède que l'ascendant Je notre cour 
a pénétré dans toutes les contrées du monde y et oe 
pays se trouve porté sur les cadastres de Tempire 
chinois* Dans la description statistique de la province 
de Szu tchhouan , on avait déjà domié des notions 
sur les pays occidentaux \ dans f ouvrage présent^ |e 
ne me suis fsmais ëcutë de cette description^ et je 
nai rien ajouté de mon propre iond« 

Depuis loag-temps il existait deux ouvrages inti- 
tidéSy Si tsang tcht, ou Description statistique du 
Tuhet, et Si yu ki, ou .Mémorial sur les contrées 
oeeideutaleê* Leurs auteurs ne sont pas connos. Le 
plan en est bien tr&cé ; les détails qu'Es renferment sont 
exposés avec clarté. 11 est à regretter qu'on n'y trouve 
pas une disposition mdthodiqiie des matières. De plus , 
ces livres n'ayant pas originairement été imprimés, il 
s'wtfst, avec le temps ^ introduit beaucoup de fautes. 
Jfce& &utes^ les copistes en ajoutèrent de nouvelles; 
de sorte que le lecteur est arrêté fréquemment. Ce- 
pendant j ai souvent profité de ces deux ouvrages 
pour leis iâire sortir de f obscurité dans laqtieUe ils 
étaient pl<mgés. Mon intentiott nest nullement de 
méconnaître les services que m ont rendus ies auteurs 
de ces livres. Quiconque ^t ^pp^ par ses fonctions 
à voyager^ doit nécessairement passer par les mon* 



(M) 

tagnes, les rivièi^eâ et iés^ chemins. Le cfîiiViâtylà na- 

pas moins importans poui F (observateur qui traverse 
k pays* On peut voir clairemeilt Èùt là caifte géo- 
grapfïicfiie'ici dîsttiiioei d'M' liete à Un' atltré etisr pd*> 
Ôtidn des refais. Les souvenirs historiques attachés 
Mue BM>nl9giies et aux livièces sont décrits dans des 

tes détails superflus et ies^ offiissîon^^ afin d'être à 
tàkÊind&^h cnt»pie-des gens^ ëeiaires;' ' m* ^ ' 
. rai^flikiiië t to'^iftn^* Mit imhài im-péfSi) fiMr 
ipi'Oti pût ie porter avec plus de iacditë en le mettant 
dbHB^ioiie cassetle de voyage; Pdto' cette^ i^dn/âu*» 

Ait sur les lieux qui sont écartés de la route ^ ni sut^Iès 
iàmb^*0t' btets' nùJmi Sèiilettient ; après iÉ'dèMi{^ 
lion de» rahis, j'ai ajouté lei* 'costumes »dés^ 'fialjHaiïi 
des diverses «contrées du Tubet. La carte géogrà^ 

Tutfd&n ihu , Ld thang , Ba thang, Tsiabmdo et 
lassa, sont les cinq principales postes sur la route 
qotmemik^ le Tubet. tiMKfim.dtàitt <àbht%Ù'au ^ys 

des' rebelles Gork'ha, est un lieu par lequel l'arme'e 
chinoise doit nécessairement passer pour exterminer 
eH^àUéê.'E» 0«tré,-H y a'ÂiUtM chemins ^dbnt fé 
nai pas fait mention, afin d abréger le livre. Vers la 
fin^ fai ajouté un cahier de mots tubétams (l) ôue 



■1 ,• ■ I 



(t) Dans i originU M y a Mmt yu^ U 
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fai reproduits .d'après* les «informations prises ai^^ 

jaMoent .parftîlcnittit ia kngue. : vt . ... 

. Ji5 .o'^^ réuni dans c^t .qv^vfagç,. violes c^taiis 
dignes de foi» ^n qir ^^1T Tr ik tîNinn mlMuiis 
oblige de voyager dans ce pays.puissent tmit voir 
avec facilitée Voilà pourquoi jfaiAiqmffe^j^. 4 ^n 'Hr 
une. idée n^nçn^.de cî»qpi^ ettmmi«a.î'iii 
pr&enté la disposition des relais^ Pour ce qui co^ 
cerne ce qui nest pa^ sur la xm^e q}X0fk J^t^jen^j^g 

comme une geog?;apJîie,c.Q«^pIètp. Je le soumetf do^^ 

ainsi que (e ^'gisiè^^i^tihi^ rtr^^rnl if mrrrTihHtiirti 
à l«9lM9en ;die .Bie^vll»ctmi8«« îF«s.<im^qipf|5é! p^ndunt 

la . guerre de l'occident. Par ton t où 1 arn^é^ ipocta 

ses pas^ ?ye,i^.tffipppfié,p^Jp^euifté^^^ 

{ûmtt $Qusi pe^.i^oiis ajufpns jdes x^i^s^mJîbm' 

reu5e issue des opérations n)iUtâîr^^-^t-4e,^^deWâ 

be;^^çQ)]p4^ pouvoir an^;HWu;(e^:l44i^ià^ 

e| en joindup b.4reiAlio«^;CQi9i9N^iMi 

mon livre» o , , . 

Cet ouvi)^ge a été tensùpi^t ^rf at(l4i|ifé«tf0|i 
pendant, f hiver de la mn^' ie K'him lotmg 
(1 7 91)* J ai sur-tout qons^itë recu$4ide&#égieuxi€As ^ 
de h dynastie dea Ta thm^, etj ai mis k profit diffé* 

» • ' ^ . — ■ ■■ . . ■ -M 't .. ti 
P. Hyacinthe tra4uit par MaucKÏa CAOsa , ou mçts monteni; 
Cependant man, en chinois, est la cU noramation géne'raïe de 
toutes les nations qui habitent au snd-oin st de la Chine. î^omme 
il s'agit ici de mots tubétains , ii faut bien «mpioy^r c^ a^eicr» 
nf.— Kl,. ^ ^ . , . 

IV, 7 
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jff^l^, aiHr^^ tivres; i'ai iTeoueilli moi-métné beaucoup 
tiaiis.iie paerissut ^iM8^ilhtot. , pm* mm >im|M«<«i . 

OAMS J50JÏ BTAT ACTVKI*. , • 

- • 

'*jMM^iî^9ft l'Wil^ wiie'\fiêfré et cùmpoêét pur fèà^ 

houang ti , ia septième des années appelées Tsomig te 
le Bmdjiînrerdeni (l)|i6 DaliU'lama {i) tt 

(|)j0lNiliir«iiMittbM 

preimère moitié de ce mot est le monfroï \J * ^ Talaî on 

JMst^ mer, 9t idésigne ici rimmcaie étendiie de T^sprit 
. ,) # .1 ., > 

du ^vwMf Inna. Il f«it que je fasse obseirer ^^^^ÇIJ^^ ^ 

Taim désigne en tubétein IWbre eppeiè ptUmyra^tree par les 
ÀngfiiU ( il&mssms jMeUffarmit)^ Cesc te sensciitfjj^^ ttllf 
«i^fSfT loto»— > . • 
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^G&mokt'kkém^^i^yfihmhimque dans ia cttAtHIé eriéii- 

i|kiilftÉl>yèveiiti€Kprès nn ambassadeur. Celni-cr traversa 
des UQ{U&iatti()a;uavaiifaiiia^^4^eiii^iM 
4)imc0J^thmBa»li fmaiêsB msftmÊiM 

bpirt'^e quelques anwrées jK nt-tra jusque dans la viliede 

iAipR^^ / (reiiliiMnt «a «mite, 

favorisaient iu clcrgc, et la plus ^iaïuk* Uanquiliitp 
régnait 4»]ii»fleiïpà^iàk4B^infûit^^ 

sei^e uas > €^<.sfi coinduisii d aprtîs -son bon piaisir. Eniin 

i||Éh&ifiE«É^^ t^re du 

H'léj,3iangekhiui tt daiûus ies pnnces des Mongols du 

^ffat; , ayanty^nft%an<»Wf jaaotif , conmeiieé la guerre, 
i^ilpWfiPyi^ et, suivant 

lÉiWkrMiTBol»!^^ et diffama 

Mf^vdjim. Le rét4i4*^ci?jeiyj^e,ia^^^g^^ le 

(l) GoucJii JJian, iU' \d ivWni kfiliiiuke des KJiacho Oitirat , 
kliaii àes T^oév s^i^^ar , titiiouu le roi du 'l'nl)ef 7.zaits^ Im i^iaat- 
bo karma (^/lundjon^ tuangéa, ei remit sa dynastie a la place de 
iaà sienne. — Kr.. 

^^'{ij Chin^- king ou Moiikttrtt fsi la rapiiaic de la province de 
Çhin^ kii}^'- et da pav«î d<*> Mimdrhonx. - T 

(3) A la mort de chaque Dalaî-lama , on construit une cba. 
pd!c sur le toit plat des paiais de Bhotala: cette chapelle, dont 
ie toit est doré, renferme un obëlisqae d'or dans Ic^^n^.font 
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le projet secret de s'eiBpaf^» ifat «nv^Mulll 'du ^ TVdïetb 
de mes fils que .-inviiFs dtsic^iu* pour ma stieocder; je 
guerriers de- la baïuiare verte (Ghmois). Mf*s tr()uj)Ci> 
iVièl56iit iicui'€u:i4Jiii€iài |Uâ(|uau.x pusic^ indiquer. Tr^jis 
JeiiT portèreçi dt^^coups^tQrfiUgi«.Nbî> eii»j^i^&^'4l€>'iii>à- 

au fieu de : Mes propres Jils et mes pe^tts-fils, Uoriginal 

# u/S >dL ' 

Ma méprise vient de ce que le p^temier. car^iicuire de cûite phrase 



notait pw venu,» r^ire|i^4e T^f erapjl^re,d<i Çor^^tMi 
que j'avais alors sous les yeux : ce caractère siguific ^ 'etufoi/atSfmsM 
' kÙL eé< ëftét le' mr^ik Tt Wtim c&fisacr^^ H'IVmpdièu)^; fe 
ne ponraii donc pan tradaire an|hemen^4|««*-f«'i'M lîit'^Ki. 
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A|Hrèi» avoir raittt^ité et»lx)p6c^idefe paix cbw 
Mêémd '^fBabi/^i:'0lnMMMSivài^n , je grattftir 

les k/t^ubilkhan ( incarnatioas divines actuelles») d6'Ai^ 

que j eus reatiu ia paix au lubet, ehacun se iivia ùaii- 
» <iu loi (l) , tii se dirigeant à l ouest, a txavei:^ de» 

» iék, elle aeuut^.di&tinguée pai^idcaja^pioit^ incoo^ 

#<ttfa ii gji/ui t<MfaÉ> 4iiongoIesiêtr{«3ch«6iciefrTtiÛtotÉI^ 

XBLéPi^virentrtou&a^ Ay^ste. empereur L par ta sValeiUii^j 
-Msiftfëitt» y <^n: actinitér guerrièmy, iii^as:iiiifinkiieint > 
»~ s urp a ss é tes ancêtres. Par^ tout où tes armëe& se por- 
9^-^ tarent j elles metlaient aussitôt en fuite tous les 

» ks Mongols; tu as sauvé du naufrage les habitaos 
»: du Omi, du Zxiong A'Àam; tu le^ ^s déliV;!:^» 
» des flaimes, ^.^ujoi^lx);huiJfîs Ti|^ 

» heureux dans les champs de leur patrie. De si hautes, 
» vertus, de si nobles exploits ne peuvent être idigue- 



(t) Le fifs et successeur de l'emperenr. • ■ . ... . 



(i) L'archimandrite lîyacintbf* traduit : Ti>i uo.îcinaiiOB.'vrt.t'L 
lîcjunyio ij'Êpy , Tuas rétabU la nUgton jaune; on lu- lit pas 
cela dîins le tfxtc, Lf« Chinois a[)prUcnt la secte bourijliique 
du Ualaï- lama la (oi jaune , parce que ses prclics port^at des 
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» ikonsitaipifaMis d\m««^cPwtUitti»iptton'4n^^ 
«•«oh noble pinceau (l), et, après Ta voir grav^stiîr! 
»tUii« IMâni9y <le\?fa placer dai^ ha fseys (2);i^^dë! 

» tures. » Je n'avais rendu cîans cette expédition au*' 
cuti servîce^msi»yjj^m^^fmim'itMjm€m^it^^ 

cette pierre dans \e Tubet, aihi que ies races futures 

Imam tet* 4m^'mtÊà«t^'\mAtimi» ém^pemM^^éé mettre 
maison, que de l'antique attacheaaent des tribus à*la' 

c|oenaitmrâeH['ièttefmitwii^ rebëiles et fa pros-' 
përité des fidèles^ Je repos du peuple et4é rétablimM^ 

i;n /;]'.'-> 'U , . ■ • j** ,t»î i:ii vjfrr i:, m 

coutumes des pays étrangers. Qiiclques-uns prétendent* 
qu'elles ne ménketA MCitne àcteritiéh; i cèasé Ab iëùr ' 
lNM«0rfe.?i|tti8s1eo^ ffis«hitfoi^,1fe*Éraé^et le maftqiié'' 
de pditesse^ sont conformes aux lois el aux circons-' 

>fi>^Xàl«liiiMCee passage miIreftCBtTQy; l%Mrâi «lAl^e/* 

(9) Le P. Hyacinthe ti;^Qit: Jl05xnàBl|BI».fLb XnaccÈ. 4^ Ai^ 
pUéer dÊUùi, tPUusa; mus fe nôm^ <Ie' cette vdle ne troQTé 

pa«. dans f original 5 H D*y a qiie ^^j^ P»7»'— ^ 
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tances locales. La position des montagnes et des- 
rivières , la richesse des productions de la terre , dé- 
pendent de la nature du soi et plus encore de l'at- 
mosphère. Il ne faut pas croire que ce pays ne soit 
pas digne d'attention , parce qu'if est en partie occupe 
p£^]f d^ PQinades. On a déjà fait la description des 
contrées occidentales ; mais par les erreurs et les dé- 
tails superflus qui s'y trouvent, elle ne peut pas satis- 
« fair^ entièrement la curiosité. Je me suis donc décidé 
à en foire l'abrégé, en commençant cette partie par un 
aperçu historique sur le peuple tubétain; puis je traiterai, 
dans des chapitres particuliers, des dignités et d'autres 
sujets. Sans doute les usages du pays, le degré de ci- 
vilisation, la fertilité des cantons et les différentes pro- 
ductions, les chaînes des montagnes et les sources 
des rivières , les variations du froid et de la chaleurs^ 
et les changemens de l'atmosphère , tout cela n'a 
pu être décrit avec une clarté suffisante et d'une 
manière détaillée ; mais le lecteur, en ouvrant ce livre 
et en, parcourant ses pages, peut gravir sur le^ mon-, 
tagnes , s'engager dans les défdcs , se traîner à travers 
les sables et franchir les rivières. En remarquant la 
cha|euf. di^ corps , les maux de téte et d'aytres maladif 
propres au climat, il peut, jusqu'à un certain point, 
reconnaître leur caractère et parvenir jusqu'à leur cause 
véritable. L'action surprenante et manifeste des esprits^, 
les eflTets surnaturels et secrets du monde céleste; en 
un mot, tout ce qui «st miraculeux et étonnant mé- 
rite la foi, parce qu'on ep voit des preuves, et se dis- 
tingue bien des chimères enfantées par riinagination. 



* 
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« 

Tuhet, lï est composé aun grand iiomLre de tribusu 
Sous la clj^riastie Ming, on l ap|)^I^^ d'un seiJ ^^^^ 

Ous tsang corruptipi^ de^ 

deux mots Oui et Zzanir, ). Quant à IWigin^ des 
Tubetains. ils descendent de lancien /San ,mi^(f Xl^ 
L empereur CAtin transporte le prmce San mwff dans 
ie pays des San weï. Ces San wei sont ie^iprovinces. 
de K'kâim,âiOui et de Zzang{yùyei à ce saj[èt ùnç 
ordonnance de la 60.* année de Khaiig hi) (2). Après 
que Phijig. vang (770 avant J. C») eut transporté sa 
cour |t ÏÔRient, lès K'hiàng se rapprochèrent de 
Chine et s'établirent près des monts Loung chan (3), 
le long dqjs rivières / chouï et Lt? chout, L'e|Qp^reur«. 
Chi hoummg H, àe la dynastie Thsin, construisit la 
grande muraiîlc. L'em|)ereur IVoîi ti , de la dynastie 
Han (Hû.Wf fv*»t4jC.), plaça des,garn«»m «ur 

■ > . . . ^ 

(t) Sa7i nu'ao était pctit-fiîs de l'empereur Uouang ti, et fils, 
de Hoiiang hcou , prince expuïse'. Les Chinois pre'tendent que 
seë' descendani onl peuplé ie Tnbet et ie pays du Koukou- 
iioor.— Kl. » •. • . « 

(3) Cette interprétation est poIHîqi||f et contraire à f iiistoire. 

(3) Loung chan, ou Loung ti, c'est-à-dire, la Monitignfi éf. 
Uê grmàe digue, filie «M à fest de i» ville de ÏMumg Ukêmi^ 
et tr^Tcrsi^ Ufi.dépafteincns de Koung Hkhmg fou. Va partie 
m^ridioiuiie.jBit a^oimée ie Petit H ia septefilriattale le Groitià 
LoUÊmg tthffi^ Dans Thistoirc de la Ciiine , le pays de Lin tk«u>x 
et tonte b partie du Km sou sitnce à f ouest de cette 'chame, 
portent le nom de Lomg #».-<-Ku ' 
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les inmUès)9ji^pQi»r^t^^i^^ 

nés IChimng^ ovefd&mtioims {t) ( Sik*hiang ). i 

' Soiis le règne de Hiao wau ti, delà dyna&lie T*m 
(aB4 âiîs apw ). Çu)i^¥m ichkaf^,-. fiis de.^m.^ 
tehùùng, prmcé â^É^fu'ang- èe 'T^ 

.î ; • , ^^^^ .l'?ï.^ '-'.^rv -.*' j'- 

te' (dëdflnî empereur^ et établit sa résideRCftà Tch/iang 

ngan ( aujourd'hui ^gcm Ja^^ )yjûûi^ son nevûi^ 

(1) Qn appelait K'hiang les Tubetaîns qui habitaient près 
da iac Konhou noor, da tem|^s,des^oU jnremières dyoa^ùes ^/a^ 

JTn et Tcheou. 

(S^4I y. içi i^oe erreur dans Torigi^iil^i^iiois même, qui 



pi^e^cet événement sous le rè^e de 1 em^iiere^^ ^^^^^ ^^frt 



ém h' C: II ait itett dâlM faniiëe m ^ îtà c/ék.iifiJdu 
cycle de m U â^ /k» aimëe.^ n#l^^^ ^ 

y« yuan, et ia Jil.« du règne de i'j^^ Hiao 

wou ti , de la dynastie de Tsin* Elle correspond avec Tan 384 
de notre ère. Yao tchhang fut ie second fils de Yao ij tchoung 
(et ijon pas^o ^aijub , cqjpfne ,.Ie yl^j^j^^açij^^^^ en con-: 

fondant les c^ivctèras \^ y , tirer des flèelieB , ci \à )^<f l 

faùce). Ce efiéf dés JT^ûm^ ^it un gâi^nd an servie* dtt ^ernicjif 
roi de 3%m (dbn» le CAen'^) de la bnille 1^; »W 
^»ia9^itidi'fit-tooini!^Mlki:8otn«natt^ di^m^é" 
Thtm: Sa djMtie} qui dwà j^u'ea 417, fnt âppeiéA' iSTeott 

zuu^ !eI. SO' verso; ^ThmÊ^'kkm mm iékittj^ pkm , 
Ut. zxi» fol. 53 vetyo,— Kl. > . 
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bu dnpnniHri 4ie - son fofaïuw par Lieou yu (^l). 

Aa mfce > plnti>4fe "obiiKj ttiièitdisper«Ais îe 

dsft r^QS Ju iTaùa;!^ du iloumig chmiï et du 

petits princes liabitait à f<ioést de la rivière de Si 
tdkMAmiif^t é^enisk SBC éoéioAti^ 

HUassa), S^us les àynd^e^^lVeiylhhéûù et Tsr} 
les WMmng. ii'eanoit: {las^lè rektions kvee h Giâilev 
Sous k dynastie «Satii'^ dans le^ années H'hafimimig^ 
( vers 6S0 un certain Lun isan so^ h^itànt 'ii' 
rooeiddnt de Tcan^ ito^ ; détruisH iit tiïbil- TAt^ti 
(2), et, maître de leurs terres, il y fonda un 
reyai|me. U habitait sur ia rive ocddentaie du Pm 
pMKUhAçutm (S). Quittant nm premief nènr, il prit 

celui de Son po ije , et donna à son empire celui de 
Thon fa ou Thûu fk^ f qu'oB prononce à tort aU'* 
jourd^faU Ttt^i fm. 

6ous ia dynastie Thang , dans ia 8/ des années 
TcMt^ Jicum (^a4>; le Gjmdko (4) iLoirM^j^itH^^ 



(1) fJrou 7/11 rtnif alors E^rnf'jal îVrrtpfrnîr IV^^an ti , de 
la rl\ nn^tio (le 'l'sin. Plus lard ii fbnd;i nir crllc lie? Smm^ 
dau,s îii C hine itu'nd lonnît» , înf|TirlIe tt dure de 4iO jufc(jii"{'n 479, 
Ldeou iju ciait natif de ^'du Ichcou dans le Kiang nau , et je 
ne saii? pas jpotu* quelle raison ie P. Hyacinthe en fait dans son 
texte taLJÙngoK^EjL^ 

(3) Le P. I9viichil!he prononce Togan. — \ , . , 

^(S)'Cf^^iÊ gratta ^èWe sèi^^à%{ékli^ mwwt^. 
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cfeipotte en maiâageè L'mper^ur ThàX tsûung kk lui' 

nuées imf4est€^iifiiii'.HKddBM :dtt AfiÉrioli ide iSsonipi 

^cÀeau (1 commit desm^ge&3i%hà'iM»<^ 

Ismn§iMn, consterné dèsadéfaheV setvlMpmMOjfsft 

T^Wv^^toft^ Uii donna pour épouse une princesse'dtfl: 
sâoilMii[»i((UipQidtai<ilitPede Wentchhing.koungtchM, 

tsoung, de I accompagner (au Tubet),Loungdzftn vint^ 

liHHuàc^e^L 1a rencûn|2)Qiie ia princinfittidans un peUfc 

|yMftt(2); àf Konireioiii^iAtUHh 

truîsit une ville et des paliés pour son épouse. La 
i«iae «viliaj^ec4égoùt i'ui<igfL<ii|'aMpi«atles babîbpuiftjdei 
ce pays de sepeindreie yisage en coMmtri^iiMmgi) 

dzan ordomia aux personnes de la cour de renoncer 

sciy o sMcre y é temen» de iaiiieTCcniiBiença à porteniir 
hj^j^i^de soie^ et peu à peu prit du gout aux cou- 
tiiMff cUMnea. £n dutré. il entoya iei ett&lis des^; 
. princes et des nobles aux dMnoî^es povrsp'pern. « 

(1) Aojotird'hni Soung phan tkmg^ M, k V^(e^4fi^t dfi 
Tchhmg (bat ie Szu tchhtman, ' ^ 

(S) Adlfiifdlltii c#lte vâle (dont le nom sigaifie èource du 
Mottûng k&y W^âMis plif}.^îa place lé «tuntu^ fe CSbr 
«« tffftV, près de h tonrce de U RifUwt Jmme* 
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feôtièimer dànl Iii IttAératurr, et demaiick^dlu 

tsoung conféra à Loungdzan les titres de gendre im*- > 

plier, des gens habiles à faire le vin, des mouFrns'^\ 
dtt'^pajffter «I de fènimy cé' qtti iuî^fiilt déf^hë kVdè> 
le cafcndrierr- • < r-^q •-•'i é . • 

'\<i^e petit neveu de Lonngdzan / K'hi li soU tsan/ 
diimClttdhfésiirietl!^; deil^ pânèeiA^ 
cdinoisle én maffage. L'empereur Tchotm^' tsoung 
(en 684)' consentit à lui donner la fille de Li joung, 
tëk'^nTûMgi ëtevëe pn^iiii^étoej if ednfîSfi.{à^ 
à cette princesse le titre de Kin Ichhing koiM^tékuV 
L'empereur entreprit un voyage dans le district de 
Chi phing Mon' {S) , lûïi i( ét&biit'dés po8«e^ pràé> 
du lac Pe khing' po , invita à sa table les princes , 
les ministres et les ambassadeurs du Thùu phx^. Âprè^- 
ieddiéi*, il uppda cés demklrs en'«afMMttè*^iéir« 
dit que la reine était jeune, et qu'il étouffait sa ten- 
dresse pour elle en allant .la liiahw dans imieiSQipSe: 
siiAugnée'.vIj^^temps' ilx&it jpIpngërdliMliMIiP^^ 

^■' f M ' . ■ : W " ! — ' \ — ^Ip. ^ 




duit : /\Aa couiiHeHÏA AOKAaAOBD, pour la composition des rt^-^ 

(3) Aujourd^hoi //m^ ^Atf^ hiâMf 100 /i à rbae« «de ïSr 
nfon/ou, à»a»le Gàe»'$i\ 
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rêverie ; ensi,iite 4. ^rdoni^^^:,(tix^pt sa vans de com- x 
poser des vers snr cette séparation. En mémoire de cet 
événement, la viile Chi phing ï\xX surnommée AV« 
ichhingftfij» campagne \oïm\%FQU7ig tehUik'hing 
tchhajig py li, c'est-a-dire , CImmp de la douloureuse 
scparationy'du caiitoii près du laC' du P/iéiiix, La 
reine étant qrriv^ej ,fjans W^T/iou pho fit atissi bâtir, 
une petite ville ài part pour y séjourner. f 
3ous l'empereur Jo\((t Uoung , le général Yang 
kuei, gagné par les Thau pho, pria^ à son retour de 
leur paySj que l'on donnât, comme domaine de la 
reine la «centrée de Kieoiù k^^uu , dans le Hq ^ 
le pays à fouest du Houang ko supériéiirw^ peiné 
leur eut-on accordé ce canton, que les Tliou p/io 
se révoltèrent. 4 7.*" des imué/e*. iL,7mf y^x^ 
(729 ), sé^ fifiîît a leurs forces, ils commjqhcèrènt 
à s exprimer dans leurs pétitions (l) i^yec dédgi» . 
fierté. L'empeirejir / • irx^téy ^e^pédia une amp^e centre 
les Thou pho , (\\ù: , âpirès des défaites nouvelles v 
implorèrent la paix. A cette occasion , un ambassadeur 

(l) Les Tabëtaina surent que ie mot - Piao, sous ic- 

quel encore aujourd'hui fcs gouycrains de l'Europe envoi«pt dies 
adresses diplotnatiquos à l'empereur de la Chme de'si^ic la 
requête d'un vassal a son souverain -j-c'est pourquoi, au lieu dfc 

ce mot, ils commencèrent k employer celui de f Chou, 

qui désigne une lettre d'e'gal à e'gal. Pour soutenir la dignité de 
leur cour, les Chinois exigent de chaque envoyé e'tranger l'exhi- 
.Jbition préalable de sa lettre de créance, afin de voir ai Ton n'y 
a pas employé le mot Chou au lieu de Piao, yiU.\ 
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fut député à fa temé Kin tchhing keuég^l^hU\ \jts 
^Thau phù teeonmi^Dcà^nt à fH^ésettter de» requétljis 

iai envoyât un exemplaire des livres Chi king, Li ki, 
^T^o iùkàûuêM ^ JVen ^nkifi^/ 0b lui «x^iedia. 

i^rësentktiônsifiéftimtt ^stsi éèmÈbiei, 
^•ie^ les ifvre» eavoyé»» am^ ^/lAir. • ^ ' 7't 
H -lA ^4/ «tahéë ( TM ) , le gëfcéiii^2%MWrM' , «^atlt 
^nraaoié un chien blanc ^ fit un sèmient kvec ies Thou 

ttmfs^\es Thou p/io cadrent d'envoyer le tribut. 11^ 

^vuisleis Chmob, les ayarit défaits^ s emparèrent dé leiér 
viiie Ngan joung tchhmg, qu'ils appelèrent Phinjr 
fêmàfickhàt^ ( ivilfetfes'Jbftrimresfndifiéty 
temps de la 29.' année (741 la reine Kin tchkmg 
jAo^rut. Des Thou pho arrivèref^t ay^ f^Hçtlfy 

' Dans la dernière des années de K'hian yuan (en 

Ji^Ali.S9M? .K^^g"^ ^® -^'ff ^^^^«'«g'^ T/^l^jiho 
,MfUBâ.:pto6lé*^ém discoïdes inlestmcs de. k dynastie 

de Tttang, s'emparèrent dè'toiités les pbces fortes si- 

j^ées SMT froatières. Soaskméme/einiMerep]:^ jbtfi#i|r 
À^Tiûu pio^sféditi des ambassadeurs pour dcMiander 

à jurer la paix, Kouo tsu i leur fit boa e le sang dans 

— . ' ■ ■ ■ 4- > ..Ti u f 

(1) Aiijounrhui Ta wou tMngfk^O U attswl-oueti de V'chkm^ 
UfU, dan» ie Szu ichhoum» * / ' 
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IjÇ temple Houng lou szu, selon leur usage (l). La 
4>oî/de$ années Kouang te Ç 76^3 ), la cour de la Chine 
fixant perdu sa capitale {Tchhang ngan), les Th(m 
plw furent introduits dans cette ville par le général 
]K.ao thing hoei , qui s était vendu à eux , et élevèrent 
Kouang wou wang, prince chinois , au trône ; mais 
bien^Qt, Jes habiles dispositioi^ militaires du général 
Kouo tsik.i\e& forcèrent de s en retourner avec toutes 
leurs troupes. La 2/ des mmées Kian tchoung 
(7^1), les jTAou pho demandèrent pour frontière le 
mont Kia Ion chan (2). La 4/ année ( 783), les di- 
gnitaires chinois qui y furent envoyés jurèrent le traité 
prè^ dy ruisseau Thsing chaut' ; >sb cetl^ .occasion.^ , on 
plaça dans le temple H' lasseï-tsio-khang H' lassa), 
un monument en pierre sur lequel fut gravé le contenu 
du traité conclu entr^ Tonde maternel et le neveu (3). 

(1) Cette manière de jurer un traité on une convention est 
très-commune chez les Chinois et chez toutes les nations tar- 
tares. Hérodote (ïV, 70) rapporte que la même coutume l'tait 
en usage chez les Scythes. « Lorsque les Scythes , dit-il , font 
on traité avec quelqu'un, quel quil puisse éti*e , on verse du 
•,vin dans une grande coupe de terre, et ies contractans y 

• méîent de leur sang, en se faisant de légères incisions au 

• corps avec un couteau ou une épée , après quoi ils trempent 
i|^dans cette coupe on cimeterre , des flèches , une hache et 
» un javeîot: ces cérémonies achevées, ils prononcent une grande 

• formule de prières, et boivent ensuite une partie de fce- qui 
V est dans la coupe , et après eux ies personnes ies plus distia- 
fignéea de iour >8uite. » — Kt. - •« ' v , -, * ■» r»»» r » t rv. 

(9) A présent Alachan, à Tooegl de.ia viiic de Nmg hia 

fou dn Chtn si, — - — ^ — ^ 

(3) Cest une erreur ^ monament de H'iassa .ïvkt élevé ei^ 
Tannée 8ii. • .. ^ v . 
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J prçniière .<iès«jmiiée^ {«s 

'.Thou pAûMdèv^iMigénérai chinois ffoen hiun, qui 

kouîiff , prèsi k rivièire' 

comoie iak Chine ae ieur ranydbk pa^ les YiU^ d&i^iâKi^ 
mises en récompense, ils incitèrent perfideiàehf le 

hian seul trouva son salut dans la fuitCi Après cet 
, ••véiiitmçâl> i|s iii«n( des incursions et commê^nl; .4^ 

à^«ag6i^«il|iiiffîbéif^ de 

fK'hian yung^ Qi autres places ianitrophes. JLeS' -Ô^,* et 

îjftto» ( 789 e^79a >»aft«Qnénd 

.^i^ent et recouvra iai iiiUe èt > le cabten de «ScM^i 



Tçhhing ^ou,.poi^r dis$iger les jfijjivétucles des fron- 

(1) Ciw deux TiHcs sont sitmfcs sur ies frontières septentrio- 
Waer dé Ta prdtihce de Aan ^m. ' -î* ' ' " - 

^*f(f)f /^fcW - Le P. Ujïçmthe prononce ie nom de wttc 

.*..f .! -^A ' fil' |rî*^t • ^ "■'^ ' '* .î"'î«';1'l*> «^0 'l"' •>• ; ;^ 

iri{ieor5ftéRteA0qu (^b3JHailse)r), ce qui ciKéM^fimtordiftilf^ 
«HeKémedtiVm^ytMm/oH, TÉfaïAi^értpBigiitiiitéaJIrtilgAiglIiit 
Sous U dynaili^^ d« ^nig» o'ëUil ift46r»ite J»i ipAfay iéwb. 
( la wetifaitob flÉèiihn dm-ffAtta»' de ia, Chine de 

d'Au^ntle , par f8» lat nord et 1^ long, oveat dé Ptfimig.) 
|»lace est située suir une ^tite riyièrè qwf le *Nan' ming' hû- oxk 
Sun choui reçoit à, gauck^. — Kl. • 



^ ) 

*e (i) et autres y de sortir avec leur corps fSLv Laung 

Li tcheou et Soui teheûu (2) ; toos* devaient en même 

-m (i^él^'ik^'{jÉne^< )^ ^f<thetn?ns depuis fa 
é.^itme jusqu'à la lai^^ battirent .plusieurs fois iés 

«idS%éâApP^/ald0tli(a)y y Bretit prisonnier' com- 
mandait- tubéUmilkf<t^yc>, et f envoyèrent i la câ- 

i>empennr ésoungylh Thoté^ha^penoardhretïi 
^étmkdàidé fit» b pair. iEn^ etn»£i|«iiÈâéë»/{e pro^ 

-ékfig/LT générai Lieou yuan ting, fut nommé ambas- 
«wteur pow traiter de la paix. La première fois^ il vit 

jbik 4Bfinipem<^t d'été. Cette rivière, qui est à lOd 
A'oau sud ^du Lo so tchAouan , siai^efie- anjoort 

en conroiifUiiC le dernier caractère atcc nn aii^e qni^a .an xraU 
de moins et tqiii'se pronoticc'^o (lac ); c'est A»" (4941'gIiS 

Degnig^es), suc de viande, jkc.^KL. ' - 

(i) Tontes ces viîîcs sàïrt'iwtudcs sur la fronticre^o|ï^dél[t!kiè 
de la province de Szu tchhouan. Le P. Hyacinthe pronajire ici 
Vtrmt fcAeotk ('t|b3iOHb^et) îe nom de Soui tcheou; vins hint 

Tk;(d) As4^^'"^^l^>^JShuKff pkèn'thing- du Szu tchhouan, • 

(4) CcBt le fZ^AC'iJ' Z»«v *o , JZvAC*i* 
Zzoï^ tsiou, ou FdffVtt Zzangho tsiou.-^Khl 

IV. 8 
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a reçu le nom de Si tsang, A cette époque îes Thoù 
phe, de concdrt avec l!aiiibas8adeur Ldnou ymjiM tittg, 
envojrMmt à lâcoqr £tm mj .na bva (1); depuis .ib 
ne se sont plus rendus coupables de dëfitetion. " 

Dès k temps de la rëbelikm de Hmnmgi ttkl^^ 
toute r^^n arec eus cessaLelfeniiiétte imtiaia 
puissance des TIiou plio commença à décliner et ii 
s.'affiiibiir., Leiirs tnbus divisèrent entre, elles ei Âé 
Cennèfent plus m enpm ii^liquè (2). . i 
. Sous la dynastie Tcheoiu, h 3 / de&atméeis Ikouang:^ 
chun (9Ô3 le général Chin chi Aemt'^ MpÂ ccwmiirtnf 
dait à Sthof defâànda, <hnk eftet««ppli€[ue, qu'on 
ai:cordàt le rang de mandar^n^ à-un chei des .Çhou 
fh^ i AODMM 3bAe«j0um icAe^. et à. d'tistN» Al ni 
tribu. * * ? 1* > 

AUwGomneocement de la dyiiastie i^zfi»^ 'fa^4/ 

A' Uajigfou i représenta que , eriviroài^OQ //oi^i Aon 
( 2Wc^-Oi«^a2ir ) et dix iama (3^)^ étant venus du 
piaya situé an ndiEd de ia Chine {Cho .fyng)fVmor* 

(i) Le P. Hyacinthe prononce ce nom Loun te ht no st (JVjHh^ 
qxnHOcn]), en confondant une abrévi/|tipn ordinjure 4u cu*a<^^€Jirf^ 

(90 Jm ifiia.pa. ta xpic-IbiilMn.. jCniiniif XiAép 

tunt •rientaïuc, que lei dimo». «tt enui çocnaiMCé à.wpMMT 

époque jusqu^Mi ziiM ilècle, dé Muaiiiiicitioiii ti^-dlrédMi' 

(3) ITeei dlimonlre qtié'h râigibii VoîUbftiiia« était repaaAift 
pma II» ttiUm «pigovm, VbitSfU.Mr N. <X de b €|ihi«."*-U. 
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tiiieiit WdeRr 4f aUèk^ dm» iinde ( Thim iâhu), p(wr 

^^Stièi^êiêt iés'fivfiés 8»etiës; eette permissiort leur fut 
^drdce (1)* Là 8.' des attnëës de! Thaï phing hing 

UBûiçètmr'Taï tsoung donna aiidiehcfé 











1 



<]^tfÂ.lî^i'rtkidn (t) cotnth^ à t^s opprimé/: c'est 
peiu-quoî leor chef y Fhan h tchi, aveé it€tile-4ë0 

iibiihUéi<li|^Àrr dans le Cho fafi^, oû ie pays se])- 
tentrionaL La 1/*" des andéôs Him phing (^98 )»' 

ââ Éo si (Tamgôut ),.arfiv<if à la cour èt présenta 
<ks chevaux. Déjà qiKitre génér^ftt^ de cetto AlCiW^ 

dli^aient envoyé des tributs consistant ert productions 
dé ieui^ pdysy màto jlmaaiSr itMtd chefe i^'ë^AIr l^htfjk^ 
W'iqîpbrt«r #b^ë^h«^ Téhepôu yeirà 'hûHg po 
fui le premier se présenut , aussi ftrt-il nômmë 
gëSk&s^t M cotps aûlûfiàâ^ éimlTè Li ki ihàtéfi : 
miMl^L pat assassmé dans sa teifte ftet k»' ^<M^«é 
de cehû'^ci. Phis tard, différentes tribus commencèrent 
à Ûixt ctea cûàx^ém les tnlâl^ âUr le^ itittf es. Uh i;ei^^ 



.P^,^.P. Hyacinibe f^bute ici la phrue : BoiiilyjiâHaj|p.X9a-^ 
lij a pas nn mot de cela dans le texte. Voifli cependant* cjtmqB^ 
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tain Ku êzu lo\ nommé' Snan Unvyu ktahou (l)^ 
était cTune taille peu cmimilne; sa tiilm était pnis-^ 

santé et nuaibieuse. II éleva Lilf à la dignité de 
towbo (.minii^tre et pria k cour de la Chine 
de r^oepter pour un ée se»^ sujets. La ir^^nxmëes 
Ming lao { 1032 ), ii fut élevé au grade de généra- 
lissime. Aprè^ -cdaL^, usaul {»iua(eura fab de ruées- Im* 
bîlement c(Mnbinëes/ il' défit -TiiaiFi^ haa, roi dé Htd» 
Les anciens vassaux àePhwi lo tchi commencèrent h se 
mHierà lui. \a premièfie. de!» annés Pao yuan {l OBS), 
la €our de la Chine le nomma généra! , el consentit à 
faire avec lui la guerre à Yuan hao ; mais il a obtint 
pas 4^ succès dans eaite expédition» Quoique^sous les 
règnes des trob emperéurs suivansCAM téoung, Tehé 
Uoung et Kao tsoung , sa maison reçut des Soung 
dlifférentei dig[nitésy la Chine perdit le piya'de&' Aû;. 
les Si Ida s en emparèrent, et excitèrent presque, 
continuellement des troubles sur les frontières. 

Sousr dynas^e JUiao > les tribua des Tk<n^ ph^ 
envoyèrent aussi des ambassades. Elles se divisèrent 
à ciette époque en Grcuids Plu>y PetiU. Pho et PhQ^ 
dmnqnt Hou mu szu.. , . , ; ■ ^ . 
î Au commencement de la dynastie YtiajiX 1206), 
le prince laïque Djaaiggçtt vint è ia cour ( des 
Soung, dans la Chine méridionale il y fut, gratifié 
du titre de prince de spconde classe , avec la qualité 



(1) Dans i'orip;iiial , Szu nan ling wen tksian pou. L'auteur chi- 
nois dit que le litre de tirsian pou est îo mrtin* (juc Tsan pou, 

traoscripiioB diiuoise du mot tuhétsiin ghjialifç,Xr^i)» — Kl. 
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de Ning po kiun wang, et reçut le commandement 
des cantons de iSftttnf |usqu1i Ho ickeûu, Tehingki% 
khan, la l.*" année de sua lègnc (1209), entra dans 
\^, JH[<^ ^ (l)» â empara de la vHle Oui raka (2) et 
lè-joi^t à la fuoridiction de ning (3); 3 établit 
un gouvernement compi enaut le Tlwu pho et le$ 
pajs YoisijQfii €t duquel dépendaient ies départemens 
dç iehçàu, de Min tcheou, de U tekeou et 
de Ya tchemt (4). L'empereur Khoubilai voyant 
0^. vastes centrées loiniaines déjfendues par la nature 
Escarpée du terrain ^ et leurs habîtans fiiTouches'et 
guerriers, entreprit, au moyen de leurs usages mêmes, 
d'adoucir ces peuples. C'est pourquoi il iiivisa te pays 
des Thoupho en provinces et èn <&trièt8; y plaça des 
^ciers de diilerens gracies et les soumit à l'autorité 

^ipna^edu Tism {b).CéAAitAonMéGkb«h (^),.ou 

^tw^\ï ^1 i 'il — —L — \ — i^. '1 • • ' j . 1 

- ^ > i |, ■ 1 ^ 

' P) > 1/ Lt V>^| ^ nom 4u pAjs aitoé.&'i'oaeit 



da cou Je scpienti lonaî que \e Houang ho décrit dans ie nora 'dfu 
Kan su. l\ s'étend k i ouest jusqu'à Khamil et Tmtrfan, Cest la con- 
trée que Marco Voïo appelle Tangout, — Kl,. 

(2) Dans le texte chinois, Ou la haï. — Kl. 

(3) Ville frontière du Kan su vers lo j ;i\ £> do Kouhau-noor. 

(4) Les deux premirres de tes viiies sont à la frontière oc- 
cidentale du Kan su vers le pays de Koukou-noor , et les deux 
antres dans la partie nord-ouest du Szu tch/touan. Li tcJn du 
n'existe plus, il était k 140 li au sud-ouest de Ya tcheou. — Kl. 

(6) Ce titre était celui qu'iiviut alors le Dala'i'-lama : li signifie 
le précepteur de i Kinpcrxur. Sous la dynastie Ming , ce litre fut 
remplace' par celui de Kouc szu, c'est-à-dire^ instituteur impérial. 
Les Dalaï-lama actuels portent ie dernier suriiuiu, et aussi 
celui de Ta yao fa wang. 

(6) Le Qoui de ce Lama célèbre est sanscrit (^|(^ ^ BdcLpali 
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Pagha^ natif de Sazghia, dans 1^ T^ibcl, A l'ége d§ 
St^fft ans il Ii3fti|; ^)t^s j(es livres ^cri^ ^(^ojopfi^it. tmt 
qu ils renferment d'idéos ^i^v^ : pour çptttnij^m, 
Jps grai^ds de cour Je npipinèrent le Garçon spiiitueh 
l/':(Ic9 m^iém Tohoung thmugi, rH: 

çut le titr* de Ta /a 

(^ie rgi de la jgraïad/ç et précieuse Joi), et sçe^ji^ 
de jaspe pr^^nlsii ; ontuç ii fut grattfi^.d)? la |%ai^ 
de chef de la religfp|i jayne. Ses frerç?», ses fils et ses 
de^i^4an^(l)^ pnt locci^é des ^f^fj^ ^piinei^ )^ 

pQt obt^i»^ l(f« titre? de Spu. t^^S^^^km^g^ 
fCoue kçung, et pnt reçu de^ $cea^ /e;i pr et; en jaspi? 

■rfMM* Jrtw Ai #Mw>«nuae 1* mat 



V i 



Bospi, et le cliiiioi^ |^^|^jP# szu p0, iiefit 4fi 

; ^ Q ' V.ftn^ j^fodk'' dooé{jQ^^ JDimf ie jt^briB «ne 4rAm«4iffi-4*^ 
ini coafëra, son nom de Bkâc^Uth fut chaîné en (^Zj^ZXI'^J 

P'hàgk k^, 0e «qni aigmfie lepnmiar, Uprmcqtal, ksupà' 

rieur fU ttn^t Ki*. ; 
(1) J^/iâchbah appsu*tenftit au derge anx bonnets ronges , mam 
û pouvait être marie'. Sa famille euste encore et appartient ans 
^milles les pins liistingaécs ila Tubet occidental. De cette makea 
fnC tiré le dernier khoutouklitou de IQurga moogoie; il vi¥«il 
encofe en 1890. 
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' Mdt^èÀ isi nue foi presque supenIttitiBe; et ne nçgik' 
geëtt 'iriëit fiire. tbttt^ ce qui pomit senriri fifiè 

respecter. - ^ ' . * * , • - 

^us k dyoasttetfès Jfà^^bettetseiitii^ porta lenoib 

(ikosie ^uiç f^hmpho , ou Tubet; q^s sous le premier 
nom ks piwisfierda^tSMr et de 2UèÊÊtgébùsat seules 
niéilt t^mprîtes/ Dbaîs 1*Otcf 'Ztang , m sVmupail 
exci^sivement de la propagation de la religion, et cettt 
pmvioeè inànttwt ùnegmndeeD^mnanf De ilfxt ioA 
fou, dans !e Sz« tchhauan, m crnipUift jusqneJI 
envîfîm 1,^00 &' à Touest; AeLikiang foù^ dàns le 
Tmêim, îJMnyitSimnff /eic^danei^fWTÎiibeJQifl 
su, 5,000 ; cette immense contrée a un clergé Ikom- 
breœtvinais peu de villes entourées de munuiies. Les ' 
piéMs ont des liabît8iè[pa:4EUr^ i^uiîàiMitfiH^ 

aiftour des hauteurs. ' ' 

idjs premier empereur de ia dynmtii^ Mmg^ fo^ 
mfxfétim^ ]m^!3fobétaànM d'exchef desimdiite.fimife 
k ceux qui eurent lieu sous les Thang, songea, ai^ 
commencement de son règne, à les r( primer $ il jugea 
qoevd'apfèsâea» «sages, if-ttmliaeîleiielAsMHke 
tranquilles par le moyen des prêtres. C est pjiirquoi il 
ééiégo9. «tnigmid cKgoîtam du CH^ si, nommé Hiu 
^fum te, pour aller dans le Tubet» ayec f<mb« d'èii» 

voyer à la capitale ceux qui avaient été magistrats 
SOUS h dynastie Yuan, pour les rétablir en charge* 
Ên conséquence» Namg>hial ba^ ^zangbo, qui rem* 
plissait la fonction fie Ti > f«t gratifié du tifre 
de Tchy ching fa pae koUe szu, et Feçut un sceau 



* 
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( 1-^0 ) 

de jaspe oriental; li^ desciendant du .premier Ti szu 

reçut le titre cîe Ta Jcoue szu ( grand précepteur 
dn .myame ) \ Dwrma^ bala, piètre' d'Oui' ^zattff ^^ 
fiit àswé kr la dignité de Kouam iéûg Itouê^ mii^^i 
tous deux furent gratifiés de sceaux de pspe orien- 
tait (l)«iArfaii -^vUa/^etZkirma holaymvoyèÊMth 
hr^vom âne ainiiaBBade ime' ie ttibut, et propusèHMiCt 
rétablissement de diiiérens magistrats dans ie pays. 
SivleQrpbpoiitiDnf^xv^ As chefede46^i000 

honnnesv Ae&^ict ttms reçnrent des-aoeffax de |uge^ 
. La. 3«^ des aimées Yutig io ( 1405); FecciésiaS'^ 
tique» éromac^ respecté • de toiii» les A«aiidpipo«r>b • 
«nlelé 'ife tkiyut^ 6it grsiîfU do titre dei Fm Jdm 
jou laï ta po fa wang;^ Kontchok-sba, prêtre du 
pKifH^OuMiJbtmwf, fat' gratifié de la dignité! de 
kkmtoukktou, avec le titre de Ta iohingfaivang; 
GiàiloAbài-tsanbaKisangho fut également fait kJwur- 
étndthtauV^em lé titre dé Chonf hokHt.wmng.-lM 
prêtre Nan-kélès-ba y de Sda-dzang , fut (ait khotf^ 
toukhtou, et reçut ie titre de Fou kiao wang; le 
Umim 'Djmtng''bal'gki^laréhtang , de Birgùungufa, 
ïecut la diîmitë de khoutoukhtou , avec le titre de 
Chan kiao wang; ie Djouê'baz'h' la-dzang (2) ^ de 
Uh dzang, de même, avec le titre de Tsan ehen 



(1) Ces (Trux chefs ecclésiastiques i taicnt des khoutoukhtau, 
ou incaniaiioiis divines du second ordre. 

(3) Le mot c|ue le P. Hyacinthe transcrit deux fois par Im- 
eUiui^ efii éoht en chinois i^o» tstmg.-^JLL* 
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mmg} ietiAMMUi^ti^on ^ mèine^ avac le titre de 
Hmèi Jiiiutt tûang. :OxM eêaxtik w -adonna ewam». 
trois autres: les titres de jSi lltiuit foe tsu , Kouan ting- 
tarlèfim m^Up^tt Kaumk4iug kauû , avec ëts sceau» 
el']de»-jettiiB$tfMiteiitea. .s'^i, • > , • i i - . \ ^ 
Les peuples du lubet consomment beaucoup de 
thé'obÎBaia; de. sorte qtte\oetui:qiiîa{>portaisiit aloisle 
tiibiitiffiimvt^pairtifmlièimiemlei^ ' 
iuarckindise> ainsijqveâur les toiks; les chc&itubétains, 
contena deaaaailtageB qiK;leiir|im«mBiitJeaamh^ 
sad^ et Je eoiHDievoâ> et ne YOiAiit pas peodretieim 
titres héréditaires, ne. pensèrent pas. à . se révoitei*. 
CesimnpipwrlesntoMVidaiisli pen« 
danl toute ia.*diirée de la- dynastie de* Mirtfr, att m 
CQofërë aux chefs ecclésiastiques de ce paysi dfis digni* 
iés^ etidiea ititqea ; le wmnfte d'jéofaaageavde- thé « 
et de chevaux (l) leur fut également permis ^ peuK 
les contenter. Bien quftiesirujMîtaix^ soient ^ pour ainsi 
dire^ .^bkfuis .de. ton» ces avantageai et c|iub\n'«i«Di 
pas excité des troubles, ils n'ont pourtant jamais servi 
la Chme. avec la lucme fidélité que sous ia dynastie 
actaelle^ qui a répandu ieclat de ses verli^ et deaa 
grandeur «hnsjes r^;iona les plus élo^ëes. 

' s- LIHITBS ntJiTtTBBT.-' 

1 

Le temple appelé Iflaisdi4siâ-k'hang, est pour ainsi 

(1) La politique des Chinois ftccorde ans chefs des pays soumis 
à ieur sceptre qitil^«es petites grâces sans en rien exiger; quand 
leurs envoyés arriTtat ftvec ie tiibat, la cour de Peking leur 
permet d'apporter avec eux quelques marchandises et de ûûre 
un commerce d'échaage libre de tou dreitt d'entrée. 
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dn'e te point central du Tub^t , qui j^alend k l'est 
jnsqpùtti mont iV^^ iting ûikau, daitô le payr^fe 

thang, l\ est limitrophe de la ])rovince de 
tchhouan et du pays de Thian (le yz//^ 120» occi- 
dentd); âu sud, ii a les monts £f^<i^, Smàigga4is^ 
et /)/a fe (1) , qui les séparent des barbares appelés, 
en cbinois, Yo-iju ( en tubrftain H*bkba) ét Jûu^ 
pu (en tnfaëtam, Djùuk**($ (2) , qtie ék fféU-^ 
kiung (3). C5e fleuve est large et cbule entre des tivàges 
escarpés^ et avec tant de rapi^ië^ ^'^n ne jpeiit Id 
paisirw bateau* *Le pays qtli ést OOntigu 'aùk 'sàllr 
vages se nomme aussi Gombo. ♦ - ' ■ • »<f 

J^a allant du H'Iassei-tsié^kfAang, k i'iréffSt, on 
mi^, p9rDjaciii^i&mnlA>,k*Sêm'^g (4) et & 
tière du Nga-ri. De Sqn^ang on va, par le mont 
Qàngtes, au Nga-H, |usqn% la frontièvY» de eitr-» 
d^^^ Un ailtfe^ 'dhemni oéndvrit dé Seni^ang, par lés 
DMmts Mer-la et Thoung-la, et par Hiegar à GVz/a- 
Im^ Tffle ^taëcrs9f h frontière des Goritha (5). Le 

• (U QJ désigne eu tabëtain mm xoÊUtÊipÊê iNiiriMét 

un chemin. — Kl. t 

(2) Les iriokba et DJouk-ba sont des tribus sauvages qui 
habitent entre ie Tubet, ie Yun nan et T^j^am. — Kl. 

(3) H faut que j'avertisse le lecteur que i'auteur de cette des- 
cription du Tubet donne le nom de Nou kimig à la rmère 
Ift»» tsiou, qui fîiLv. r«e îe Tubet méridional de ionest à l'est. 
V oyez ce rfue j ai dri sur ce point dans une Bote qui se troiSfe 
pius bas, a la section des noAtagnes et ri^Hèi^*^ — Kl. ' * 

(4) ^an-sang- est ie fAji iictté autour été soiiroes du Yânm 
Zzmugfw tsiov. — Kl. * ' * ' 

(Ô) Tout ie eomflMnocmcttt de ce chapitiv ^iU trèft-mml U»* 
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et située au npf:4*apes(; ^lle est çonùgÇL^ 

^m.m)m,^^ qM^tre e4i^« et 

fome |in des péages les plus importaas <hi Tu|)^« 
Ëix^al^t^de H'la^§e^^^siork'hfm^, verd ie a^^rd^ 

£iJ^V«iî , on pa^e le ppn^ , iieuf { Sin khim , «n cHi- 
90¥i ).* W '^^^^ pi^iiA^t. A l'Qu^t de C€ 

fusquau i))pnastère de GMld^h; m nprd, pn tntvjdrfi^ 
jj^ yji^ç pr^iri^ ^ pa miïe^^h ^iyièfP Mouron 

pays du lac Koukou-noor, 

^ ^j^f^t de iriassei'-tsi^jjsfjifj^, on jiasse per 
U mpntagne dç fifi^'-feu (3), v« i»Mhdii^ (4\ 

' J I.,". ' . - i ■ . ^, ■ ■ . . " ■ ■ ji 

dnit ptr rarcfatmandnte* Jat été oblige d'en rëtEbixr le sens. Le 
dernier p^inge est rendu per :^ynui (rpaHIl^a) Be4em'boiii'b 
CaaraHa h repu Oéaju ii FyBAU «lepcdl) Caoïp^xapa-» 
ftepl) AO flcAftAft, cacskiaro rib llHAnicKiiTtfl]t KopoAeicm- 

pOttbJTQpKOio, ^*e9lr}|rSirtt fUt€ autre frontière pm de San sang 
et ieê monU Oi la ef Ooon la^ par Sianga khara ker à Nelama, 
çit$ju$ tt^nti^ MPffi le n^ymmte iiuUm ée (jroriiW-^lùbt 

<1) Dana fariginal abnioii, Ihtak <« Kuàttm^iiene, — K£. 

(S) Le P. Hyaelnthe tranierft fee ihot MaSmaib Ma^hyng , 

cependant ia rivière s'appelle en tubc^ia ^^SJ^^Sl 

(3) CIicA le P. !Iyacinthc , Gan lou, — Kj|i. 

(4) Oaiw l'flirigiaai» Ta djie, — Kx» 



Digrtized by Google 



( i*a4- ) 

recueille le sabie d'or, on entre dans cfes prairies et 
on passé par ia vMèede Bai^ka4hang{i), par Timm- 
haum éC Sétêm, iimiDrophe 'de Ryvcfuhe , i3/^*îi, y a 
une communication tavec la grande route de T^iabmdoi 
Qtitfiid wva de HHaa9é§'4êiét4tkmg*p au noiii^; 
on rencontre d abord le temple de Sera; de là li fest 
on traverse ie ppnt de chaînes de fer , jeté sur la 
mièra Phoumdho, on passe îdevatit les Jnimasières 

de Birgouu'dzou , Rèdjon et Dzciô^ou?i , on arrive 
au Mourou omsow, et de là sut Isi grajode route deiSt 
nmg Jhu (dains le Jm^ «m )• Au-siid->oi]est. le Tubei est 

contigu avec les pays de Brourrh-ha ( '>)et Bhal-ho (5e 
Nipàl)j par lesquels on peutailer dans ie aSV vo»^ (3) et 
autiies-eiidroics. £>i sa dirigaant au Qohl du'fleuvte iVVè» 

kiang f on traverse Dzo- ilaug , Senghé-dzong et la 

rivière Z^û^ tAsang^kUmg ^ et on arrive à J^i-Za^isur Ja 
glande roiUe de j^Tm^Ejato (iViwi^n^). Au oord^ 
est du H' lassèï4sio k' hang , on passe par la montagne 
Kenye-la, par Nak-tsmg (4)» et aoire&.eQictroilSy 

■- « ,1 

(1) Dans le texte chinois, Kou ckuu ptan tsa, c'est-à-dire, 
le corps de garde à la Jruniière des vieux arbres,— ^ILl, 

. (S) La contrée nomm^ ^^ZTj ^^sj ^ iffMf^-da par fet 

Tobétaing est le pays situd au nord da Bengale et de rAsunic 
et qae lès Anglais connaissent ions le nom de BauUMf U eit 
gonTernë par le JDeva dhamm ra^'ah* — 'Ku 

(^) l/Lj iSii yang désigne en chinois , comme Ton 

sait, l'Europe i ici ii s'agit des possessions des Anglais dans 
i'iudc. — Kl. 

(4) Le P. llyaciuihe fait de ces deux noms , lej v/mitus des 
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on .tray^r;^ {iÇ..d^ert de Gobi et on arrive sur le 

gomt viK^^ I qui .«<|iKlu4^ià . Ym^im^ tet à fa 
yelIejiro^itiàrev^lH)^ Toute la conti^e est sabloneusé 
et«WBli^i^k^Wi ï^^*^ '-^ 1 lu rbe y manquent* 

^iflWiS'îîesv conifiris de notre empiré ne furent aussi 
étendus que sous la dynastie actuelle. ^ Après la' dé-' 
iuit<|tjfai^^ la dîgitité 

été anéantie dans le Tubet; quoique ce ne soit pas ici' 

iieu de parier ni dtt commencement ni de la 

âBoeêt éfiêiÊtik^rjh^èé^fmm^n^ pas pi^* 

scr souS'Siîèncete règlement d'après fëqueî on distribue, 
wjoui^l'hni ies ïrécom penser et Ion a établi ladnâinis-' 
Ifatibli 4W^elî(^là ftoiit^ ëè !a Chme. fjc'mÔiii' 
lamàf lés Bamljiïn'^tdéni et les kalon reçoivent cfe 
ifço^>e#0iii^dé^ lettres^atent^ des émolùmeiis; jfisf 
««li^éiènt^inr trilratà fa cobr e^servent de rempartauit 
fruntières^^hinoisêsj Ainsi je doimerai un ape^^ij (,<|es 
dignités .dbi» i#"^ubiet ) depuis les teni^^s anciens 

moniagnes , Kian-ri, H'Ianbou-ri Mokisioun-ri, Le Kenye-la 
est certaipPTnçnt'îp. même montagne ijucjles tribus turqueâr* de î 
Ja Pttlte-Boiikharie appcflent Kenya dàvan ; car daran en turc, l 
a la m(îme sigijificatioii^ ^ue /a tubetain, ..ffoy^s note 
pag. 122. Cette monti^ne^ est an sud de ,'4^^ fffit^fîj^ipn 

ou Kèrixje , dans la Pctite-Boukharie. — Kl , miiht'V 

(1) C'est-à-dire ia . frootière nord-auest de l'cqipirb <^tnoîav 
telle qu'èiie fut ëtab^iç .après la coaquèle da pays de ïi^%fàm^û\ 



( ï '*^* ) 

• Depuis ie temps oii Kao tsoung , empet-CDr de la 

bo du titl^ ie gendre imperitil et de prtHce de la 
contrée dé Id mer ôccidentale ( le kc Koukou-^oùr ) ^ 

lettres-patentes Ju Royaume du Mili( u. Sous celle qui 
règne présentement dans k 69 J année AeKhang bi 
{\7%0)f&èf9ifê ItttpaGiâë^iklii piMB'KéniMvinai 
de la dignité de beïlc; Arbouha , de celle de l>cïdzé;. 
Laykngbûujiai y de celte de ko\xn^'^ Pi^lanai ^Jûffûfti^ 
nat, de cdle delcakwk^D^ns J«^4i#ii} A^éAnMr a^raiiir 
dans un coui t t sp;i< e de tenips^ défait dès rebelles, fut! 
élft^é à ia.^nile de piiin€i€.,c(e.^onde cbiiS^âi ia^ 
go^vcrneui^ du STffM- A sa n^^^fe fins («Qn^iIeMk 
fils, Ghiurmedh NamgJiial , htiH4 4<? cqtte dignité); 

( I7'&a), a jR9t décapité) (^ 4o^^i^«(wpiFîv^i«^4H 

g^tëroyiile d^s k; JW6«^(l).i;|Lâr 16^ ^hei);(>'7&f')9 ' 



- (1) Void cè qtie ié ^ 1^ .y^?: 

ilÇt yii thon?!f;' u'cii tchi on Djctiotiuriirf gf'o graphique des pays 
occidentaux, publié suiis K'inaii loinig , dit fiuf l£g ài&'éxW9\ 
prioceg meptioDués dans ce paragrapU^e. 

K'hàngttienntB Sœdhnam ghMhV, du , eotnme ooftôiApt' cé" 
nolli,' KàngtcRènnwL Sottum dfMo, Il ^tar^ prfanhivém^tit giml 
yernenr du Nga-ri, reçut îa dfignité de heîdzu et èxerça les 
fonodona ghahn. H fut tuë par HgHphadh ba Dbrtiste, Il 
faut obfcrVer qûe K'harifftsien e'tart le nom de la résidence de 
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ce pays fut soumis au Dalaï-iama. ,Qu y établit trois 

I J II) i< ! • ; I > - , - • v\ »» » > \ \ 'J\ »♦ • •■ »'V ..>^-. i~ 

^ ' ' ^ -1 - - - - 1 1 1 I- I 1 1 I • * 

an sien. (La même particularité a lieu pour les noms de la 
plupart des princes suivaus). Les Chinois e'crivent ordinairement 
ce nom K'hang tsx nau .1 » ^».»»i.v.w>.>.i.*W ». vv» ««^^j,.» j , .j^va.; 

ghialbo , ou, d'après la mauvaise prononciation, Arbouba dor-^ 
ffzi djalbo. II fut élevé à ïa dignité de bai/zu, et exerça Tes 
fonctions de gkalon (ou gouvernenr d'nrte des quatre provînced 
du Tobct). II s'enfuie et fut puni de mort. Sa résidence était 
à N^phodh ba, ^^^^^ < lib >4».n> .^^iw,?-WA»-j.k 

i _ •• . ' , . . .1 

rl*è t)jacïm ghtàlbà, ori inà\fii^triof(cê Èou^ioititaf ^ùcnt r^kUA 
II fut élevé au rang de koung (comte), et exerça les fonctions 
de ghalon. II s'enfuit de son poste , et fut puni mort. Sa rési- 
dence était Loumba. . ' ' 

rdn/E Ù'Mjoub ghialbd , ' tt^^ séfon la mauvaisë prononciàîtion , 
Djamtâ out'djoub djalbo. Il était premier taidzi du djassak , 
quitta son jpostc et fut puni de mort. Sa résidence était Dziarrai 

Phoh'lanœ Sodhnam Ktbghtcé , vulgairement appelé Boloriaî So- 
nom tobghioÀ, II fut d'abord dheba et premier taidzi du djassak , 
et faisait les fonctions de ghalon; il fut promu à la dignité de 
kiun wang et reçut tfn sceau. II habita au mont P'hoh'la. 

g^Teme'ûi Djourmet Namghial , était le second fds du précédent. 
II fut d'abord taidzi d(i djassak, puis il succéda k son père dans 
la dignité de kiun wang, II se révolta et fut puni de mort. — Kl. 
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princies inférieurs, portant) lè. titiéi'qhnfoi.s de fou 

■pf'. km^^ 4^,fl^"^rgs^dM;fi.^T^^pa,), desquels 
Furi a la dignité defoê kiue koung; à toui^.pii accor^ 

.lions d'i<ispecteurs oulitaires) , trois dheba ou chefs rfe 

^j^mier gQUveiTieur <|b\«ç^i|^f|^||«ir^^t dirigeant tout le 
.^rgé du Tubct). Tous ces dignitaires reçoivent îe^urs 

c'est-à-dire, d^ mii)is(ère chit)oi$ d^ afl^ûi^ etrâè; 
gères; le gouvernement tdu Tubet est sous la direction 

des deux ^é^^v^ f^^ymmm^^y .«» 

^'^ Le^^»&é> fut nômmïl'OtrrZjS^^ sbus la dynastie 

Mùig; dans ia 5/ des années Chun tchi (1648), 
id. kboutoukbtott C/^» À9Ml4.Mai^^/ ''«nvo^- ^ cé 
p^ys le bma Sonbmrh'laki,scveç un tribut i h ^QÙr, 

'et/ rendit les-lettres el les catfeets d'argent lui 

Vtmpiàm e/à"- fit expAiier âi- 'liiièlà4kadxt''éé 
pou, oule tribunal des cérémonies, lui ordpnjjie^.^'ea;- 
.jnjer ie tiibut une fois tous les trois oij^s, et par le 
pays, du Kmkpu-noof ei te CKen si \f)T Ces aiiAiàs-> 

.âades devaieat se composer de IQO hommes, dont 

« . ' • * ' • . • . rr. »^ \ *.* .. . 

... . ;î1" ' •• .. 'I' " r t \ f »i i| i M 
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15 seulement pouvaient être reçus dans la capitale, 
et 65 devaient rester aux frontières; tout cela fut ré- 
gie par une ordonnance. La 7/ année (1650), ie 
Chan houa\oang expédia le lama Phingiso-ghiam- 
tso à la cour, avec le tribut, et renvoya encore des 
lettres-patentes et les cacliets d'argent qui lui avaient 
été donnés vers la fin de la dynastie M/t?^. La 1 0/ an- 
née (I653),ildépecha de no\xyedM S olnam-li-ro s si (^i) 
avec le tribut. La 13 / année (1656), Phintso-ghiam- 
isOf revint encore comme ambassadeur, et rapporta des 
diplômes et les sceaux de jaspe oriental , donnés vers la 
fin de la dynastie Ming; il fut ordonné au Li pou de 
lui en remettre de nouveaux. La 1 7.* année ( 1 66 1 ) (2) , 
le Jou lai(3), Ta pao fa wa7ig Kharmaha (4) ex- 



(I) Dans Foriginaï, So nom pi la si. — Kl. 

(3) Cest ainsi qu'on lit dans le texte , qni parle cfa règ^c de 
Chun tchi. Le Père Hyacinthe traduit : dans la iJ' année de 
K*han£^ hi. — Ki« ^ « 

(3) 77|J Jou lai, en tubëuin ^ ^ 

ZI|j^ZY|^^Z,^^ Dhe jiH chèk ba, est ie titre qu'on 

donne aux Bouddha venus au monde pour ne plus être soumis 
à de nouvelles incarnations. Voy. Nouveau Journal asiatique, 
ffiU 1». pag. 417. — Kl. , 



(4) Dans le texte chinois 

Khalimaba ou K/uzrimaba, Le P. Hyacinthe dit qu'il était Dalaï 
lama. On ne lit pas cela dans le texte. A cette époque ce fiit 

IV. 9 
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pédia un ecdésiastique avec mie requête en laitues 
mUlÉtiié el'cbmont, mmi ie aon cadiet; il y tfvait 
}<Miit desimckictioiis in pays. De Jplus, le JcboUtoukh^ 
ton, perlant ie titre de Koumig ting koMe 8zu, et 

ui koue szu Dassidou , envoyèrent des ^clësmstiqueft 
avec des requêtes m laitues chinoise et tubétaine^ 
munies de ieuncachelï; tt ti&ii e Ht t le s.ptio duL ' ti W i s 

du pays. Cette ambassade arriva par le 1 ?ian. • 

Les produits présentes en tribut par ie Chan Juma 
Wang, étaient des idoles. ea cuivro derë^ des mages 
peintes, des obéfisqiies en cuivre, des s'ârira ou re-. 
liques (l), du corail rouge, des cximes de riiiiiocër€8> 
des bonnets faunesavecmie queue qui pend à gauche , 
du p'krouh (2) et des feutre s lins de différentes couf eurs, 

yang ghiamtso qui remplit cette dignité, tjuai(^u'il ne fût pas 
l^ncialeinent reconnu. — Kl. 

(1) Eo chinois "^^^ ^ * ^ moDgoI i . ^ 

ov chmriL Cest une ciifmipU»ii du mot niitcrit^|^^ 

s'ârira, qui désigne tout ce qui est du corps humain. Les reliques, 
«4iC2 les Bouddhistes , sont ou des parties mêmes des corps des 
Bouddha et d'autrts incarnations divines, ou la croûte qui se 
forme sur leur front par ia sueur et la poussière. — Ki^. 

(3) Oani Toriglnai chinois ^p^^ ^r^n" //a/i^ îo , pHon 16 



«a phmt tau. La pr^ière proncfndmtton ^1 tnlt nfoe tous 
lefc dictioÎMMâret chinois que fki sons Ul main, donnent h cet deuc 
Caractères, tandis que le Cfranâ, mit^ir de la Umgue mandchoue , 
j[>nbYië kous K^hUoi hunff, prôhonce ces canctères^^ ^ Pktt^ 
hu, ce qui parâil )fln» exacte puisqu'ils correspondent mîcox 

au mot tubétain phrouh, pht/urou , en maod- 
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de £iwa f'Oitid^ (l)>'de ia résine q^arifëmnte aoîd^ 
de/gnixKifeiiB. GoqaiOfift de mer blapohes» Am iioiiifcâtt 
en laine noires et blanches. Les prôdùctiofis màï^eaes 
<eAy«yée& ,pÉir l^. Ta paç.fa 9vang, éUkiBA à^s, mr 

roues de prière doi^ées (S) , du corail rouge , des corne? 

'I l II ■ ' ■■ t t ^ ' " ! - p I ! II ■ ■! ■ j |i ■ iiii> I j j.i i t iif 

chon Y qui^ fM^g^ Ift .m^li^.^U)^. Dana i4iome , eik 
«appelle aussi ^t^^JJLS- ^ehengmé; en mongol ^^/-^ * i, r Tcheng- 

fnè , et t ^ j ^ Tchalma, En tubëlain on la noiume encore cAott 
«t lang pou. Voici comment le Miroir de la langue mandchoue 

\^4 n t I n^nS V ^J (p * t^^"*"^ ' V^-VL ^^^j^s- Vn^çQ «Tissu de 

» laine fait de manière que le côte droit a un poîT un pou frigo». 
Lc^ dit'tio-nnairee chinois disent : a Tissu de laine trcs-fm qu'on 
w fait ail Ttibet », Le P. Hysicinllie traduit plirouh par 6aJlKa, ce 
mot russe désigne la frise, la baie ou la rci't-che fine. J'ai pn'feré 
laisser subsister îe mot tubç'tain , puisijue le p/irouh est une pro- 
duction du pays, et parait être beauo<Nip pios àn ^ae ce que 
iea RaaBeâ appellent 6anKa. — Kju, 

"(t) Eû chinois a uret*. Le P. Hyacinthe traduit 

AOHiQWiia. K&Me,i;b, ce ^ui siguiile gomme puante, — Ki,. 

^^(^^ ^^^^^ 

(i) riWWc»Q[ZiJ[^^C^^eii tuWfain,^^ fa 

iun ( Roue de la loi ) en «binais, ^ g^'^^Q ) kurdœ tm flNpgoI 
et /"^^^"K^^i^ moùkheren en mandchou, d^s^ent une rone, et 
ici nne roue de pierre, semblable à la lantetoe d'un moulin ou à 
an cylindre; elle est remplie de prièref Mérites , et les dëvots la 
font tourner. Dans lei temples , ces roues ont environ 8 piedf «le 
diamètre , chez les gem riches on les Toit^siupendaM au mhrs 
«omme dea hoilogM.; Iorsqn*on laa noM». .ettct iMinieiit 
imellBaMiiC^^iLij. 

9. 
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b thsu cheou (ijjî, tigre ^ de léopard et 
d^ly%y>^^^fan.ii des camelots et des ieutif^ d^ cUiT^r 

grises^ d^s stamcttes (2)à fleurs , du phrouh, &c. Les 
gliij^çts en voye6>^ comme teibut^pajc 

rëes, des cornes de ihinocéros, du corail rouge, des 
perIes^4^»perse^àflQ|urs^d6$ ^pi^ibrodès^ à^ji.kfQub 
fia diverses couleurs des $t9mattes à, fltur^, 
ductions envoyées par ie Kouan thing thouîig miao 
/^^/:au«i«2K|«/ étaient des im^efi,t|ii»ëuine6, des [([^oj^ 
^:Ci4m> 4es k'hoflùSG€f de&peiieâ^4Q*^ildI ]:mige> 
des perses de couleur et des peaux de lynx ( Voye:^ 
ie recueil des ordoimances). Pepuis ia ô9/-^iuié^,<^ 
Khang hi ( 1720) , époque à laquelle le Tul>et fi^Jt * 
conquis, \eDalai-lama et P ho lan ai eny oient tous les 
deux ans îïïie ambassade^ et le Bandjiin^lamaujiè 
autre/Leuis ambassadeurs ëtafient jiortèafs d'tméVe^ 
quête en langue tangoute , et on y joignait des prqduçr 
tioiis indagènes. Dans h 15/ «nbée de K'hûm iaung 

(t) Je ne connais pas cet animal» dont U nom chv^,fiffû6p 
le fmdrupède.miséricordimuc^'^lSj»^ -, \ 

niesoun, en mongoi L ^ jii i. t g d^ma* Cest le Aon d'ffiift jét(i|^ 
de iatne quon £i|]brique dans ie Çim» 4L £n russe on SafigeUp 
•cwoMAb, i«pt.4ia«.jkt dîctio9I^iI»| .roMies traduisait piur ^H»* 
mau ou ittmUU} mais cè terne n*est pa^ teifeii^Kju. , 
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(17Ô0>, Giurmedh-'Niàmghkd ' i!é^ 

ayant subi là peine capitadç^» il fut décidé^ raim^sïii;!» 

vante ^ qae le Dalaï-lama seul devait envoyer àb 

d^Uuf , à ï époque de la féte de la naissance de i empe- 

i!eor,lit^i>â(&ij^4^^ ét Je 0âlll€;^ïâf^mll^ chaewà 
son tour;/ envotMt: leur Midtàtion à la cour (l). Le 
khoutotîkhtou Ertséb^u-dzaungba , présente aus^^, 
àd*occasion de.'b tnéqi^ fé)be> <n tribut x;pnsistant ciii 

images, en livres sacrës, écrits en lettres d'or, en 
Qt>élis<}^es (|ja{g^nt, en papierde .cin(j[, couleurs^ ave(q 
les pipnp9tifÇ8. huit j)dnheiur$ ; piais ii ne le fait 
qu'avec la permission pi c alabïe de ïa cour. Dans des 
€arœmtai^çe&,^e:^traQrdù^ \^,\J^qi,l4iï^^.Umia fi\ 1^ 
Ban^itnr€Tèèni} envoient à la coiir des ambassades 
particulière^ .qut^porterit des mpuchpi{"s de lo^gi^e 

' (i) ^ctiieQéÙièmy d<As iabêa^éef c'eit krïhiîaî lama , et la 
vmte, It jl^ii^âtttlttMqtti «mëdîo tok^'aRbMide. préscni 
du 2>afat tofiM consistent en mps et antres tissas fins de laine, 
MalMkuiis tbmkftÊtéSÊKgàaê, Mtâ^t aàtres^^eti 

employé AAb le service dîvm et en ch^elets d'ambre ianne. 
Lâ fbti^ dilcé/prSÎens iràittnjirôu'^ljOO ronUes en ai^^ent, 
^ c^m^ti9 P^rt du khontonUMM dn cluanôeli^t : dn 

ktmd et eeHè éeê^JÊKÊifê kèipun gTi^îTe ses teittlitî«l> Lie 
MM.ktmx «ffv^ In m^ -maXftmi^ i^. présens an^ 
fiAf^'M JiSm^i^i jMtX; qWrtre-rôJfltl^, im9f» ^ Vd'a»^ 

H .i|a^ ftiistô dlits^fir.^des. rf$q^peiii!9i:«(ts;^il»reas eH^ 
«ikMNNMIa«eB'fi«vef^ 4» Il^t« ^^g^NUMie 
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?èe, ^te» perles ohoiâks» éi^ paffams^ du ,Tué^ 
cbs liiaii9^.fa{ne«^Qiiaiid.ebkdabentre^ 

léur pays y i'empereur Jes envoie complimenter et de* 

ém - f iè fecg / Jor vpènr les nioMÉpeniei^";! • c '> 



CBBONOLOGIB. '. ' ' 



'lies rois ( étrangers ) , se conformant aux quatre sai- 
sôns et aux six côtes dé i univers (l), ônt adopté le 
{éhdrier cfamois (i), qui Sepûjsioi^-temps est îtitroh 
duitdans tout notre empire. Qui oserait se clepai tir de 
cette loi / Cependant, au jTu^^?^^ ou a adopté, dans la 
iaaauïèré'dé cotuptéiflè témp^ fé prëmiel* lUois du prin- 
témps (février), pour îé cofiimeneement de l'année. I^e 
ssàe empereur ne défend pas à ses hâbitans d'observer 
ce qui est convenable à leur pays, sefon 'sa situation 
plus où moins élevée, l& froid ^ei la chaïëilr de Tàt- 
ûki^ère qui y i^gitent. là ;rys difiërence 
qui existe entre les* époques -rfes tes annuelles du 
Xubet et celles dq la Chinç : ce n^st p^rs p/cnj^it 
W'-kfru^dèii^lierdieaet^^vpAtîotisJii^^ 

^^LeS'Tubétains ne^cttnfMÎsse^tifHis les r^RKii ?JumïaÊÊ 

" Yl) Eu ciiiDoîs J^^Ê^ .h V Ji'dtt^Aô, !és six reunions , 

iàvoir^lé^ quatre po»^'kiCiM«»^ K> iM<ir''«rfë> xëftilfc.^MÉS. 
(3) L%(^fidli dilCid^dk^jèft' aé4liitfyttè8t^^ 

pare dTttBérdlë càlebdrier âahif^T«1fioiiÂ '^tillj ikfopte |/ôârteid^iiMi^ 
qu*fl prétend fonder. ' • vV^^ «iJ' t;ti*«r.*y 
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( M» ) 

par ordre des douze ^èf- ichi , ou branches de la 

' iet TabëtaÎDi À'onr^ les dfac km.J!iM ifta aemikt; cMsdlnremc&t 
pour composer leur cyde . 4ft dO/l^n TÔîçi lof nomfl: 

r. Hj ni» >• . r • 



1 



mdie. 

» 



êa mo. 



! . mâle. . 




Djiagh ma, fer fe- 
melle. 



nèfle. 



Oigitized 



iMcw. Leiv.^kimëe se compose de deuze idôis.iDotixe 



vois font, une année tiiÉNfaéCf^fiûc*^^ 



'< ^^^y^*^ ^f? .douze icÀt en, clûxlois et en tnbébma. . - ' V'^* 



LJo. 



!• > TV» . 



4. JfM 



. i . . • 

11. ^ 5tV> 
13. ^ i/« 




▼ 



K«> lièvre* 



\ ""I ■• lit' 



5' 



Ta, chcTaL^r / V 



Bhréou, ffo^i 



t. 



^ ,1V.... Trof 
Phagk, porc. 



.11. 
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exenff^Ieiib' disent l'année de.t» mtri^ ^tUmnéi^.^ 

. . QuanL^uxJOûis^ le prfaniÀ Cou fiimer ) bomi'' 
mence f agnée. « Us ont aussi xles ^ lunes interc^^Iaires ; 
Btii^ ieim inteKÇBfaliqina ne ^accordent iMiAvecxelIefli 
dés Cfainob. Pàl^ èxémple^ à(h -io/ den 'années: de 
Young- ; tchin^' 7^ 2 ils fjiii eu^ première lune 
comme' '^tBra&^ «il Wem «de. 
enqinenifs rquî*^ inÂel^ASbi' Daitti4ar l^St* àmide» 
(.173^ )^ la quatrième luiie iateicaiaire était ciiez eux» 
k septièiilë im& mterc^d^ d^ l'année préçédenter 
(1734) (fj^yez "l'aneiènne description dtt Tubet). 
lis difièir^igçili^^nçqre en^cei^^de^^^^Q qu'ils .sre-; 

tnncbent qtt6lquefo|^^;.^es^ mois; siia;pre^ 

mier jour du mois est un jour à retrancher, ils ne 
comptent pas ie^^conUi ^lais i(s ÇQmp)teQt.}e troi- 
sième ^ 'ou bieh'^ A d^s i» mois «on rcitraiiolie' le 
premier et ie second jour, alors on ne compte pas 
deux; si ton, retrancii^ îe .27/ jour , celui: qui 
itiit après le f dèrfent» le M/ lis n'on^ pàs de 
petites îuries ^c^est-à-dîre, composées de 29 jours), 
^^^[^ptfim par. nouvelle Junej, pleine lune et d^-, 
niér qlMn«m^ (l')^'CesHwQ^ ^ U W% le 1» et 

(1) L,e8 Cluoois oi^t vue tOD^e lunaire cQmp,o^<^ de 354 joiirSa 
ci dirigée «p.>doii2e imifli. On àait que fannée ionaire ctt ét * 
«mzf \mm plus courte que famiée soUire.. De ces onMioiuniâs 
. lomkén t , a^rès un deux ans ^ ' treizième mois îniercalaire , 
moia intercafaire est nomaté d'après celui qu'il^ suit ; ils 
a|»pflffieiit xela dotibler cette ivne. Par' exemple si ia^lpaeinte^ 
calaire est flae^e après b cinquième Inum^ efle est nsmee cin- 
quèm» lune interôdaire. Dmîs le cours da mois^ le point d« 
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le dernier jour du mois. Le 1."/ mois est le touan 
' kouo (1); les autres ila ks ^QB9i|^Unft>d'aprà% Ièi|U| ov^ 
dfitty ici lè, âf6*% - * • j * t»'» r ' 

^ Ils donnent aux jours les noms des cinq ékmtns : 
y^Mdt^rl^ Baiê^^Etm, le Feu et )sl Terre (2)^ 
eùamkt c«h te 'iii»it dans. lé^todeAdriar .ehmoilb il» 
caieulent exactement les éclipses de soleil et dç lune; 
9iir les calcaiis astooiMfiiqM et l[«it «le divination 
Qôtifétë MtroÀitef} dftn^'le ISilMt .paff û pnmméù 
diinoise^ de la dynastie Tkapg^ ip^rieie qi| .(pi de^ 

. Les chaégemeiis Je tempi^iiunriie tlan» lesi Iquatré 
saisons ,spnX les. mêmes qu'en Chine ^wt|e jies -et 
iime&(nMMS.<eÉ«ëptai|il[](r^ 

." ' . I ' ■ ' ' ' ' ' ' " 

lOillëii de sa jonction, ba du. temps on la Inné detiq^ inviaîMis,' 
ipi nmhliiif> .c|^ qHîia wm^le lune, c'est la paiawiicQ de la fcvitf) 




ii^|i^.J|j(u«^ço]iwe moj» iQpairtç ^tmprenâ eo^on rtogt^eitf , 
^Dfnîy ct^dcm 1^ il %fct , pëBuIlc ^^'^^ ^ s* "^fcs Iq^ms d^ traite * 
d'étttfci'dc "flBgèîifiitf i|ioiini liet prtiiiïéiiïiliMupiiteKctfl 

le trentième. — ( iVinie d«'I^. Hyacinthe. ) <' 
'~(ï} Ce terme" cit chinoig; <iy fe ctfïâiiîe Bcêî i iiB ti la nïremièrè 

ft^' kweoê èii fiit^tkhii«if'0^rftoA<. > \ i-: ^\ 

iStagh. le fer; /^lou. i'ean. ->«- Kl. 
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{es pluies ^sonfif^lées. Les ve^ts nê reviennent jm 

comme chez nous à des époques fixes ; les orages sont 




Éance (îe dn^ li. A lî^la^sa, les herbes croissent au 

poussent. A la fin du printemps et au commencement 
cfe le^é'(2) on y kèmé les fols' et ïe bled, et on '6rt fà 
mÉiê^Wé'^/ èi^sl^^&nés^t^n k sêi)tfefei 
bre (3) ). Quant à^fe clarté et f obscurité du soleil et dié 



et Jans les nuits d'automne il y à àes gelées blanches'! 




pêchjq,.on est tout-à-coup surpris par des nuages qui 
knssetft tomber la gréte« DàiÉ^àé ds,i9t^Tttbé«ainft><i< 

citent des prières (4) pour les éloiejner : tnàfs 'JbuVertl 

ii fir i fri |i î i ir ' i><i»»| i < i A tiim w >itM ii i{i i ÉOpiii. flMn i i|ii|i>» » .r | 

lu bi^^iiir 'A-'ir »-| 
fyBtf(ir:."i^t#<4lk.// v* . . « • t ^> •»'. ««I 

' ,î' *» .'?• • , :j i"! » J 





.,1 



(4) Ces CBbppIiç^tions^ A|>^çltfé^ 
tiin, et ieheau en chinois, sont des pnères^ paroles mystiques 




eu iuhé' 

in 



r . 
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1» « 



Au Tubet , Vmnée commente âtfs^i'avec le 1 mois 
du priotenips (c'est-^Klire, Vers notre février). Le 1 

nouvel an n'est pas toujours d*accorcf avec celui des 
Chinois ; si le 12/ mois chimois^est grand {Q*<é5tMàTe 
dè 30 jonte); ^ors^e tf'iAnmtA^s^Êàmkf^ 

meneement de l'année ;' mais si le 12.*" mois est petit 
(ou (fe S^d jours) ^aioi^ c'est avec ià % du moiâ'iohî-^ 
Aol^mWnt qu'ils jCOfflMtal^ 
«fartt ies trois preftiiers joul^ de l'an ^ les biÊtrcliaiids 
c^ssent^ut commecce. A cmx^ épùm&xm^^m^é de? 

é, en vin, eô firtte»>Bf eii 
pro v^ijione^ de Jbouche ; |e 2 .* four le Dulai-^amU donn^ 

diinoif «t tiibiltai»9,'-«€ mreM^tè Une^leKÉFSè guet¥i^ 
avec diçs haclies d'^nnes et des halleb^des, A cet eiiet^ 

> ■ ) nu l' i âtfjtiin ^ i ii l m i i < i iiÎÉji Ma •» > t .» ' ■ ■ ui lt n - 

«iiiiA|aëtft iii€om|««heik8i!>l€fl pour' ceux <|«i ies réioitèaC Cetni 

unes de ces d^précalbaj^ pendant p(iii|iei»B |^>rs^ m, an ja^ement 
dés'ihil^elàînSf «me force snrpreiianle sor Ile coips^'et lélmdiitaï- 
étO^h 1mûùik\ dnif^f iM;bfliétf êfideste^f» d|i.aafifr««^ lé 

purifié. . , , ç * ' V Ny 

ei quelqiefoïs -tj^^ '^^^ ^Bo <rf 
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t>n choisit dix garçons qui s'habillent de vétemens 
b^purres ; ils ont dé petitrgriefotè àmdiës à leurs pieds, 

bard«3; p^van^ eux ; <ih ti^bal^ soat ' fangm* ism 

4i^Mcmfim^ni oùjL'aa.ipiijr^ du yf'mmjtx convWeSiC les 

i/^w[»^ l^t^^ se règlent par i les coups des timbales. 
Qiipai3ii(.)({»e jf^, jeux. jK»\^Qati 91e les. restes de^ 

iiil[^4(inne le speclacle des esprits qui voltigent. On 
fa^ i^ftuiripovur.çelft.des gens de la province de Zzang^ 
1^9'iC^0«li cuipy d« pIusâ9im^disiiiim4o't»iw def * 

loi^fueur, descend du temple de Botala jusqu'au pied 
^)l^;,^$Mi^tagae^iU' les baiadiiu, 
qyil^iiifiijtM^ jeacendent w^c^ coi4e» Ib h «tkîsseii^ 

et ia remontent comme des singes , avec une grande 
agiiit«v"Aniv^s à^ ia ba ui «M r '4»4a mo ntagn e ^ 
èM#eiit'fa poittfAe Sm» émmë de peau'-déiceîf^ 
étendent ies bi:as et les ïambes et se laissent couler en 

âvee'feMé'y 'Oii"dWe tmiondéne c[ui eti velâiit ^iSeiife* 
d[e ses ailes la surface de leau c'est un spectacle t^c^^ 
wiMUiEkAprèf xetleiét)&.M 4élennniA In joiir âuqudf 

doivent s^^ras^eiid^Ier au H* lasseï-isio-k' hang, lis vont 
à là> reinx>ivm<|uL Doiak-lama f qtd se {iJàci^ suV ^ne 
estrade éleve'e, et explique fe loi. Les habitans des 
parties les plus éloignées du Tube^ yi^^uent en fouie 
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à H* lassa pour cette occasion, de sorte <pie toutes les 
.routes sont couvertes d hgaimes ^ pfipr^. Arrivés de- 
viù9t le^Daburim^, pp^t m t^fe dçil'^r» des 
peHesetd aun es choses précieuses, ikmettentun genou 
à terre et lui oifiMl ce$ qibjets : si le Grand Imia 
accepte, ii passe un éve^jtaîi ou inqpose trpî^i^^fli 
main sur la ivtc de celui qui les donne. Ceux qui ont 
été reçus .<ie cette maniée se retirât, et pie?^ d'un 
saint enthousiasme, ib se fëiicitent devcin^ autres 
d'^vou* été couiblés ^e bonlu^ivu; par. la {diyi^ite vji- 

, Le 15 4e la première lus» im iflomine ItmérieiH' 

.du temple de H'id&seî'tsiô-k^hang; on y eiève plusieurs 
mi^s d'échafimiages» sur I^ueîs on place une quan- 
tité innombrable de lanlenies, ornées de figures odo- 
liées d hommes, de dragons^ de serpens, d'oiseaux et 
de quadrupèdes, le tout fait très-aitislement, d'une 
pâte de farine et d'huiie. Cette illumination dure de- 
puis le soir jusqu'au iever du soieii. Pendant ia nuit 
on obserre-soigneusenenl ai lecieicst pur ouoôumt, 
s'il tombe de la pluie ou de la neige, si la lumière des 
iantemes est imllante ou teirne-î c'est d'après ces ind^ 
cations que f « pronostique si l'année qui ^nt de 
commencer sera féconde ou stérile. » r- 

Le 18/ jour (l) o0a&itiarevwdestmjapM.l>ois 
mi&e hommes , tant fantaïuins que cavaliers tangQut$, 



-(1) Cétait au 13 du premier mois qne cette téte se célébrait 
c]uan(! fauteur était au Tui>e(, mais ciwmue Z^a/aT-Zam Tavance 
de deux io«n. . - 
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. t«vétfaà 'ée feub babits ànHftaires. H^shnés'd^ fottlM 
piëdes , fûtit trciiàr fiiil^fe toâr'ilu ^tfici»êét^'8tà^1c%ang; 
quand ils sont arrives à l'extrémité méridionale du Pont 
aàk téUeè éérhisstBê, on MMoience à tirer des coups 
de canon poUf chasser les démons. Les canons chez 
eux ne. sont pas tou3 de la même grandeur. Sur le 
plus p^^-iixkkk msiÊi b dyntelie jTAft»^ (1), sont 

gravés les caractères chinois (jui signifient : Je menace 
ieiiuûtres de la mort, les rebelles de la destruction* 
A iâ fbi de^te rèviîe/ iie iVv^ de l^ur^gënt» des. 
étoffes et du thé, tirés du trésor public , sont dis- 
tiîiméi en récompense a«x soldats; on donne d6d 
mces «Kirgérit 'prétrés qui font le ^rviôe , pour 
leur nourriture annuelle. Deux, ou quatre jours après^ 
ks kaim^ les cfeiipM et les lama., «mènent des petits 
garçèïiS qui , ' tnMlés soir " de béàiix chevaux , par- 
courent à toute bride la distance comprise entre le 
temple de la montagne de Sém |u8qùau«dda de 
Botaln , et qui' e« t&tt'Hhm de SO* fe* ; nn' prix est des- 
tiné à celui qui parvient le premier au but indiqué. 
On voitau^ des petits g^çohs, tout nuds» et iiMuiiâ 
souliers, partir en même temps du côté occidental de 
Botala, et courir à forient, vers H' lassa, dans un 
intervalle d'environ 1 0 Celui qui dépasse les aulares 
et arrive le premier au but, est le ^p^nant. Si pen* 
dant la course^ quelqu'un d'entre eux vient à perdre 
aes fcroeg , aes pareni el ses awis » qui-t loa d em c 6> éi 

^ ^ • ' . ^ 

% 

(1) II MîhnrMt de Hi^oVa te eemît 4éjà 4et etnoBt es 0|ii)e 
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forment une haie pour les r^m^er^ s empressent de 
▼enir à M ««t te'.^MoIageitf ioî - varsitalit de' tekn 
froide sur k téte. ' » » ^ . . '^'^ » ' • l 

^Ces j^ux ne- se donnent. qu'une foia chs9.raniiée» 
jour ^ on- ^ppôctev^Iis cidinetot«d« an 
Iflasse^-têiô'k'hang, le pilon qui est descendu en tra- 
v«Eiaiit iUr.y d qui est appelé S€m*povak^>Atéii)%iM 
00/ fOur defatMconde-luné; après* fuffioe iiil^^ on 
classe Logoung'-ghiabou ; ce que^^la géograpliiet^hî'- 
ndiseappeliooAiiltf^tfrife^riMi tàowngj*é%kÏBpPkêoé 
éë» démons, fin des faiM #epii^nlela'{lm^^ 
Dalai-lama, et on choisit un homme du peuplé pour 
$g^rer'ië prime déé ^démané (S);: A «et 

(1) htê dévot» Tônt k Sém à la rencontre de ce pilon ; lei 
Jam rapportent en procession à BtOmUttiÊîBz le pAitu-iama, qui 
fait on saint devant.le pilon. Délit ils ie portent chez les gcnéniiz 
chinois, puis chez les ghaion* Après qu'ils ont reçu de !'ar;:;ent 
ptonr lentB'prières , ifs le rapportent à Sérih Ce piîon de fer est 
tgykgdvÊiMÂ a a/4 «forcAtfie de IoDgtie«f; LM.TnhéliÉw Ht- 
fuient .«'est canro&â de flnde à fSéra» 

(^1 Cette eârénçnie i^appeQe llofvbtVii, mot ^11*00 prononce 
âniif DûrdÂii, 9 «gnife ei^piiiSrt'ofli illsf inotur* Le Logoûng 
gkM0iti <m HMtTf e b }ove gaveiie barVenilUè 4e Une el 
lei,4roite 4e noir» SI ae eoiffe de gimndea oreiOet TOftee» agm 
cbepéan est eumontë d*nn petit drapeau» de U main ganebe 3 
tient nn bâton eowt, et de b droite une qnene ée' welie. Le 
ihkKt4ûÊm peetiche aoit de mànéS-êBiMthÊa^ , In flrnsm 
^pnbUqnor où il «'a^ned m «ne «ftvnde, el lee antre» IfMNi fe 
placent à ses c6ti^ et tiennent nn office ^rèa lequel le diable 
aoit» am «on des tanbonn et deir cenqnee dea /mi«dn Hlrnssei» 
tsiùi^Jk'AQtur § et lait dea fanta ^tonnanoa Le ■Ptffaf-ftuffff se dîa~ 
pnte aToc loi, et lai propoie de (aire décider le aort entre enx. 
0 Jette aloie nn dtf enr nn plat d'argent » et le diable jette le 
fien par ferre. Celni*ci a perdu, et le HaM^lam» appelle iea 
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ilF/|»^M'<^Â9d!^^ m j^é^ntel odui qaifait 1% 
Dalaï4ama , et lui dit en se uioq^aq^t , 4e lui | 

^gm^m^'0è$\p^s vr^i. ha Dalaïrlama réfute, ceue 

Jftigmidburidune 'iioî^^ lld j)ulat4ama jette le sien 
Ixaif £pi^>^ »\ nombre Bia^ ; j^jjifijMttl. 

yjsr ce nombre est répété sur les six faces jde son 
de même que l^^^çjbfe^^ifç #^;U0HV4B,^((^ I^ 
cdiui -du MaUkit faw.u Aiot»<fa ^mim nfar fttfttiiMii 
eflSraiyé p^fMf k ftiite; ies prêtres et les laïcs ie podr- 
^uive^t aveç d^s arcs et de;;? flèçM^ d^ ii)ijitfe,.^t 
itiiMii. i)Éi<Aidi^M)f|é>irttVaiM.ii«iri|É iiioiiCagMt»d« 
Nieou mo , située de i'autre côté de îa rivière, des 
tentes.j)rès desquelles on va se placer pour yôçc daiis^ 
^^mIoutôi Uiiam^'Aèmm m se ,«îcb»r; alors m, 

fei tire des coups de canon pour le forcer à aller phu? 
loin ; c'est par là qujB finit la Cfàrçmonie. Ceiiu qui Joue 
fe }[^,é^Niwê mo vmg m faorome {pué,; ij( 
trouvé dans lendroit oîi il doit se retirer des provisionsi 
de bouciie préparées d'avance pour plusieurs mois, et 



esprits du ciel. Alors les lama habillé» en eipritt jifùniigent, 
et ch««sent le JÇàOgoung ghiabou, " ' i ' 

IV. io 
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«|,iie*|ie«i soitor. de» sa retxiile que lori^ u ettts^ sont 
«btièreaieiit conmméeB* 

Le 2/ jour de la 2/ lune, le Dalai^lama se rend 
9L Botala (l). Au commenoemeut de la 3/ lune, 
juiétale daiiit fotempie de U'laBi€i-Uié4^ Amples y^ca^ 

^ précieux et les trésors ; on appelle cela le jour de 
i%,idécQuverte du, trésor. On suspi^d ies images des 
IIPWhIs BtOvddba.a.Boida. Cca- inmgts sont JiBi»4éi* 
en différentes couleurs sur des canevas de soie; on 
im^ tend du pied de montagne jusqu'attA/ élageda 
pahis dtt Bahù^loÊÊUiy sur un espace de ^Ôi toMCS 
chinoises de hauteur. Les lama se déguisent en bons 
mauvais géAies> et le peuple du Tube|«ii tigm, 
en Jâtparda, eo rbinocénos,^ ei^ ëléphansset autres ani- 
Ijaaux. AiiiSi masqués, ils font trois fois le tour du 

de Bouddha et la-saiuant ; ib dansent et cha|iteiit> et 

(Ç^Me fête se prolonge pentknt un mois (2). 

Le l&ide' la. 4/ lune (d)^ ven. k soir, on onm 

ri) Cest ainsi dne le P. Hyacintlie .tradDit ; dans r«rinil 

ii»tji|^.|| | p a.«i4MiM#iia-«iMM!«mw ïiv/t5a(t*fip 

(2) Cette fvtc n'a pas lieu danfî un senî conrcnt, maïs dans 
piuaiieurs successivement. Pendant nion se'jour à Pe'kinp-, ii m* est 
arrivé quelquefois de voir cette cérémonie dans ie couveQjt 
nommi- Heou SZU, situe' derrière ia muraille nord-est » à un verst 
de la capitale. — ( Note du P. Hpcinthe. ) 

(3) Dit l.cr au lo de ia 4.^' lune, le.s fama et ies dévots oh» 
serrrnt un ear«^mc. A cette époque , on fait deux fois ic tour 
de H'ia^sa, eu récitant des prières. I^endant ( es quin/c jours 
ils ne iiiantrent '|ue du beurre, du froma«:^e , du riz, cU la farine 
rQOSsie au ieu et des légumes i ils s'abstiennent d'ail et d'oignons. 
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fc» piMMâyite Ipcwieft 4m poww > «ton (siêffmâm 

toute la nuit <fes iifaiiuliiaitiQnç (peur lesquelles on 
aUtime des mèches piap^^fij» dsms deasebikis j!^iiipli^,4& 

Le 30 de la lui^ , ojn su^nd dans fea temples 
dft J^Am6^¥it^ (l)tel de les images des divinités» 
M GÊ^'OOGÊ^m^ il.^ji nii'igiaiid fémurs* Lfl9 

hommes et les femmes, en habits de gala, passent 
toute k jouméctà se régaler, à danser et à chanter^ ii 
y a des joutes e( dis mtta. C/M k gtaad»£éle<k ea» 

deux temples. , . • " 

lie 15 de la 7/ lune , on charge un dheba de kire 
finspection de ragriciiitiire. Précédé des anciens des 

canipQg"nes fïe sa juridiction , lesquels sont armes d'arcs^, 
de iièches et de drapeaux, ii traverse les champs; ii 
e^màm tes- bi^^ tive son «ps et boit «n priant poiix: 
une^ heureuse récolte. Après cela, les paysans se 
mettent à couper les blés. Cette féte a. été instituée 
poi^r'rdeverfiiBportanoedelagrîcuItiire. ' 

Pendant la 7/ et k 8.* lunes, on place des huttes 
et des lentes près de k rivière dans kquelfe hommes 
et femmes se baignent en même temps, pont se puri* 
fier et détourner les malheurs (2). 

Le li^ de k 10*- lus» est le jour de^ naksanoe d» 

Le 1 5 le carême finit, et îes mon istpres s'ouvrent. Alors hommes 
et feTnmes les %isiteAt pooT y Ikire i^nrs prières ou simplennent 
pQUr s'y promener. 

(1) Bk/t^mmg ngnifie mitm ékrii. 

(i) Le P* H^aciBÉbe tnifaot: wo matcmcft osasmoil» ovit 

' y ' 10. 
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la princesse chinoise de h dynastie de Thang ( mariée 
à un roi du Tubet). Chacun s étant bien habfllé va la 
saluer au ITlasseï'isiô'k' hang. 

Le 2ô de la même lune est^ sdon le rapport corn* 
mun , le jour de fa mort de Zzongk^haba (l). Le soir^ 
il y a illumination devant les images , et des lan- 
temes sont placées sur les toits unis dans tout le 
royaume qîix ressemble alors au ciel parsemé d'é- 
toiles (2). D'après i éclat de leurs lumières, on fait 
des conjectures pour 1 année suivante. 

Dans la dernière nuit de Tannée, on représente 



i^euie omh dapasu, ce qui semble indiquer la purificaàio» de 
la conU^gion. L'origiaal ae dit pas cela. — Kx. 

î^eZ^^' P^^^a ^^q^^' W 

Zaotigk'Âaba lobzang dkrœghba. Ce fut ie fondaleur de la 



son 



secte ianne dans le pays S Oui. Il naquit en 1357 dans le pays 
de J^oung zzoïmg k'hu, li bâtit ie« temples de 

G/i<WdA<i»^ et^^^^^ ^^C^^^ JJàrœboung, ùnai^vic celui 

de^^ ^J[^Sera,, et mourut en 1419, Zzongk'haba est ncutt- 

meen„n.crugfriFr ^Sou^aU '«.-à-dire . Va^i- 

eàl; on pre'tend qu'fl était une incumation du Bondâhti Amiddb&a 
ou Amùitu Le Si yu thoung wen tchi (K. ci-dessus , p. 136) 
dit an contraire que son coips était animé par ie dien Mang~ 
djouchiri. — Kl. 

(3) A H'iassa les maisons ont en générai des toits unis, 
dana les illuminations on y place des lanternes qui offrent un 
snperbe spectacle, surtout ponr celui qni est placé sur' nne 
des montagnes qui environnent la viiie. 
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dans ie monastère Morou (l) des pantomimes sa- 
crées et l'expulsion des démons. A cette occasion^ des 
chaifatanscbtercentlachiroiDancie, ia physiognomome 
et font des prédictions. Les Iioinmes et les femmes, 
en habits de gala, accourent en iovle, chantent, 
boivent et rentrent tvres chez eux ; cW ainsi, que finit 
l'aipée. 

étAT MILITAIRB» 

Quant aux contrées limitrophes de ia Chine, il faut 
observer ce qui suit. Si ion a peu .d^. .troupes pour 
défendre une contrée étendue, H &at au moins tâcher 
d'inspirer ia crainte par ies armes. Si ie peupie se 
montre récalcitrant et rebelle, ii faut recourir à iaiSi^ 
vérité des lois. Pour ce qui concerne b quantité des 
impôts perçus, les charges des terres utiles et inutiles, 
il y a des règles fixes et invicdables. Aujourd'hui jly 
a plus de cent ans, que le Oui et le Zzang ont 
réunis à la Chine. A cause de i'éloignement de ce 
pays et de la .4cliûerence de se& mœurs , bien que ia 
Chine n ait jamais établi de magistrats pour un certain 
temps,, pour gouverner ie peupie, cependant elle y a 
introduit une administration, établie conformément 
au temps et au pays; c'est ce dont on voit encore les 
traces, comme je yais le décrire. 



(1) Morou, ou J»^ ^ Morou ghtou- 

bha, au milieu de H'iassa. 
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Le nombre des troupes monte /dan s le Tiibet, à 
64,000 iiammei; il jr a^i H'^sm-^Wù •càAfdiM , 
■d«Hsie«2MPtf «ftMiwr MOO, dam ie jV]g>Mm*'5MfO^ 
à Moba 1000, à Thmgehu H'ktdzu, au lac Lèang*- 
mtMoit) el éuss Nanties cMitois, .acnifli «{oe chefc 
les» àéûngob mm 4ënie$ ^'mtfites , 3006' «i4iMl9 v 
dans ie Nga-ri , le Zmng antérieur et uUé* 
rieur (i), ôO^OW, faHmiiis.. LiTtkTéedes troopcs 
se fak de k manière suivante: m cinq oa dix 
kommes , on en prend tm arec xtn chevai, sans db» 

casques -et des cottes de înaiiîes. Ces cottes sont 
laites de petites piailles de ter qui ressemblent à 
-dta fatufltÉ de 'sailic y «et ^ 

les autres et réunies par des chaînons. Les cavaliers 
adaptent à leurs ^casques des boufFettes rouges ou des 
pkiMs dè'paton; à ^kûr cëtéy &iji(ispeiidiettt fëpëé^ 
suriedos, iîs portent un fusiî; ii (a main une pique. 
Les fantassins ont sur le casque des plumes de coq, 
'ttM ëpëét tau'^tifttëv 'ët pottent des 'p6tgliàrâft''l b 
ceinture. 9tir le dos, ils ont tm arc et des ilèch^; 
de la main V'3s tiennetit un bondir en janc au en 
Ibbîs; quelque^mis porteift de longues pîqués.'Ti^iirs 
boucliers de bois sont larges d'un pied et demi , et 
hauts de plus de trois pieds; ib sôiït chtttés d^iuageâL 
de tigres, ou de plum.es de différentes couleurs; on 
les garnit extérieurement de plaques de fer. Les flèches 



(1) Le P. ny^cinihc iït : Takisy-lamau-tsi. — Kl, 
(È) Ou le Om et ie Zzang.-^Kju. 
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sont tûtes de bambou et miinies de piomes d'aigle 
€t dtim dard em fior wmfaiaUe à an pûmooa de^trow 
oa tquatre poueèS'de longvaxr; -Le^bois des -ares est 
incrusté deeomeciis sont petits, mais durs à tendre^ 
&• yp en; a jiinn «n A eetréSiA » on fie éb^ 
semble deux morceaux de jonc. Ces arcs sont anssi^ 
tnèinKaidfK Ljes drapeaux sont eo'ëtoâe de soieijauae^ 
jimpili iiiiwÉ II ^[ Manche. iott èhM^'Us* bosflfeltas' des 
drapeaux sont de la même couleur que rëtod^. Le 
l^emier , ieiS600iid< et Je troisièmes mois de ^ohai|ue 
■rirtafj I iiiy ft^imei^ièinlejde^l tBo^i^ àé» eaBtÊmsU 
^str l'arc et ie fusil , à la course à cheval étala ittttei. A> 
la f i i^^^fi&iPjaiiœavres , ou éisuû^u^4à^5^^Afidhagài^l)4 
éa rai^enft^duimn «l 'des vivfes , ven léanaféatii ma^ 
soldats. C est dans la 4 / lune qu on changeles troupes 
4StlM|pfieSddatgai]df^v les ditiërgna: passages^^t jde ^waA 

itUhr les jiAtnniges et les hanis. . r- 

• ► ♦ ^ «. 

LOIS CIUMOtBLIAà. • 

' , ' - ' ^ ' fi» 

Les Iiadepuiftfcmg4)emp8 mi iisrigb ftu l?iibet'SOiife 

comprises dans trois volumes , qui contiennent qua- 
rante-un articles. Les lois criminelles sontextrémeme|it 
aMiiea. PsbBda:H'ia$Êei-^Mc'àa$$jgi.éà amepriicM 

dans laquelle on leniernic les criminels. Sans con- 
aidfércr iiioportaiiçe. de ia iaute, on y retient les coun 
pables, pieds et mams liës^ jusqua 1 exëqutîbti de Ht 



' (1) iZ^ZI|Q^<^£I|^ signifie ikauèhàir de hmhmr. C» 

wmt 4m iBoateMM ^hl^oo m présente «a Tnhtt prtfqàë k cînupie 
occttioii, même eo 8e faisant des viiites. — Kx.. ' 



( f&a ) 

aentencew lue corps de celui qui a ëtë tué dans une 
iBA.est ieté 4aQ» la irivièare ; quant i'afwasfan» ».aa 
fa pmiît par'. une .aooÉiidb idiiiiè uac' fi^rtie^reiweiil 
au trésor et l'autre à la familie da défunt; ou bien 
on ^exige^e-im lin oeiliim. nomlwiibJbœufiiietiitfe 
niMtonsj'SII tta.pas cfai^ent, ooiSatlMhe^ittiis Eenay 
on séqueâtieâa maison et sa propriété en faveur des 
fwmtidé s^ vietio^é Les fai^^sr^t l^^^mmnfnmf 

sont condamnés à mort. Quelquefois on tire avec des 
&Mib et d«s iâàches mt le coupable^ aUaofaé à .«ne 
ecAmne. Aiiosiix qiû sont aiortsidiyrai^elrief on coupe 
h'téte^ eton l'expose aux regards du peuple. Quet- 
quefois U$ condamné» -sont envoyés pour 4tDe mangés 
par i» mhyage^BfpéésrlTMtba (i), on bien ion les 
lie et lés je lie viyans dans k caverne des scorpions 

de I j|| Khm chaui, oii ils périssent de la 

piqûre de ces insectes. Quand quelqu'un vole le bien 
d'autnii> on met les scellés sur ce qu'il possède, et on 
ex%e de lui le double de ce qu'il a pris. La restitution 
teruunçe, on crève les yeux au voiem , on iui coupe 
le nesy on faien les mains et les pieds (â). Quand quel* 

(1) Dans ie texte, Ho yu, c'est ie nom d'un peuple barbare 
qui habite au nord du pay» des Skniwk*, et à i'euMt da Tum 

nan, — Kl. 

(2) Aujourd'hui toutes ces peines sont changées; on a introduit 
ceilcs (le \^ Chme. La ynstice criniineKe est confie'e k rantorrté 
de dtux générant chinois; chaque affaire un peu iinporlaute , 
après nvoir e'te )ugr'e en première instance , est portée au 
Valaï-lama t (|ai, à ton toor, la souaiet à i eMmen de ces gé*- 
neraiix» 



I 
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quilaa oomnii&^n ffWd forfait^ on lootniiidnce partie 
tmeMgW4Ête ciiS'0oiitTon»'9^piiis*ioii('fe piobgtf'chna 
Feau. Au bout de quelqués heures , on ie fouetté 
emaré'i et'l'^n repète oelie.iDpënitioii.fusqu à traÎBffois 
mÉt éà*tinkeptoffBt% StA^ne ooaAsse pai sa frutet^M W 

verse du beurre bouillant sur ia poitrine et ie cou , 
tt4'<m^it, avec ua cquteau^ des iticisioiis sur tout 

pas son crime, on ie lie, et on l'assied dans i'e;ni; on 
bit deux tresses de ses cheveux ^ par lesquels on Ï9X^ 
ttdieià^tbdit«>«t & ganehe, et cm lui cdutvë k viMgë ' 

d'une toile blanche sur laquelle on verse de l'eau pour 
qu'il ne puisse s'échapper Quelquefois, pour lui 
inTtfciier nh on foi enfence dé» ëebtâ dé roteau 

entre les doigts et les ongles. Si ie patient persiste à se 
dire innocent, on le met en^ liberté. Le corps de celui 
qui succombe dans ces toitures enielles ekt jetéli f eau. 
Ceux qui se sont rendus coupables de simjiles que- 
relles ou de rixes paient une amende. Le criminel 
qtd ti awuepas est beaucoup plus sévèrement ptemî (2). 

(1) hà P. Hyacinthe « tmliiit : EcAM oml) xoJiD^y o56'- ^ 
sepl» Dio vttptfeiBb ÀB||9 6£jifiiMl> xojicnoM^ acDpiiiciuua» 

MNR'b KeMA BO^lOlO, ê'U meurt de froid, on Al»* OâUPfe le %>isag€ 
d'im» feâb hkKMk»i U ùn lui jeUe de i^em sur Ik IMt de te 
iéiê, ee qvt 6it îMaMieiL^t^, 

(9) n y a dans le cbinois : 

Le P. Hyacinthe a mai compris cette phrase en la traduisant : 
lù:iiibAii uao aiiai o npecmyiL/ieuai ibCMb Be Aoaeceub uio 
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S'iltQft'pas d'argent^ on le ! chasse à coups de bâtons 

qtluiit anicMle jaifvmt lar kftfxm des icouptUes^ ou 
bien îlssont rais en iibertéaprès a^oir jneça un chàtinent 
















depouitiés (tout misv II ny a. |ia& iong-tempsi qpi'fHba 
îaMdlttH h pnwilinH dedhi t— (pifc fcoU'ilRMpam 
appiis tQiatci» i«i ctnai^ ^'oià mmse iImm <e^pay»i 

Dans le Tubet^ onf^çf^it Timpiôt.ei^ natHrc^^^fie^* 
à-dîre en productions dt^ pays, corooie bqnifs, pou- 
tons, orcanette(i), l'espèce d'orge griçàtfe QQmmée en 
chinois thsing houa (i),phrouh, fromage et i>^iinn$ 
bits avec le hit de jument et dè vache^ animaux do-; 
mestîques^ iurgent, cuivre et fer. On recueille cas 
productipQS dans les endroits oii on les trouve^ et on 
les lait entrer chns les magasins publics , qui s'appellent 
càanchang. Tout ce <{ui provient des droits d'en? 

odoBxb mmo saKasuBaiomli, Si quelqu'un a connaissance 
ttm crime, et me le dénonce jNtf>- ulrnie 4€ms ksi dmx^^mut 

féeènBmemt pnrit's. —Kl. 

(Il) £n chinois thsu l&fooj anchiua offici- 




naïis. Le P. Hyacinthe a mal rendu le nom de cette plante 
pt\T iviapena (!\iapïoHei) mot qui {îr'?fpfno la garance [nibta ti'nc^ 
torum ) ainsi que !p?» tfitit rentes espèces de ^tUiiWl, les 
racines servent ♦•gaiement à teindre en rouge. 

(î) Le P. llyacirilfip traduit ce mot par aj)navTTiP:n , m;ii.s c'est 
le fromejit f^rec , appelé paries Tatsm de Crimée HnumU hogh^ 
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ttée, de même que ies amendes, est employé pour 
futilité pubiicfue et l'entretien des lama qui font le 
service divin. Pour ce qui regarde le service local , 
iMmmé &ulah (l), tous ceux qui ont quelque fortune, 
hommes et femmes, sont obligés de Je remplir. Même 
ceux qui arrivent des contrées les plus éloignées, s'ils 
occupent ime maison entière , ne peuvent en étric 
exempts. Le nombre des hommes qu'on doit fournir 
pour ce service est réglé d'après la fortune de ciiaciui. 
Les anciens et les c/Ac 6^5 président au choix, et dé* 
terminent , suivant la grandeur de la maison , le 
nombre d'hommes qu'elle doit donner comme oûlah. 
On 'preniî d^ns un hameaîi irois , quèiire , k jusquà 
dix hommes. Les familles peu nombreuses prennent 
des pauvres comme remplaçans moyennant un salaire, 
ou paient par jour en commun 5 fen d'argent (2). 

^1) Le mot ^C^^Sj ^ Oûlah est expliqué , dans leg yo- 

caoulaires chinois-tnbdtains , par " Iv* /\jinfou,cexxx qui 

accompagnent les voyageurs , et portent leurs effets ; et par 

pet fou f porteur, qui porte sur le dos. Une bétc 

de somme est également nommc'o Oulah. Le dietionnairc tulx'tain 
publie eo 1826 à Séntmpore, ne ceotient paa ce mot, mais bien 

la pbrase sajyante, dans laquelle il se trouve : C^J^^ 

iS|^Z^J[^^2^Q^^^^^(3j^^ «ayantU figure d'un 

» porteur brnle'e et comme un masque ». Le P. Sçhrôter traduit : 
tt sealed or branded countenance or appearancé. — Kl. 

(8) Le 100.« partie d'une once chinoise. — Ki*. 
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Ceux qui ont passé i âge de soixante ans sont exempts de 
toute cbuge/ Si- le service poblic l'exige, oii«r6qpû»rt 
des bceufs y des^cfamiue^ des Ânes et* desniulets chns 
les maisons ricbes; les pauvres se réunissent ^ et trois 
oa qoatré maiBQOSi . doutât un» smb bétsi Dans te 
Tubet > il y a peu de ckeraiix ; on les amène des pays 
des; Mongols aippetés Har (l), de celui du iC&i^Àau- 
Mer, et d'aottescanèoB»; desDrteiqit'ïls sont^si chera^ 

que pour un cheval médiocre il faut payer 17, 18 
et 20 onces d'aigent (à <y Jrancs)* ( 

. EXPÉDITION DES AFFAIRES. 

Autrefois , dans le Tubet, on apposait sur les actes 
officiels un petit sceau imprimé ep couleur rouge« Les 
Tubétains faisai,ent usage des lettres tangoutes, et les 
Mongols des lettres mongoles. Les kalon et les magistrats 
inférieurs se servaient de couleur noire pour l'impres- 
«oki de leurs cachets (2)« Dans la 9*^ année de Young 
tching ( 1 73 1 )j le gouvernement chinois distribua 




i(t} Ce§ vastes prairies sont nommées en chinois 

■ • 

thwo ti, en tnlëtttm dziandonff, en mongol kherèf «Kei occupent 
tovte ift puiie icptenlrionale Ât Tabet. On y éSèwe 4m9 beràavK; 
•n y iabonre peu. fa tem» Le met ffar, désigne en tiMteia les 

pajs situés en nord-est du Tnbet, et occupés par des Mongols 
de Khara oussou, mais cette dénomination s'applique aussi, k 
toute la Mongolie. • •* 

(d) En Chine , on ferme les lettres en coQant les bouts des, ^ace 
de papier dans lesquelles elles sont contenues, et Ton imprime 
sur l'endroit où sont colles ces bouts , le cachet en couleur rouge. 
Les Tubétains, au contraire, se m i veut, pour cacheter les lettres ». 
de la même cire t^ue les Ëuropcuus. 



« 
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dcssçcaoK^iet ilfifaiis ûe tmnps on se sert de<€Qux«€L 
QoBqdmnideiKHinde oa i|ii*pn «nvoiedes soUots et dev 

chevailxy les anciens et les deïbon n'ordonnent les 
kvées que v€il>aiemetit> si k di^tance-U'est pa» grande;- 
sLauTfiiÉitninrecîcstionii^ îI»«nvoieitti{Hnrim manier/ 
des ordres écrits. Quand il survient une affaire impor^ 
tante jeltrè^pFessante> porteur est muni d'une petite 
pearo^i cM MiA ' d i i'm va ighadjHiffk^{.mcmiKAt ) Mano 
qu on attacUe à une flèche; on y lit : « à transmettre 
» ie plus tôt pos^ibley^àmettretouten oeuvretpcii» 
» arrher sans retard le four indique. » Qu H y ait des 
ai&ires importantes ou non^ les kalon, les dheba^i les 
djoungor et les deïbon se rassemblent chaque four 
ati SFUuàet'-tBiâ'k'hàng, où Ils' doivent discuter ce^ 
af&ires et les soumettre aux deux généraux chinois et au 

T 

DaiiMama'; piiis les décisions sont mises à exécution. 

nsa CASF«. 

Les fonctionnaires publics du Tubet sont nommés 
par les généraux cliinois r&idans à H* lassa ^ et par 
ie Dalaidama, On les choisit parmi les personnes les 
phs remarquables par leurs talens et leurs qualités ^ 
et^ de plus , dans les famiDes les plus riches* H y a 
. quatre kalon qui ont chacun une partie du Tubet à 
gouverner j le premiér en rang est supérieur aux 
autres. II y a également plusieurs tsiakdzo ou tchak'- 
dzo , c est-k-dire , directeurs , uniquement occupés de 
la perception des impôts; plusieurs nanso^siak pré- 
posés à h justice et aux charges locales^ plusjeuns 
djoungor qui> au HlasséUsio-k hang, font la révision 
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dcs^.acIfiSi et dfis délibérations de radmiDistmtiûay..!et 
flmkm dae^n> cfaugés de. tiérififlr ie$ comiHf}^ 
La plupairt ile^ 4liVàf^r èt dei^j <&ff%vwi ^ovlr Us 

i:édilBfres. C'est pairmi eiu .quon choisit tes. griy^Mlâ 

nmsiige' port» folîtc»>dfi|pM^^ 

fereadairc se, nomme rff^<>»ère^ujicUe£deiMâi:eau ne^r- 

les. pjmcipaux gouverneurs des cantoos, et les. infi^r 
rieurs cÀ(7uai7. et.ckiiou, Ub c^ef nijilit^re. ctfi un 
ganémly et 9 y.a.cimi; «bt.çes gon^HK, ùsgfpàh 

deihon ; sous leurs ordres sont les dzelhorty qui com- 
mandent à 200 hommes^ le siuban^ k XOQ, le dHnu 
. . à 4& r ie. iUttimr.à 10^ {%\ Tous Ies>4Adia el les 
ofiiciers ci^dessuB mentionnés vivent du produit des 
inifidtâ payés par lea lieux qui. sovX. sQumM i leuc 
commandement (3). 

(3) II y a encore trois narbion ou narboun. Ce sont des 
inqpectears de cantons anx^uci^ io^ouTcrnçittent cbinoisn^ donne 
que ïe titre de dheba. 

(3) Je dois faire observer qne , (îans l'original chinois, tontes 
CCS deuo/niiiations d'officiers sont autrement écrites que chez 
le P. Hyacinthe; j'ai cependant suivi son orthographei parce que 
je la crois ^ lufi cQaforme à ia prononciation tubëtaine,— Kl« • 
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. . NOUVELLES ET MÉLANGES. 

' * Séance du 6 juillet 1829. 

Les persOBlm ^nt lea qows suivent soQt ppesenl^ 

et admiées comme meisibres 4e fai boeiet^. 

MM. le eoloitel Bbic<?s y es qualité de membre ciirres» 

pondant étran^i^er. ' \\ ^ 

le docteur Kjuutho F, de Bonn. 
Aflf^ir.RicHB I à Mmeitte» 

M. Gtijs ëciil dlBdeiB pouv mniMHicer qicAl It'oèctipe dt 
suricd ahtkfuhi^ phenieiennes. ' - 

M. Pougens, membre de rinstkut, offre à la Société 
plusieurs^ exettipi&ires d'une dissertation de M. l'abbe 
Cbiarint sur la traduction projetée du Taîmud , et propose 
au conseil d'admettre M. i^abbé Chiarîni au nombre des 
membreft^^Énoigers de ia Société'. On arrête «{ueieft reitter* 
cîmens du conseil seront adresses à M. Poagens, et oa 
rappelle qu'aux termes du rej^flentent lea personnes pro* 
poseas comme membres étrangeis dnirent tiira pràeoiées 
par deux membres du conseil. 

M. le comte d'Hauterive e'crit pour annoncer au conseil 
que S. A. R. LE duc d'Orléans, pendant son séjour 
à Londres, s'était entretenue des travaux de ia société avec 
le gouverneur gênerai de llnd« anglaise » qui avait té- 
moigné ie désir de les seconder de tout son pouvoir. On 
artéte que M. ie comte dUauterive sera prié ^e trans- 
mettre à S. A. R* les remercimens du conseil. 

MM. SHvestre de Sacj et Rieffer proposent M. Hum- 
Lcrt de Genève comme membre ttranger de la Sueiete. 
MiM. Saint-Martin, Reinaud et Agoub sont charges de 
faire un rapport sur les titres littéraires de M. Humbert. 



Digrtized by Google 



M. RIaproth , an nom de la commission chargée iTexa^ 

miner Touvra^c de Je SicbolJ sur l'Origine des Japo- 
nais , fait son rapport, dyqi^el , ii resuite, qu'attendu la 
condition imposée par M.' Sieéold d'adopter pour ia pu- 
blication de son traite le format des ouvrages de M. Hum- 
boid , la âoclete «le pej^^n' entrejpiAii^lImyt^ilD; le 
conseil adopte les concliMions de ce rapport {Ce rapport 
a été inséré dans le de juin dernier, t. lU,p. 385^09), 

M. Eug. Burnoof , au nom de Ta commission chargée 
d'examiner les titres littéraires de M. Bri*:!;çs , colonel au 
service de ïa compagnie des Tndes , propose d'admettre 
M. Briggs comme membre étranger de la Société. Ces 
conclusions sont adoptées par le conseil. 

M. Hase fait un rapport sur l'e'ditioti grecque des Pas* 
tondes de Longus, donnée par M. de Sinner. 
>! M* Agonb* fiûtt un vqipeitisail^'tfdkiotoiiieiragrirplue^ 
^e.la géographie d^fc»ul6d» y w sli. Jouy y et prefMise ique 
l|i Société souscrive pour quarante exempbires^de.cet pu* 
vrage. Cette proposition est renvoyée à la commission des 
fonds. ■ 

- ' MrBressét lit la tradiietioii de plusieurs odes du Chi 

' On u donne, i^annee dernière, à Calcutta, une édition 
du Coran, avec une traduction interimeaire en langue 
hindoustani. 

On vient aussi de donner à Bombay une édition litho- 
graphiéa de ÏAnwar-Sohaîly. M. Malcolm en a adressé 
un eiempkûre à ia Société asiatique de Londres. 



On annonce qu'on a imprime à Malacca une traduc- 
tion anglaise des SseXJhmnA^ par feu M. CoUie, écossAts* 
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LçUré de M. le hsu-on Silvestrb SacTj 



Monsieur^ , , 

m veÉKkÉ^ ocÂkiptèiiafts j« ^fûûi^ iuiâiique , de 

h Description cléÊ Mohimiens musulmans du tahi- 
nétde M. le duc âé Ékuksl pûblîëe par M; fieinâUdf ^* 
wus avei cHi-^evtlir bbsei^/'cfde fâiitWr avait eu^ 
tort de traduire, ittans lè 1.*' chapitrede.f Akoiaii, ces' 

que, dè f tfvâi de 'toiw^ îes wninientateurs , le mot' 



Pag. 84, lig. 5 , et pag. 91, Dg. 4, /im « qn^ 
n tait aucuo livre imprime, n 



âeurs empires> et qui a exoncé «me giandc faWlii^éé 
d€niM dlècfek'étf iUe:|loitimi cbnsidéitïble du 
IV. U 
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genre humain. Si I on en croit Marracci^ lexpression 
dont ii s agit prouverait que Maliomet croyait à i exis- 
tence de plusieurs mppdes , et p9 serait une erreur de 
pius à ajouter à celles qu'il a consacrées dans ses prë- 
xtenduei ryvelatignjl, J> ^àpi^li^î pw i»iiaafir ce 
I^isiateur de Tiniputation d'avoir adopté une sem- 
blable foU^^ qui& ks x:omm£iitateui;s auraient imaginé 
de donner un sens différent au mot iajX^ • Reiand . 
qui avait plus de tfîtiqiie qtré'îîlàitiicèr, inais qur peut- 
étre^ sans trop ^ rendre compte des motifs qui diri- 
geaient sa plumci nétait pas £àclié de ie tjrpuver en dé> 
faut, a soutenu contre lui que ce mot ne pouvait pas, 

<^MOSÇ QHe /i^. <r^Wtf re^^ et lt iQOncI^ qfi^^^ 
ayait pa» de raison pour le traduire d une autre ma- 

^èr(ç .<lanÂ \^W^^^>iù^^ <nyi- ce s^^^^t 
critique pç> p^usait pas oepends|pt que <?f fi^t l^i Iç y mi 
s^n& quej^fhomet attachait à ce t,itre> sous lequel ^| 

femiiiarisé cop^pe ii rétait aiw ^dpctrjiïp. et les Uvre^ 
4es Jui£s, ne pouvait p»s manquer de rwpnnaître que 

leur langue tépithète dç woêlve v^n4e$ 

^Q)aJait,p9«>q/À0Q e$i^tep4îtpwr çe^fajf^^j,, dm^fi^é^t 

tions ctrcuigère^s à l'univers d/f^ noi^s <aiso??& partie, 
J(siX m^flçf ^,.}\ fallait wtqwfc^^jg^^^ivi,» des mSn 
gpries e^itières d^trç^ d'u^e^iî^ipieifl^è^f ii l^âSiiyi^ 

les substances an^cliques, le gexne huniain (S{c., en 

11.» 
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des nimdes, ans que 'cette expresmi autorisât à lui 

imputer l'erreur que lui reproche Marracpi. fleiaxid 
prouve que cette acception du mot momide^ n est 
point étrangère aux écrivains musuImaBS; mais cetta 
preuve, il faut Favouer, est de bien peu de valeur: 
car il est très-vraisemblabie que cette acception 4tt 
mot ytlUft n'est fondée 'pi^dsétni^nt que «sar f interpré^ 
tation donnée par les cominentatetirs aux mots i^j 
I^LJI de l'Aicoran, etqu'eite étàit tout^à4Bitincdn^ 
nue aux Arabes du teiiips dé Mhhomel. Itetaiidnous 
suggère encore une autre iulerpretatiou du mot 
qui déviait de ittéme son or^ine km Juife ; èt niémé 
au texse sacsé, et Miyàm h(|tietle'E)iéli àfMtstppeïé, 
non le mattre des mondes, mais le mattre des 
siècles. ' ' _ ■ ' ' ■ ' t ■ 

Voilli done;sttiVili^'f[èl3«hd;ttV»îs «tanièré^^admis- 
&ûÀes d'entendre le mot t;>l^. Avant d examiner à 
faiqudle il convient de dotinër là préfl^tëhdè^, je ïki arrê- 
terai un instant sur le VèrsrfeDjami ^riévtiiiàVez citej 
et dans lequel vous pensez queie mot signiftè une 
créature. Je ne puis pals partager vbtre d^inidnv Ce 
mot au singulier veut dire incbntestableni v n t le monde 
wxXuniuers , et c'est ^ ^ecroîa^ sa signification propre et 
* piimitivc^ dansJa langue arabe. li signifié de pliKiy-tf«^ 
près une application due, je pense, aux phifbsopbes et 
aux spintuaitstes musulmans, des classes Ou des date^ 
gories d'être réeb où ficCifetfunè ihéniie'naCiiirèV'èbimié 
s>l|,ÀJi ^Lft le monde des choses qui tombenf i^ou» 
les eens , «^^t >i)U k monde des eheseé invisiUes ; 
>}W le mottdei 'des génies y ^yjéS'ji^" le 

11. 
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mande dé 'la 'tmtte-pHistance dipine, tetyÛU >JU 
lemondo des substances spiriluelles,&'c, ; mais, par 
ceh même qu'il signifie une classe ^ une catégorie , 
i! n'est pas propre k signifier une creo^re indwf' 
duelle. Dans le passage dont il s agit, Zouléïkha ayant 
vu en songe Joseph ^ dont la beauté lui a inspiré une 
passion violente, lui dît : « Avecàînt de beattté«tdes 
» charmes si ravissans, dis-moi qui tu es, et à quelle 
Il famille tu appartiens? Es^tu un diamant éclatant ? En 
» ce cas, {(tteHe est h mine de lafifueHe tu proviens? 
» Et si tu es un roi illustre, oii est ton palais? » Joseph 
lui i«pond: « Je suis de k postérité d'Adam*;: je swift 
» du genre de l'argile et de l'eau de ee » * 

(af ^^i^y UAfe^ ' • 

• « , . ... . - , 

Observez que , si ^^Ix signifiait crea*t#r£?, le pocte, 
pour exprimer uiic créature, aurait dû ncce§sairenieji.t 
ifre et que d'ailleurs, pour avoir Ja,,piesured^ 

vers, il faut prononcer ainsi : . , /. . 

Ztdjinsi ghil | «le^i^'fâ {i^in^ffli^^.,,, > 

* Ët le. kesra (t ) du^ moi àbi nest pas seulement 
ici pour- compléter ia œâuve , atiquet eau it'ne^dol^ 
nerait qu'une syllabe brève; par conséqueni le moi 
^^t^ est le complément de * La traduction de ce 
texteenarabeserait: i^U^^Wt ^^^\y»Xam> *<j^ Ul ^1 ^ 
et il faut nécessairement traduire: ex génère terne et 
aquûs mundif 'Sum ego. Le sens est donc : Je suis de 
cettè espèce de- la' terre et de F eau ( c'est-à-dire de 
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l[cê^ècc hi^uauio Jojj^^^ d eau çt d'ni^g^e )^uijf aU 
partie de ce monde, 

' Pâ^ns HSsmlénatft à* f objet principal' de cette dis- 

• ■ 

cussion. / . . - 

J*ai déjà dit que Rdand avsdt Êdlj y^oir q^e, dans 
un grand nombre de passages de rÂIcoran l fe mot 
l^^U signifie §ans aucun doute les (^éatures , ou plu- 
tôt {es créatures intelligentes y et spécialement les 
hommes. Je ne citerai en preuv e de cette vérité que 
deux passages. Dansje premier (sur. 21, y. 71 çd. de 
^incMmnn ), Dieuy.enparlant d'Abraham, dit : « Nous 

I) l avons délivré iui et Lot, et conduit vers la terrç 
M que nous avons bëni^, en laveur des. Amnitf^* V 
^U«l^US;il,<#J! jbjli^J JI U^y^ te' 'serr 

cond ( sur. 26 , v. 105), est encore plus positif : « Au- 
» rez-YOus donc un commeirce infime avjec les mâles 
Il d'entre les hommes , et abandonnerez-vous ce que 
» Dieu a créé pour vous, vos épouses? ^jt^5^t 

Mais ii' est peu vraisemblaUe que ce même mot n'ait 

qu'une signification aussi restreinte dans cette expres- 
sion emphatique^ ^^UJI l^j . Voyons donc ce qu'en 
disent les commentateurs et les lexicographes. 

Lauteurdu livre intitulé c:>Uj^jcJÎ Livre des 

définitions , s'exprime aiusi : a Le mot âlem, dans 
» i usage ordinaire cle la langue, signifie, ce parte moyen 
» de quoi on connaît une chose; comme terme téch- 
» nique, il veut dire tous les êtres hors Dieu^ Rs^rce 
n que c est par eux quon connaît Dieu, tant ei^ fait 
» de ses noms qu'en fait de ses attributs. » 
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Djewhari est bien peu satisfaisant, 3 se borne à cfirc: 
X « Alem signifie les choses créées^ le pluriel' est awO' 
» Km; âlémaund, cé sont fes diverses espèces des • 
» choses créées. » 

Suivant fauteur du Kamous ■ signifie la to» 

» talité des choses créées, ou tout ce qui est renfermé 
« sous le cid« AUm et yasem sont les seub mots de 
9 h fomie fâalàn, qui font le pluriel en auna, » 

J^13 2^ dUiUt ^ A)^ ^ ^jun^ 

Il est plus important de voir ce que disent les com- 
mentateurs de l'Alcoran. Voici de quelle manière s'ex- 
prime Béïdhawi , en expliquant les mots (^yftl^^ 
de la première surate de l'Âlcoran : 

« Alem est un nom qui signifie ce parkmatfende 
n quoi on connaît (quelque chose); il est analogue à 
» khatem ( cachet ) et kiUeb ( moule ). On s'en sert 
n communément pour exprimer ce par le moyen de 
» quoi on connaît l'auteur (de l'univers) ^ et c*est tout, 
» hors lui-même, tant les substances que les accidens : 
9 car toutes ces choses, par leur existence facultative 
» et par le besoin qu'elles ont d'un être qui leur im- 
» prime un mode (d'existence) et qui existe par lui* 
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» mémûf 3Qtift«nf pMlve de sùn esinttfeoce. L'aUteur 

» a mis ce mot au pluriel , afin qu'il renfermât toutes 
» les espèces diverses qui sont comprises sous lui : 
il eMM mm espèces ^'«dlas ^ù. éotkt'éai&ées d'mleffi^ 

» gence ieuiporlant sur les autres, il lui a donne 
n au pluriel la forme tna , comme oa la donne à tous 
n les ad^Betifs qui s appliquisnt MX étreé hilfelligenài 

» Suivant d'autres, âicm est un nomquon a donné à 
» tous les êtres ^ anges, génies ou hommes, qui sont 
' m capables de sttvÀUTy èt te nom a été étendù aux autres 
» êtres, par manière de dépendance et ti accessoire. 
» D autres pensent que i auteur a voulu dire ici les 
» komméM, car chique homme en particulier est uil 
» monde, en tant qu'il contient en lui-même des 
« parties Jnréilles à ce que omtieiit le grand monde, 
» soit subsànces, soit accidens, au moyen desquels 
» on connaît le créateur, tout comme on le connaît 
« pdûrki éhùses qii'ii à pitiduites dans le moiide. Ces! 
% pour cela qu ailleurs il à àssfaiiSé la conridéTatioti de 
s f homme et cdie de ftmiveîs, en disant : Ne vous 
» ¥egatdereiB^ous donc pas vmumimës ? » (Sur. 5 1 ; 

V. 20 et 21.(1) 
.(1) Voici ^a'Mi lii dâns lé Câêéûkêtfs 

■ -- Tir i ' * ^ ^ 



( IM ) 

... »«, , ... 

J^^^Uyl >lL.^(j,>J)^ J(fM4 «MiJi 

Pour bien comprendre ce que dit en finissant Béï- 
dhawi, il faut se rappdier que^ d«ui& iendroit cité de 
f AicoianyOnlit^ suivant la tradttcjtîon deMarcacci^ qui 
repd bien le sens du texte : JE£ in tei^ra s une signa 
divinmpotmtiœfJimUter credentibus; etsuntetiam 
signa in animaius vestris , (c'est-à-dire in vohismet 
ijjsis y ion ergo non aspicitis? Aie. wr. 51 ^ v. 20 

Dans les interprétations que nous venons de pro- 

■ 

iLfui xaJUc^^I JJ^ ^ oJl3 é 
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dujte jdu mifti 0 , il j n'y a Mif^ r *I fai*t eij cpnve- 

Dir> qui ^sae nat^ l'idée d'iiae pluralité- dé mondes , 

c(mimere»t^t!MaiWt imis ce savant comineat»: 

leur clg f 4JçpïBn/ o'a pçqut ignqr^^ çç^.ip.lerprétajipi^ 

de l*6xpip«0noi&doiHil-$'ag^t yiiirâ:i^^ 

avaient été imaginées pour éviter à Mahomet le re- 

pil^he d!^vpir^jj^iapta lop^okM^seï^^ 

fa, ;diOTU)té 4ég>inonde8>;>ijW que ce seps, le premier 

qui se présente à Fesprit y était ceiùi cpie les Musul- 
loans des, pipË^Qrs sièpie^ -doiiiiaxent, aiuc mots u^j 
i^-^iM y étqim o'étekamtquef Avait îenlienduMaho- 
met lui-même qui n avait fait en cela que copier les ré- 
^i|$^if|Sicdes docteurs jui)^.Pojiajprou^^ \f 
pense, élsifvè& jb. dictionnaire vabbiiik|uede Buxtorf^ 
que, dans uu livre cabalistique iaUtule r-niio oyip^ji^ 
iit> .quel DieiiL l^.roi de .cipquante ou même de cin- 
quante miBe mondes, ce quon prouye.pu' cepasaâge 
du psaume 144 (^suivant Thébi^eu, I45):nt3bn *|f^bD 

fçtm^n, entendant f» O?d^tti9e;>mondes.^,nùa'le8 
^ûçhs , et r donmxk % au mot omnes la valeur nur 
mmque des i^trea et liêmed dont: il se .compose ; 
valeur qui répond à 5^0, et qui au moyen d'un pojnt 
ajouté sur «chaque lettre, ^t^ portée à 50^000. Une 
semblable interprétation e4t ;Si bmn dans le goût des 

Juifs talmuJistes, qu'on ne peut guère douter quelle 
nait fait lortu^ parmi eux. ,£t «lie a été adoptée par 
plpsieiir^; cqRmoQiefitfkim^ de J^Aicur^n , et .par quel* , 
ques-uns des plus anciens docteurs de i islamisme. 
Thaalébt ( Âbott^shak Àbmed, âis d'Ibrahim ), Fun 
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des ptu& célèbres commentateursdu livre sacré des Mu* 
sttlmMis, non «••fomikéd 4^7 de tbé^»éy éertvaiti 
d'une grandrmitoirité m waqà(A Abati*ttMft rend oè té* 
moigHage, quon peut ajouter foi aux traditiotiâ qu'il 
npportd, s'euprime ainnà Cê ra|et> dalM un passagi^ 
cité par Marrâcci^ et dont je ne transcrirai pas ie texte 
parce qu'on peut ie iire dans IWvt^e de ce savant p 
wok dans le quatiièiiie Pr^ebimuê ad tefài. Akoti 

p. 76, soit dans les notes sur îa première surate : 

a Saïd (iib de Mosayyei») a dit : Le Dieu très4iaul 
% a nuHeflMiiMles, dont sixMita MUt rftttls (a 

« quatre cents dans le continent. Dhahhak a dit : Pantt! 
• eux il y ^ a trois cent soixante qui onlles pieds 
m nna ciiaussttrsaet iecorpa nu^ et qui neeoimaissent 
t» point celui qui ies a créés, et soixante qui portent 
% das vétemeiia^ Abou'-Baîd Hadhri a dit: Le Diea très^ 
» imi a qiiaM)t« tiaffiè mondes : lé monde ( que nous 
» habitons ) depuis son c»*ient jusqu'à son occident y 
9 ne &it qu'un aeui de ceéi mondes. Hofcatet, fib de 
m SoUmon a dits Q«Btre*vingt mille tnondés/ dont 
» quarante mille dans la mer et quarante mille dans le 
9 comiiieiit. Si fé vmdais expliquer ee qué c^est que 
w ces mondes ) faumis besoin de mîHe Volumes, cha- 
» cun de mille pages* Coab Aiakhbar a dit : It ny a 
n que Dieu setd qui puisse eutnpter le tiombre des 

» mondes. » ■ . 

Je dois observer que Marracci, dans la traduction de 
k liaditîon attribuée à Dhaiiliak. Itiîâdt dire dans le 
quatrième prodrome : trecenli ac séxaginta mundt , 
quorum uncohM disôukêmU êumê ae nudi, ce qui 
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a est pas confome au texte, ûaoi les notes sur la pre- 
niiëra sumteyil û tiacfadt «saclMfenl': Imrmilf ae 

sexaoririta mundi . discalcettti ac nudi. 

Faisons remaquer d'abord que Tfaaalëbi est beau» 
eoup plus «iMsieii qaeBëfdhawi et Même que ZmmMi^ 
schari , et ensuite qu'il rapporte des traditions qui re- 
monteat aux premierB temps de {klamisine. Saïd> fib 
de Môsayyeb, est nort^ suimit AboulfiMs, en fan 94^ 
et fl avait yëcu avec plusieurs des compagnons du 
prophète. Dbahhak ett, sm?ant toute apparence , le 
eëlèbi^ Dbahhak, mnumméAknaf, mott en l'aney 
def hégu-e^ et i un des plus a^èhres iabiê delà première 
classe ; «Abo»âaId Khodhri isj^ ( et noii Hmdhri 
^«kJt) est un deacompagfnons Al prophète^ et on place 
Sa mort à l'an 74. Mokatei iiis de Solërman, est un 
des pfais anciens commentateurs de f Alcomn ; 3 est 

mort à Basra , en Tannée 150. Enfin Caab , surnommé 
Alakhhar, mort en i'an 32 de fb^;ire, touchait aux 
premiers temps de l'ishmismé. 

Reland a objecte à Marracci , que ces traditions ( ce 
qui est vrai de quelques-unes du moins ) ne suppo^ 
saient pomt été mondes proprement dits, distincts de 
celui que nous habitons, puisqu'on y disait que plu- 
sieurs de ces mondes étaient danê la mer et d'autres 
dan9 le eenHnent; et il est évident que, parmi ces 
anciens musulmans, les. uns ont entendu par mondes 
ystU des cat^rtes d'êtres inteUîgens, plus ou moins 
analogues au geiwe humain, et d'autres, comme Abou<* 
Saïd Khodhri , des systèmes de création comparables à 
ceini de funivers que nous habitons. Mais^ de f une 
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ou de lautrç manière , il est bien vraisemblable qu'ils 
a'Alt^çb^iei^t ;,Qi^^.i4^.>?*gUes,ç^ indéterminées à i'qx- 
preasion^W^ S!>j|/lM{MUnoQX)a'çife était étiao^^ 
leui îangue, et ce narrait peut-être pas aller trop loin 
dé^ aupp«i5^Viq[^ Mabomet iuirm«iMj «oewpioy ant 
iiM^iqmssiM mpfaatiqoe qu'A aywt ;empruDtée des 
docteurs juifs, n'avait guère songé à en (k U rminer le 
9eQ$,d'ui)^WUiMàre Ifigoureiifie* Jbki admettant m^LSUfn 
p<isilion»(i<Nii^eQOÇQiti ftibéowntpM^ a'donné'au 
mot >«}Ula formé du pluriel (j^U, loraie qui n'ap- 

ém» mtdiigttis I o*eit .^'elfei'Se. n^iwkait plus-^ 

|(H^e «iutre d€; rbébreu c^^mim a^ûSy ^ D après tout 
j« vîesa^.de élûne, je- pense quon^iioit reudi^e 
0^UU ^ par knuÉkr9 des mendié*, eir laissant à ce 
dernier mot une acception vague et qui ait une certaine 
làtitodei"- ' « 

*MÈSi) me direz* vons'peot-étire, si Mahomet. a em- 
prunte cette expression des jui£s^ pourquoi ne la tra- 
duuait-dii pas jpialôt par le maître des sièelee? En 
èfietj 1 .° ilést certain que, dans le verset cité du ps. 144, 
Q^dS^ signifie siècles et non pas mondes, comme ont 
pu' ie^réver. des cabaiistes^^ et il sni&t pour.s'en con* 
vaincre de lire le verset en entier : Re^num tuuiii , 
reirnum omnium seculorum, et dominatio tua à 
generaiionè m generaiionem; 2«** cette e^ession 
maître des siècles ou roi des siècles est consacrée 
dans l'antiquité juive et chrétienne; par exemple, dans 
ces passages du livre de Tobie, ch. Xlii^ v. 6 : u^j^mn 

7pV (hanhioL Twy cjuiMm ^ et V, il : fcuAo^i toV jùaoihict. luy 
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Faiii à TimcKlhye, <*• ï , 't^-^ ^tV"* »0kkiunif 

XI ne me sera p^^ ditiiciie d^isépondre à cette q»» 

le mot hébreu a^oSy a pris, du moins fîans les temps 
postérieurs au second temple, la double signification 
dé'iàuttduB éi àeeulum > de même imsin, cheisies 

hèïïénistes, on a donne cette double acception au mot 
m&Vy et delà elle a passé dans le style' des À^rivainsec^ 
dës&frti^piesi et dàiis -fa fiturg^ie. Que signifie éh kimt 
lé mot fiu&r sinon le monde présent ou Xunhëtsàtét^ 
des choses, dans ces textes du livré de la Sagei^e'^ 

tu^Y'i et oh. XIV, V. 6 : it t^mç tiu tti^f^u ivà c^éÏAÇ 

r^, edcon^Sidpjj^^cuil et çlags ce passage. de, IJéyîprp a^^ 

&ûnt-Paui^^daiis {a deuxième épitre aux Cohnthie^^ 
chap. 'IV, y. 4, .appelïe ïe çliabie qui aveugle les 
hommes pour les empêcher d ouvrir les yeux ^ {a lu- 
mière de TEvangite, o Sioç tdu tf/Srof yJraç» ^ qu entend- 
il' par etlàft sinon le monde ou les choses qui tombent 
sous les sens? 

Le pluric;! oî almu est aussi employé, comme Ç3^Sy 
en hébreu, pour dire les mondes, c'est-i-dire les cKvers 
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systèmes détres dout se compose iîinhersalite des 
choses^ Pe«Hm Yeofmite aMment dansces textesdt 
rëpitre aux Hébreux, ck l^'V. 9 ? Ap£9iNifKMiepr«^«ijmii^ 
A' 41^1^ wt AÎmttc i Wi|0f r ; et ch. II, v . 3 : ^nça yMu^r kclth^' 
«ter «1^ cuftTrtfc ffiftÊm Onv, •!# W /iW ^^tUitfMAm m 

Je pourrais accumuler un grand nomlure de pass^gç^ 
du nouveau teâtâxaeati où le mot aim et eii latin ^cm* 
bm est pris pour fc »Qj|ii2ç,^ 
faireobserver que ces deux mots mun^oê etsecuium 
ont été Si bien regardes comme synonymes, que 4ana 
dei|^ endroits de lëpitre de.Saiiii-Janqafs (an le taxt^ 
grec porte ufffdûç , k version latine a seculum^ C'est 
^us^i^dans ce sens qae, dans la liturgi^ ^iff?^i 
««cu/iim est fréquemment employé^ pÀ exemple» daM 
cétte formule qui termine souvent fcs prières du ser- 
yk»bxoiém9e:;^gui pexUurm €*t jucUeare^ vw4»s et 
wM^m, efeeubanptr tgnem (1). . ' 

D après cela, je n'hësite point à penser que, dans 
les deux textes cités du livre de Tobie , dans celui de 
ift^îismièré épitre i Thntofhéè/et danfS un autre dé 
r Apocalypse , oii se trouve Texpression l^amMvçrSv 
aièfiûf employée en pariant de pieu, on devrait ia 
treiduire par roi dès mondes , dans le sehs 'que fai 
expliqué , et non par roi des siècles. 

Je n'ignore pas q^e, dans beaucoup d'autres pas^ 
sages, eu à» A une autre signification,, et il sùteiaitpour 

j # • • • • 

(1) On Mit,qae le* Latins ont employé le , mot jttela dans le 
isens de etuégariet, espèces. Qui ne eomnaft fexprêsnôn seeia fe^ 
fmmmî - ' 
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h ffCWH& de fid;S(Sul texte de l'épitre aux £j>béaieii&y 

lie psouj^e nej» contre ce que i'ai précédemment établi.: 

L'abus que diffiarentes sectes de gnostiques dnt fiiif 
damdt edm et de .'son pluriel «{Sy«r,j$Q£nik, ce tue 
semble, pour prouver que, dans les premiers temps 
dii^dbri«|tisiiiiÉBis.f iè»Ji>i<|.^e! rCfa >» ti siis sttaoftaieii^ 

à. ces expressions des idéesMe «Uhètatkces , d'êtres ou 
de cat^ories d êtres ayant une existence propre et dis- 
mm^li^^^ F«S iwHà aèiliAnièBl dé& pé- 

riodes jje temps plus ou moins longues. / ; 
de tariftirier ceue^uji^ 

mots (j^Uft que je suppose n't tre qu'un emprunt 
fait aux Jui& par^la^iomet, îi ne sere^, pas inutile dç 
faire voir qiie ce n est pas ^nl<î expr^^^on h4!>!'âïqtie 

qui ait passé dans TAIcoran. / V ■< ^, 

^^tÀ PentateucHie est ' âppèlé con^tan^iment dans 
FATeoranfiUj^r, mot^qui' À'e^^^ qi^ct rbâb^ea 

i-tinn lex. ^ ^ .'f^^- /-- 

Le' niiot ^^^^ ïenfer, est ssns audaiit 

doute le mot rahbinique , iériv4 dé Thébreu^ 

/a vallée de Hinnoth, Dj^wbari reconnaît que 
c'est un mot d'origine étr^ngpèr^, mai& il se bromp^m 
ce qu'il dit que c'est un mot persan qui a été admis 
dans la jangue arabe • . V , 

paradis ou le séjour d^s bienheureux^ çst soi|^> 

v«ôt appelé diM^, f A^coiau j .Gemme 



te verbe ^«xa signifie en arabeji^rçWre un tieupout*^ 
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(Usent les japdÎBff: d& ytàmiis saat^fpàés imm^ 

parce qt^7le^.^lfS )y,.rfî^|i^^ tetltWtMjde 

même : : %w îrcïifyfi» V* -1.1'^^ i?*'vaâ uici î'i 

« '^^à^yb 5j^f «*f ^ JS^4.t£il' 



«, VjennaJLpu adntn, çest-a-dire jarjftfy^^aeri^-^ 
1) dencaet de depieure stable. On rai)ix)r^e du prp* 
I» plfèt^ cette.parbl^ ; ^c^i? est le .palfui$:c}e IlidU[>>|)a{iiià[ 
» aïK^n œft n'a jain^is vp ^ dont |^<Ç(Djp^ J>'a faDiàfo 




«mil 



consideraii;^<>«i^ comme un iipm pjco|^re4 Au$^ij|ei«i| 
donne-t-on point l'article, et au lieu qu'on dit, ayec 

jj^v ^^^^ ^'^s article ; y*>»* u>U^ , 
quoiqué^ 31 j^M^iHSr^l^tetî^ 

soient sy nonymes. Je ne crains punit d'assui er' 



Digitized by Google 



( 177 ) 

U0 autre mqtxpii.xéi^i^trQis fois chus f Aioorân 

ftn lit,'<à l'occasion de .réiection de Saûl pour roi 
d'Israël, dans la surateiâ^, Et Jçav prciqphèto 

• dans {aqHéne est ia sékina de la part de votre âei« 
» giMiur^ .et im^reate de ce qua-Iaisiék £iiaiii^i»do 

I) par les anges. » Les ' deux : autres passages se lisdnl 

Ut ; c Cest hn qui itfiiit ^âèsotndce ;Iai9aKAia dsi^^Hei 

».KXÇurs de^ croyans^ afin que leur Soi ^lUMammekA 
» accipis9cpiiB|ttJ»^iqtatii9;;ié tnjDi^i^i'^i^ialtis^âl 
nî des icrayanSy ^ibd* jnftuit A>îSa $^ hxÊs&eàt iiomBtàge 
n 40Uâ latbrevil a sà èe.^ui .se passait dans fleurs 
-» cepursy et il « Êiit dgicendre^éur> gpx»,fa jîaiaiAini 
Les !e3cicograpbes mirib|e9. ne^Woyicnt dans ^ 1^ mot >^ 
aékina a à / l C x^ H > qu'un dérive du; 'Ved>e^ (^Xm» ^Ire 
limfMtfBy être^cmlmàf Aoitie^/tiaflhiisaBt tie^awi 

par tranquillitcj gmfvité ^!»y^y^j^^, yim% le coîn- 
mefitaîre de Bâidb^yii'xsur ie passage de ia deuxième 
MRKt&y (koalre quele ^ewdetéej mbt:ëlutiHt- ^etfc 

tain pour les Musulmans ; voici comment il sex- 
prhne: <t Dans cei motsi ,in tpfo. {est) êekinm à^^ 
m mino ffeéêÊa\i^im ifmÊoam ipMt Teut>dire^ inai^ 
9 venlu ejus , c'estfà-dîre , l'arrivée de Tarche vous 
» piiicaMa'dttiiCiJatf^ iet'dé k sécurité; oit^ IHèii4é 
pnNMoi se yftppem».)ti>M«b#v^tlibfMè 
IV. 12 



Digitized by Google 



( ) 

m iDettifc'Votre appui'/ oest-fa-'^-tHië'ferPènMeàqqe^ 
il fQuand MQàye*coiiiiattattt^ïilfaiB«itipm ten«^ 

»r létait. uneiigure d'ënt^rïiudcau tdeijaahdut y drepfèciailà 
»retf)deBK aMe^.:« . . . i /vjiki^'ifuaèdirao^iie'WèvBniçaift 

•;fti'alîquilles^ et le ^tx:oius' Iui>i\ arrivait du? cieî ; 
«(4 Autres disfiHl qae c iîtaieiU:ie» ]J()^j^lff9 

h j^smaXtmiy'iiahmtt (jiarohe ) ë*est'fo cœur, et sekina 
^tj4^KM^imss^i)A isL siticériié tfji^ eâtifitanf. k. cœura 
»viWiiN«è de î*«nSiici^ ?«b'es6 feisifaeileic<flnr dcviafit le 

^ \ \ liomiciie dé ia ^ ience ; |e t de da grâiy i^ë > tendkiqti' il 

Je,il^âr rappdité'eela'jque piôiiir prcArv;ci'<qée^lel^^Wit 

<»»Aif"^'^ a^étéLobscur pour liés comoientateurs. Or qtti 

ou ^ comme s^èxpriinetMoisc , la:^iairé\dàiDien)qoi^ 
É^^t^OëittilyTttfàrtdeitafceAariai', îAnawyiyiÉtfa priféiMif 
de^la Avfnttëi'On peiit/caiifeetiifaBn^ifiaFies iktipc ^mb- 
•«aj^delàtiarate^S, qiie Mahmuet ki^mécilLè >«ittaahaif 

M'^Oh^rvons on psrisaat (j^iiQ le.mot {frcJ^i!^ tioeat 
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rençontre dâti^TAjôoran , eomme par exerapie it j^^ 
sur. 5 ^ > T. ô 5 , y en a*t-ii . eiicore queiqiifis-uns dont 
{«•laligiie hëtunedafoie^ fûàeite à iâCMiidBMliceibé &bies 

rabbiniques, fournirait une interprétation plus satis- . 
faiswte ^ue celles qa offirenlies oQimiKmt^^r& arabes. 
Cett ton^obfet deaieelietfohfli 4|ue je éiee^^ttte d'in- 
diquer, et je me hâte de finir ces observations, devo 
nueBtdépu pla» ioi^;iies que je a en avjab l'ÎBtçofipn» 

Je vous prie, Monteur, d agréer iaésnrance des 
sentimens d*estime et d attachement kvec lesqueb i-i^ 



Jï fU/n /g Votre très-humMe et obéissant serMtcur, ^ 

• Le baron 3ii«YiisTB£ 9S â4C¥^ ^ 

»l 11' ». !!J*« " j'i 1 i| ,1 » • . i" { » •» I ï ! I. 

musulman en, Afrique , par M. DAJ^Jby^C, pE 
êiiimoe du ^ aoAe MM^é 



• • Messieurs, ' ' '" /-^ 

pesireux de vous communiquer quelqué^ detaid^ 
m» me femnentatton refigttwe.récfanmenliwy^piie 
Aèm» mÊéMmmémm^ù TAfriqne^ioeidentAie, »f-aiy 

à la hâte; [été sur le papier cette notice. Veuille:^ iac* 
cueiliir avec tonte l'ÎAdiuIgénce qûe.mbin^ to^tf^j^ 
pitaitoii aveci laqiiette elle a été >i^igée. Ne pouvant 
loi donner ies dëvdoppemens que f^isbe désiré, 

12. 
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les pIttS'pitipres^K4idfitér fcoMipIem «iiieH^ence^ 
fëvièneaieilt'tfdi-éiiMl4e'sttféii ^ • ' * -fH' "tU" 

» , 5 . , . , . . j \ . , ; . 

Il est peu de gens, même parmi ceux qui n ont fait 

aucune étude des littératures musulmanes,' qui ne 

sachent ce que la superstition des sectateurs' dé Maliô- 

mctl , ce qu(^ ieur histoire , et sur-tout celle des 

Maures (l), ont procuré de célébrité au titre de 

tiUiMy '^ù^.^ , porté k diverses épo<|ues par des per<- 

son nages qu'entoura la telîgieqse : vénération du vul- 

, ' IDot diversement'alrticulë par lies Européens (i), 



(i) l^ous cé^nom de Manrés fl faut cofnpfeiMire ftfilslt* fittbi- 



iins à peau blanche ou rtfptitëe' telle, aolt Anhtê, 
ie tAfnqne occidentale; car fl i^ett qne là èrtdiictiim êti^Ym^ée- 
Ûf'nui^krèhy 4>Mt quS dias fo lldgiie iet**Av«l»e« npirëtiM^- 
ipent cette iIgnScation. ' 

* (9i)'Witrbelùi(BiBKoL oHetU.pàg. 35l^,'dê'Gntgnei(^fkr. 
dei Huns , tome I. ^éfle mytàt profeigebr^M'. Otauéû fei'jpèr» 
( ffist* diSieile , iraMte de Varm$édeNomayfif)^aMeùt mmkéd^ ; 
GuiHaiiine de Tjr (Hist* des troismdes, édit» de M; tàtÙMùt , 
tftme'lll, p. 900} cmt entendre prononcer en iMKBXmUMg , 
qni ^t nnysi fortJ^o^pIie addptëe' par^ le firan^ifît Gkfdonne 
( Hist, de V Afrique et de l'Sspagne sous lé, damhUÈtUm des 
Armbes tome II. ) et Tc^pegnol Conde ( Jffisis de la dom, de los 
Arabes en Sspana, tomo I ) ; raDemtufd Hartmann (Edritf Africd) 
dcrit mahedy ; et lès Fhmçàls de taos éuA^iiêmtdÊ' iPAiikifu 9ui 
en. Tenten^e articnler mahidjf ; qnelqueMinftfonl même 'vfefea- 
sement transcrit maSdi, ( Voir les Annales maritimes , juillet 

Les avAenrs de la grande 'lïïisieéne unisiluèUe ragl«ise/'én te- 
sid^ration sans doute de la significàtion constamment letr? e attri- 
bni^e par le Tnlgaire à ce titre, récrivent ( Edit.françatse » 
tom. LXII , p. 40S ) , de mime que fe wéàois Tjrcbsen ( iàkrod. 
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«inû que Yéervnk en îiatksiy ait XVi^*:nèci^» le.maim 

Ai-Hhasan ben-Mohhaminfid aI«Gharnathy , si connu 
souple nom de Léon f Africain (l). A^ec cette form^ 
cest le participe passif' lAnniai on yenbe aadUy ^«X-^ , 
us^tç^dajis le sens de diriger, 

. ilejitre de mahdy a été adopté oonmie lin simple 
sprnonjL honorinqiie^ j|ar divers pnncetf ^musulâuiQ^ 

rVt rem nûM. Mokàm. p. 3O),m0/iefy, qaathème forme régu- 
lière du participe dans la voix active , ou mohe'dy en trois syl- 
bjbes( /oc. cil. ^ 41^ ); Cbénier ( i{ecA. 5ur /c5 Moires , X. III) 
emploie unie lésion presque ù^entiqné à cette demitiré en ^péiant 



L'arméno-saédois Mouradgea d'OfiflffDV ( 74R^/eim,ii9 T^mp. 
0//t<ii)ig,|£^.«p^(ij», ^me l.p. ^8),.Af»9n^a^ eii |qptîifus^b 
^^e pi)iQfNlf4iHwk disy^Ubjlp «t p«Mnrp» /i^f^ fette orthographe 
mekhdff^ ixcieme |i(||i»tefai« ,<9i, ceci , qne Taspiration forte qu'elle 
indique, suppeieinit qne !e mot est écrit enanbé ^«K^» tan- 
din .qne. Tor^graphe vég^ilière , de mé^iç qife Wmiyyiyi onde 
ll'çinploijçfikt^ TfispiilMipn fa^ 

1^ docte voyageur an|^^ jShm ( Voyages en Barbane^ ' 
||||g^ 945 ), qui résida long-temps dans les ÉtaU Bfurbaresques , 
reproduit, d'après Léon l'Africain, TorthographjQ normale mahdy; 
Pétis de ja Croix ( Trad. /rang, du Qarthâ^ , m$* 4flqBibl. du 
Roi ) r^dopte égidçment lorsqu'il écrit mehdy , sans dbnté dTaj^èi 
r/irticaIa(ii)i(dqi|tso^.oreiiIe ayait éti ftippée ,duii'ies TOijiig^ 
en Afrique. . . 

. ,^fin le Kiiinun&irien dei, ijammairiens .arab^, f illustre M. de 
^§CjX*^^^^'^^ '^.^ Swm^f avril 4826) , et notre savant coil- 
Beinsud , pour Jeqûel f aime à professer la déférence 
littdrairà oonune Testime et f amitié les pins sincères (Voir Mon, 
fnus^, Vu>^el,p^. ^Ifi ^n^e,|I« p.,993,),.9.nt ans^ adapté 
' l>p «t rantre Iq p^tictpe passif iRnAi^.. . i -, ^ 



jCH, pfs^ jfcsiirHlftmf^ deU'4fiiç^,, .la, çjd^ec^on ôi/i»/^ 
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«oit d'Orient soit d'Afnque où td'fispagne^ tantôt atuc 
(e oomplénient &-J9f&tA ( i \ tàitftèt' Jmlé niami^ diftb- 
lue (2); mais on ne saurait confondre avec ces quali- 
ficationa Jpurement noninalcs^ lè niéin& titre demah' 
éy dana son applicatioh apëeiale à des fwfkfHYi^ges 
qui lont reçu ou usurpe comme le signe du caractère 
de iettP niiiion (3): nbEion de reYonne'retigiedse et 
le dommâtion pc^tfqae^' . . / .î> 

Or voici, d après ropinion universellement adop- 
tée 9 la croyance populaire chns hcfaellé ces divers 
apôtres prétendus ont, à différentes époques, trouvé 
forigine et le prétexte de la mission qu'ils s'arro- 
gealent. ' ' ' ^ • ' - - -» * • ■ 

' Qiacun sait que, des la mort de Mahomed, des di- 
visions éclatèrent parmi ses disciples à l'occasion du 
ctipiz de ses sQccesçeuis : U en rësalta un grand schisme, 

(1) éSAf ^ùs^mah^ S-vEAbA^ dirigé par Alhb. 

(9} Tel latlekbdjlb MoUammed if-Malidj, neveoMbott- 
^-Âitbât «f-Sitm » lequel commenta de régner à Bsgfcdèd en 
Tannée 158 de Tbégfre (1^5 de fèfc vulgaire ); tel fat égide» 
ment al-BlaBdy ben^YonaeT ti-Kêsnany, prince de Mekkéûâik, 
^ni Alt Tamca par Vontef bei^TMchtyii al-Lamtonny ; tel fnt cln- 
cqiè Mobhammed ben-«I>C|âiem' al-MàBdy , roldfeMalaga, de 
fé dynastie dés Hamoadjtes, isane c^e deé Edrysytei 'de 

Féa. ^ . ' . 1, 

' •» ' > 

(3) Dans ' cette application spédalè , dlMBllot fnî'dkninè la 

signification de Dùwieur tt Pbntffk dmts là rt%iV»l IMtM- 

nûme ( BUSbthèque orientale, p. 531 ); et dmlfaanie' dèVjrr 

(/oco citato ) Fexpli^ne ainsi en parlént dë O'Bayd-allall :* ITl^ttp» 

• pela méhééjfs'cK qni Tont dîite eetut qui aplanit', ooimilS'^^ilnr 
» indiquer qu'il était cdm qni étaUiirah' le' repos partOht, ët'i|iii 

• dirigerait le peuple dans des Toies i^Ini nnles , où il ne'redoon- 
» treraitancnn obstacle, m 
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qui suijiiislc ciuxjimrip'uii côté boiU j^n^é^ ceux ([ui 




Ifilmel qu'au t iun i ^t ii i l^ que dapiMo ligné»iJimBtB îa 
Prophète, issue de son gencjrj^.^^y, et .^.teinte à la 
iiitMfiifBH miiiiiilhfih iii iiirimiiÉi dhaimin Abou*'!- 
j Q k ^àtn M^basbned , snrao i w iie ptriom^elIeDce ai- 
Hahdy,; enlçvs^.,ça%i|,^g^pre 

«itt-hnnifc'^SM'flp te^l^'dei'fcé^^^ ou de 

i'èfe vulgaire ], ia série des ^v'mfi^^m^p^^fffiJ^f^^^ 
tilà^i) j>lnitifes i^giîî|rici^f^D(pii^uti]e part, .^e trolï^j^ 
IsB^Wnmjtes y ou ^hwrvatêurs. de fà tradition, dit*- 

4riLueS plutôt que «^^^pa r^t giyt .i^r.tpit. jiyyy 

fM^bpdoxes (t)y<tèii»cî^,tftipt(j|y^ pyofeiisant un iTsspget 

. ^ . .1. I , - . • 

(1) A neuf aDS suivant les uns y à douze ans suivant les autres ; 
mais dans i'opiniou de quelques-uns ,^ien que disparu du monde , 
ii se manifesta à plusieurs de i?es pros<5lyto^i , jusqu'à ee qu'il 
eqt atteint lige sQixante-quatortQ ans : su retraite devint alors 
impénétrable; et elle nç doit cesser que lors de sa nianif«!Station 
solennelie. Cest dans une grotte près de Serra-wau-raa, sui- les 
bords du Tiirre, qa*il demeure cache'. ( f^otr d'Herl^^qt i p. 351 

et 604. ) ' * ,' ■ ; ' 

(2) SaToir" : ceHe des Hhanyjytts ibJuJ^ on des n'vnic- 
iytes da docteur Abou-Hhanyfah aI-Na*am4n ben-TsÂbet, de Kou- 
fak , mort en l'année 150 (E. V. 767 ); ies Turcs o'tsmanlys 
ktiivcnt sa doctrrne. 9.» celle des MdiekyUs iUâ^L* oti dfta 
pros^jtes dn docteur Abon-'Abd-AIIah Mâlek ben-Anas, dé Md- 
^JlMt , mort Tan l'79 ( E. V. 795. ) ; elle est dominante ehet les 
mnanlmans de fAlH^oe «pciAentaie. 3.<> celle des Schâfà'ytès 
Sjjù\^ qwï tife èon origine du docteur Abou-A'bJ-AHah \(o- 
hhammed ben^Edrjs al-ScIiAfa'j, de Gàtizah, mort en rannëe'204 
(E. V. 819); c'est celle que fiiivent les Ûçjj^îiiSû», 4.» enfin 
ceiie dct i/lktuMmtis JUaà*»* ^tâ lioit-sa ntisMuicA au 'docteur 
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profond pour la descendance : <Iirectei de /Mahomed, 

lléliis du nom de sc/iyayiea ou nchisiiialiquefi (l), ^4'' 
' Dans ropÎQion de ces derniers^ Ie;dou2âèfttMBiàBa|' 
dispim^itnnpiideïdopMs^iaii^^ 

plein de vie, loujours prêt k reparaiue pour rëfonner 
i^^D» ,-jqifepig>iqri Itritônre^qeti usepréadret ^IîmIouIiIê^ ^ 

tuitë d exi:>teuut^4u. Makdy ; rnais i[ semiiieavéré que 

ortIi<Mb^ffK4&%^e , om>ooh8érvéy/d€^r StW^apMdt^ 

proiongë avec des dynaiShe&x^çJiijayées ^i^^ une foi 

hhamraed parmi les hommes^ soit à la venue ffomiiCMM.. 
vei^ÂmàR}.^ soii nuage parfaite , son représentant et 
son sw%e8i(é)iiri^tim'e«\Ek attbadijht donc (fièle^ilMA- 

hu-rucuie ou un maJulq comme lui. »Jp t 

^iy>t-^l) ;dèst4ors:^rpreiiaDt que des hommes enthou- 
s|«f!lâ»s>1 ^{rc^ pht pu être plus &natiques' étaattt* 

, T ^ L' - VI 'I '•' ■** ■ ■— " • ■ ■ ' ■ ' Ud» |>! 

AhhiiK d ebn-illiaubcàl al-Schejl.tiiv , cir H ii^Iid id, mort l'an 341 
(E.V. 855.); celle-ci «"St îjenerfîriuent Htli)|) ttc en Arabie. 

(1) Lcf. Pcrsaiii< nui.iinnu'iii .sont ilo ce uombre. M. Reiiiaud a 
fait ^f,çnijUN|Hf.'r Mi'i/'i!r>. mus. tome 1, 37t ) quc les prÎQçes 
Séfévys , vulgo-u tiiM 11 t .i].prlr> Sojys , i;ii>;iui allusion ;ui dernier 
imân», s'intitufjiirnt .>iir !( iir> .sr< aux Pl moniuin's o*Xjo iw»^^ * 
ou|)liiii'>L ws-^^_5 û ^A*^ OvK.L' l/oiririii si.iiàJii yvlihivi , c'est-à-dire ^ 
esclG\'v (In du /ko/s. [ un ikvu- (jue j*^ n i «>is ii lij)>Laiit de 

M. Bcrtoii , dircrtciir iK uotre ctalili^>( un iit ile llirliartl-Tol , suà' 
«c .Séncgul, m a^duvc fi^iti |^ J^a^cii n^v.W^ ^sjfivcj^t ^*oqR»jlft': 
ineiil lu secte de AMy. î)3iii>ci"(.' 
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qu'ambllidux ^isubjuguai^ par leur supérioritii iiitel» ; 

appçfé^àj^sp^iff ceuei|^)r^ informe 

< tr^riitipo^ dTailkurSy retçu»,obiiiiHe«tlAkYtique> ' 
attribuf^fà NbJbom ed iin^ proph^ie d'après la^Uâ&iA^ 

le jt^ioa^eifutiir: d'une révolution remarquable: elle'' / 
>BPpnytt; eu eÛèt . qu^iuii jour un sokU ëé lèverait im 
ÛnMÀaM<^);'ëtj pour les Atubsi, fecMdiaiit ( V>^^^ 

ai*Ma§hreb)y cestrAfri(|i]c occidentale. Aussi est-ce 
eibCeftiûontrées qu'ont apparu i^. diverses foÎ9 de pré'- i 

gouvcrnetnens établis, pour s élever à leur place ^ et 
soatjdevenus les fondateurs de puissante» dynasties^ ' 
^fËéJbA 0bagd-aUah hen-Mohhûmvkêd ^UtSohya^ 
yte, qui le premier voulut justifier la prophétie en 
s'âMmè «iiâccident au temps man{aé 'pir'dHiéV^ciBt- ' 
à-Are'à b fi^ dii tti/' siècle de niégire. 9 prit I0 litre 
de (2)9 que portèrent aussi ses successeurs 

, ï ♦ *i ■ . ' • • • 

Voir d'Herbelot f loec eiuuo) , et f Histoire nnÏTerselie par 
iM^ÊtciiXé de g«DS de lettres {édit. in-S '^, tome IJai ,p.403). ' 

' H est remarqniible que O'bayd-aflEh eit pu «« 4<téàtt pOia' 
Hio'hhituned hii-méme, piiisqiiA cêlul-cl^ tà le itap'' 
péMât oxistaDt , ne devait avoir qae quérint» «nt ^ifriron fort' 
de i'iAtfairection de 0*bayd4diah. Mais ie nouTeaa mahdy , toàt ^ 
MtednttiA M généalogie }iisqii% Alj y n'établissait point ésl snc- ' 
emàmot directe à rimAmat. II se disait seulement fils de Mo- 
hbammed, fils d'Ismayl , fils de rimàm Giafar ben-MohbaSUMd 
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huDiédiafe, lesquels publiaient qwie, par une .aorte de 
vi^feiop^ychote^i'fiespnt'Al dvmkr-iHMlm yfv«it'«t?ie 
perpëtiiait hëréditalfeœîenf (l). ' Ge firt k 

Ségélmmah (2), sur {a finlite Mlantique du grand 
JSàahkré\ que! O'bayd^-iJlah leva ^4mi^n 
-réforme et de la conquête : de proche en proche, sa 
dynastie^ ^vié^îWr les ruùies de ceiles 4^ i^ry^ 
dfe Ab/ déâ tA^hUbytdb: ^<77/7X7tidn^ 'des 

-Médràrytes de Sdgélmâsah (3 ), Jes Rojilam y des de 

' de Maijryzy , insère' dans {a Chrestomathic arabe de M. ■ de 
Sncv ( nonv, édit. tome H ) , renferme des di^taiîs curieux sur 
l'origine de O'bayd-aUali et guries circonstaiM:e& de son ëiévation. 
/ '(1) M. Rcinaiid { Monum, musulm. tonic I , p. 379 ) cite une 
médaille d'or appartenant ii M. le duc duBlacas, où il est fait 
allusion a cfttc pretcntioTî , non lu oj iiâ^ singlâlièrç, ^Ufi lOI^^ pe,qili 
se imltaclie au mystérieux personnage. > 

(S) Cette ville fut bâtie, d'après De Gvdg^i^ {Mût. des Huns, 
. tMAe I), en l'année 140 de l'hégire ( E. V. 757 ) par lysay ben 
• Yezyd ; d*«|yrès Léon l'Africain ( Descrtpt. Afr. lib. VI, § 31 ), 
M ifondsiion iremoiMetfait «ax tempa de la domination romaine. 
Elle fat le berceau aiiiA ^oe le..sifîg^^4e, /^i|fMi9,d^.l)|lé- 
dràrytes. . . ! 

(S), Cette dynastie , après uixe darée d^enViroD cent trente ^ns 
.ttHTaàt i^l)oii-l-Fe'dà {Annale ntosL tome II , p. 319} j ou de cent 
mtixante au dire de d'Herbfrl^t ( BibL orient, p. ô7l ) » fut abattue 
far ht &hÊyAjm^ non eh Tannée m de l'hégire ( E. V. !N)9) . 
ainti que le suppose M. de Sacy ( Chrest» arabe , tome II , p. 135 )» 
«iftik^aB Tannée 340 ( Ë. V.951 ) d'après De Guignes (Hùt. des 
-MRmi'f tctmfttj, p.'366.) ^ oti plutôt en rannée 349 ( £. V. 960 ) 
'i^iàÊt^^fié^^ïte '-Inicéf^Vé SsaMêè èm-A'hd'al'Màûl^ dans Jon 
''tUtriMé sâÊgkfi*, tmMttitm âlhaMUMlil y a treate^iuatre ans 
^pa^4K>mbty, et récemment en portil|ftîr)iar>fa P* J^fntf^ éé 
San-A^tenio Ifonra'; P^f»<iN» ia Çrçn. aa^fMt entrepris une tra- 
•dation fnHi|ailto'qvi"«4iste en mannserit à la Bibliolbèque du 
Mi Qaeiqves sur la '«défailli ^a* IVbi 'tiss 4«nii|eia.dî|ëiirâ- 
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WgMM , portâ jusqtl'Éto CUtt^ (2) le'^sl^ 4e stè puîs- 
«àhce; Prétehdm tejet^ns^idte Pâthiiîie <et d'Aly par 

!A4^d6lP^f'd*tnaylytes ; «M& ictf *Abbàsydes^ lie leur 
donnaient que G€dl|ijde O'bliy4yt^. 

Aibstkuànfiiié titre plus mtadeite^ de marabouth (S) 

^/jt]fti{£lys4i') se trôuTent aiiui chiit l'extrait de Maqrpy publié 
par M. de S&cj Chrest. arab, tome M • p. l^^).X»i iëgera 
de'tails qu'offrent à* cet ëgard ces deux auteurs, sont tfmitldit plus 
précieux , qne nous iomtaCi'dMis ttaie f évade ^ffreinpmxêmpiàUB 
^itttkiëres historiques- wratttc iïyntttte.- -^rr- 
^i^(|) 'llBè obscurité presque mbs»i«#v. «èuTre cnobre Tbistoire 
lê» Rostamydea^'Abtn-tlMM dh»nÀ« k Hë^iéjnastie una d — ifc 
•dt eèntsdixante taià {Antml, mosl. tvme II,, pv ) et:4àém 
apprend qu'elle régnait k Tmkort (Anmil. mosL i^tù^mt. et 
Geogr, mè. maghrtb );8iiiTaM #iltTiMi«C'( Bihl. orient) ^ 730 ) 
.m durée n'aurait été-^étf 4e cent trente ans. L'sacien AH^de 
vérifier leM dates ^Vpar les BéMlAitins de Sdn^èlaur,' ënance 
,( de mù, p. 397 ) q^dHè^ yuwwHiIrtt^^aPiélai éiplMB g^ 
jOi^W détroit de Gibraltar. » U'^>»' i. ut 'U.i^ 

(S) Le Caife i^^UM «AQ^AmA, dent le nom «ifnÉfute 
FAitoiitbiirfr» ne loi Mlie, «oMe «ft wt>^'i|pw;M«f>fcf Vkibd- 
Mylèi**eowté« rt ii^ ét'pâérlev Mn# i#«eepltaie*^ jkf fa s awm 
Je UiliMW 'jJ^Bwiwyi 'Jei-arMdee'MleJMN^^iM^ 
jnyi, ea M» (fi^ V. m )i f.%«4oiiltf^éet M i É i^ è* fol niiBe 

ifMaM«e'faMfee>4iikr>BeiM^ - ' * " ' ' 

(S)'JfoNèMMl.ebli^pr«DfiMilÉîèii tii%eiMiMiMitdrff«r 

lei flàitfpéèatf; 1»' lAArMie *d|pelfa|lieii* ^ c«fle*«ii#'ei0M«% 

une TeAhie Mttnmiie hVe»' e«ltai Jir»«iMi»fa<^ rtf t >j ti Hi- iMi ei 
•igiitteirtîél^s/ à H»(fi9'<#**lrniâll9^ w<-ftf * o i ii i i — t ' i^ i fc ' M yi , 
tel •taplee , à-iii eowieriM ^ liÉt^diÉk.ltpEriWoqfft'jMItfeSah 
beihYujrii t eer il ee'redt* etf elftMiM'Wi ftiÉw ilM fc e niiH a^ 
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Ymyn at-Gésumfyi prêchant b réfome et. ia^&lntlt 

triompher par le giaive^ jeta, au niiif^u ties puissantes 
tiibufi:dQùSsaiiÂâga/i (l), qui occupent tonte Iftpërtie 

dynastûs des Lamtounydes (2), iatju elle étendit biert* 
t^t son i empire depuis TOcxsan jusquà 4i^|^p^^'^ 

liègfw limitrophes des populations mauresques (3^ 
li^ rqmuiâiei» espagnoi^ont appelé ^6etie*dyiittôtie 
puissante^lhi teom ^*Aitf$nhidê^^ v^pkidiistiMxiëfM 

gM^t^e, dt^ celui ^al'Morubélhyn (4), c'istrià^difeW- 

^ (1) iksJ^^^ik^i ce mot est prononcé dans le JK^^f^ coiAi^jQ 
s^i était e'crit Snaguièh* JUéoi^ f Africain semble c«k^prendre les 
nomlii<eiMèé'*ttiBtb"dir eë nom |)airmi les Berbers ; H lés classe 
ii«>4liMQiatf]nimii les nations basanéfes^ afircaincs', ' diltinotM àêi 
.Arabca Ç^éS4mptr-4tfr. U^lyS 10 et 20 ). -€ette opinioB -e«t 
«opfiBHMiià «dlé^qu'e le savant Eibli-KJialdèini ^preaentii J^àmàt^ 
la sienne ^ proprt ' ( ^fiotr «i» MiÊm ' y^oitm. asrat; / ctfA^er* ^'oollf 
/M^^i:èiMi di^xers aitteùivyiMre Ebii^A*M-d-lihaiym » 

dÎMM^ l^eiSiiiitA^^A tire iôn 0Fi|finè de rant^iSt'tkMNi ée 
jéayr jjj^:;^ de^^ i»'Mee des Ai«beâ <{0AAlAllil|^ ' ' ' ^ ' 
i-^^i(a> C?est-à-4lireffMrd» Ift tittw de LamtmncOt iOy^l ; «étui 
4r4bu B*e8t pMM eomprise parmi cêile» des Berbers dan 6 F éatf 
m rfi w Uim^ii'en a faitè Bbn-Kiiaid<Min ( Voir t Extrait énafytiqme 
Jbti Ui ^kiiniiz » Nùvp^t^Jlgm^ às^. ' ioc, ck. ) ; lé fléb^fyf 
£érfs^ ( édtt, de Hwrtmarm , t'fi-^.«, p. 1^ ) , etd^treM^uteors 

de ^ite^^iM nteNèm AMMf^tf^ doi^ 
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i«)T|}tt'ailfre^i»À%5eieva dans le M«ighreb; ti abat^ 
A son t€)ur il vint prêcher la réÊBttoe , rassembler de 
éài^ni hfk Lamtounydes ; ainsi dommençâ) >eti gratt(iit 

^ .C«St encore dans f Afri^ttfi occidentale, ^luisein dei 

que s'est ?levé riàguèi^ jirêchant 
^iî$^i la réforme et tentant jfa fortune des arme^^ , tAp 
Muvel pojpiiiia^ a- décerné ièlitrlB 

Wk0f\l i fi i t i^ Y ^^'^^^ ' «MUt des formés pInHi4i«É tfti Mf <|iit 

fliÊfA'ltfk tlrriiiis niaiireiqaM vofiii^s^d«^ nos «teMîMdMeni «ttb^ 

«ta ^ «^iii^ nlM -MAiferTé , tats éonte de 
iétir âncientae' itggi^gâtiO»*# i»''iw#|itrjîhie de X«i^fiaSBA(v-ià 
l|Miifio^tioii de iRor<j^«My>t ; tftifoi 4t»iit ceHe« q<û porteiit'iek 

f||tf|lMp>diKiirifrpm#-r^ Ift ioi Hfoi(«tte qwAififiiitîoir |»kirMneàt 
' <1) Son qoiràei^Mffd fat ï«i g Tmmâh Sivitëtmt 
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pris/ à liOB'^&d M iMiiwdtfflf-Jty^ 

désert^ habile^ a^u inilii^licidQ^^^c^^.,!^^ une race 

cëlc^re empire 4» Bntmuh jusque^ i^crs» le»- iWi dBi 
de ia Aldr AdanticiUi^ Ce^ p^piéiâ , que le^^iilgainû 

pa^es, ainsi gui^;j)i#i'{|};a0lila(Mi IM. vbyageur l^ 

(1) he mot Foui ah se retroare <!oftim« r^idî cal dans teoj 
Fouladou et de Fouîaconda , qui signifieiït7?at/,y f/ej Foulahs et 
villtige foulah j peut-être fcrait^U plua exact de,dir«L^e7a(ÛM»^ et 
Félakoundah. ( Voir ia note i;^ 

(2) Ce voyageur est M. F - . * • * . , . I>. » . ^ ^ . » , h ToUigicaiice 
duquel je dois diverses ilotes. iat^esMntes ftur ie» tribtis niaa« 
resques voisines du Sénégal, Ne' à SaiQt-<Douui|gue<, le climat 
brûlant de l'Afrique a V point eu pour lux riafliH^nee d^ltilere 
qui it moissonne tant de voyageurs. D'une hautc.rutile , d'fin t«m- 
pe'rammont sec et nerveux ^ ayant teint l^nvn « les tiMutu du 
^visage prononces, ics cheveux et ia barbe trÀs-uo ira , le eostiuue 
africain aciiève dp (ui^oniji^jr tout l'extérieur jàkuu FéWii. Ua 
aéjoHr de pimsieors , ,^DJi«iti av^j^i^ès de ffhflç^Dikf^ït ^ 
Kassou, lui. 8 rendu familières, ia/ langue, iea manièreffet le« 
mœurs dei indig^j^e^Afiçi^.dQ.Tfsserrerra^l^ë-^ co|i$i|9 

i|& T<>yageuT , qis^ffjàm^'^ <»fiVU jéfW «. 9a iliir «îiiec , 

nidtre d'elle; mais de cette union de circtfiM^tHtce^ti iiîeAt'^iMOl^ 
félan , drapé, wk^rpi^^ 4«i niini||s.fi^f)«^qtt*i|:r pOf|lMt/4i#»vir 
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iiserfùin est cbraiifctiwBlcîi!|f c<|fwloiHliïii« v¥ét. ÏÀ* 
do^yijjens. nrabcs, rapporte» de .rA£riq«ç SP**^?^ P^^P TPy^gW 

duciio;! anglais, (aite, à Londres par M. Satan^ë» d^ftJpièc^M 
doifl ll s agît', y 80îit lioramcs au pïurieï Félâk jj^, fbniie^^itf! 

est a^ssi celle des pluriels Beydhdu ^\MXKi les Bimc^ elSouddn 
^^jI,^;^^ ^k^^ iîèg^es. 4e# ,doç^ï?i^ii$ pjécités. se tjjQu\{g( m^me 
ji«y?WVv^«<*^s ,C,e titre : 4 pv^ditioMil a^cfiunt ûf t/tç,jOTigt^e.ofj/^9 
fylfV^ ^fî6e , j^/^amjt',c ^ftve hither^o erfoneoM^li/ fialle^l jp^lUt^k^ 

337). - , , : ; 

^^J^^^^'ap^ès ec que l'imâm Sinj ^ sclieykli de I^i tribu /is'/c^a/? 
dés Irlabés , racontait en 1817. à un vayagqnr timopt^ew,, 
/^é^t^^^isid^ ypïsivs l'Arabie, reçurent, la cpmmatipn, gé- 
\^rr}o (jups Ia,> pai^apce du ra^LhpmeUsmç, imprijmjgu* jtiaUu^ 
^yiroanaute^; nouveaux convertis, ils traversèrent l'Afrique eu 
<m3nquei^US| ip^posant le culte islamique aux peuples .|)lu5 faibî,e^ 
!^tt.ei|îç^.ft Lew couleur cuivroc , ajoi^te le narrateur, semble conr 
^JJr^ierleur o^igi^ie arabe » (i*aplace. Notes nis. sur le Sénégal), 
— -J^un des documens rapportes par Clapperton (/oc, cïtato^ 
(ffffl^^d^ 4 . ), r.^contc que les Féldns sont une race mixte ue'e 
dn, W^^^gf Arabes aypc ks 7auro{td ; et voici comment : 
ies ^u^oud, ioi:6 des i:oï\(\yiè{cs^i:^^s4hehs de I^ahomcd , s'^iu^ 
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.justifie la longue traînée qu'ils forment de Test 
iouest, et qui, continue sans doute au temps de 
leur venue, a depuis été scindée en diverses- portions 

.par l'invasion d'une race nègi*e puissante ; ceHe dfe 
Banharra (l) que nous appelons aussi Manding, 
laquelle paraît avoir effectué sa marche du mi^^ 

}le nord : ensorte que les Félâns qui habitent par 

'delà le Ghialihaxj (2) ou Niger, de même que ceux de 

'ils embrasscrent la croyance, et ils leur demandèreot on docteur 
^qui !es instruisît dans la nouvelle ioi. Cëtait au temps du khalyfe 
^Ô'mar bcn-aï-khétab. Les Musulmans leur laissèrent le faqyh 

O'qbah ben-A'mar ; celui-ci épousa une femme tauroudcy et c*e^ 
^fles quatre fils qu'il eut d'elle que les Félâns tirent leur origine. 
^Ces quatre chefs parlèrent un langage qui différait Ma-fois ét 

de l'arabe et de fancien idiome tauroud ou ouakoury, 

(1) Ce nom paraît être celui delà nation; le pays qu'elle oc- 
cupe se nomme, dans la langue de ces peuples, Banbarra-ntu 
(a syllabe terminale na est employée parles Bànùarrans , comme 

*(a syllabe rfou chez les Yoloffs, pour indiquer la demeure; c'est 
amsi qu'on dit encore Soulima-na , Faba-na , Farba-na, &-c. Les 
documens recueillis par Clapperton , tant à son premier qu'à son 

, dernier voyage, nous apprennent que le pays de Banbarra forme 
une partie de celui de Mâly , mentionné par les anciens géo- 

j graphes et voyageurs arabes, notamment par Ebn-Bathouthah , 

^au xiv.*^ siècle , et par Léon au xvi.« 

Quant au mot de manding , mandingo , madinga, maminga, 
on mieux malinké , comme on le prononce en Banbouk, i! me 
paraît s'expliquer naturellement, du moins sous cette dernière 

'forme , par gens de Mâly ; car la syllabe ka , ké ou nké , est 

•une terminaison adjectivc destinée à composer les noms que 
les grammairiens appellent nationaux; c'est ainsi que Ton dit les 
Jalloukés , les Kassoukés, les Dériankés ^c, 

(2) Le nom de ce fleuve est écrit fort drversemcnt : i\ ne me 
paraît pas douteux, néanmoins, que la consonne initiale, stti" 
iaqiTclle portent presque exclusivement les variantes, ne soit le 
gym mouillé, articulation familière aux peuples de la Sénëga»^ 



^(^rt3 ) 

TtupAetAe fiWPHjr^^) stiîîmfn^^^ la fameuse Thn-Bok- 
ibnuy sont aujôunl'htii séparés de ceux du Kassou 

fcie, de même que celle da .fe ât»/ mouille , qui est la forte du 
même orgîine. Chez les, Nègres de l'Afrique centrale, pour les- 
quels le L ghayn , dépouille de son raclemcnt guttural, n'est 
plus que le signe du ^ dur , comme chez les Persans et les Turcs , 
nous trouvons le nom du fleuve écrit ghalibay ; ce qui 

ne laisse aucune probabilité' à une opinion que m'a verbalement 
communiquée M. Jomard , et d'après laquelle le mot devrait être 
écrit par un S dzaî îriitîaî^ de manière à produire dztoli-ba , 
fleuçe rofige. S'il est permis, dans des questions de cette espèce , 
de se dctcrrainer par conjecture, je prefe'rerais indiquer une 
étyniologie plus conforme aux données locales rapportées par les 
'<«IH)jàgeurs. Or ceux-ci nous disent que Joliba , Dialliba ou Gha- 
libay (peu importe l'orthographe ) a la signification de grande 
eau, grande rtçière , de même que Baba , autre nom du même 
fleuve. Les vocabulaires banbaiTans nous apprennent que la 
syllabe ba, qui d'une part est l'équivalent du mot arabe 
bahhar, signifie aussi , en prolongeant l'émission de la voyelle 
pour former baa ou bâ , signifie, dis-je , en ce dernier cas, 
grand , grande ; ainsi Ba bâ s'exj)liqne avec autant de facilité que 
d'exactitude eau grande. Quant au Ghiali-bâ , je reconnaîti^ai vo- 
lontiers dans le moi joli , djali , diaîli , dhialli on ghiali, non 
nn adjectif signifiant rouge, mais un substantif que je crois re- 
trouver également dans les noms de Dandwlli ou Gfiiang/nalt , 
Beldialo ou Beyalghialo , Tovbdb-ghialo , Dendoudé-thiali , et 
que M. Mollien explique, dans ce dernier cas , par le mot français 
étang, moins exact peut-être que celui d'eaM. Ghiali bâ se tra- 
duirait dès-lors littéralement eau grande, et cette explication 
du moins se trouverait conforme à celle que nous tenons des 
indigènes. (Voir etcomp. les relations deHoughton , Park, Mol- 
iicn, Laing, dans la Collect. de M. Walkenaer, t. VI, p. 38 , 157, 
166 , 168 , 221 , 43G ; et VII , 40 , 45, 305 ; de Dupuis , édii 
angl. in-4P app Routée , Itin. d'Abou-bakcr, dans les Aîin. 
martt. 1820 , 11.^ part. p. 944. — Niebuhr, Deutsches Muséum, 
1790, p. 987. — Dard, DicL francais-ivohf-bambarra)} ^' 

(1) (S"^ ' i^ans plusieurs documens, entre autres ceux que 
Clapperton a recueilUs dans l'intérieur de l'Afrique à son der- 

IV. 13 
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flkuiria\) iie même ^tre )iè9.\'^^lààs du Ka^soii ( 



•MB doute, épit f après,^ Ti^jeuw^ l|#§^5lfi.d^^ 

oe négliger les lettres de prol0ngation de même oae \e i< hè final. 

^^(|vr0[ ie- ffisijewfitwiMiigiqattHiriltiitnq «nfuijiir^ xodb 

capitale de .n$at/4^/i<tn de Masèiah . a f^té Itt, tmnacntetnpifté 

servation s'applique an nom du pays, qui, JecItriiîLsâWtë ^^Aûi 

IV>VÎ! ^hrrf - K^^M^^i' i: Voir <%imtjf)il5y jl^n^n'a 
second expédition , appentUs %^\). . , ,. 

^ &ioik »^ tx.'Ah%àkd^m\iù, ifi^ikmàM}9U\€^li^ 

iiÀ\ttri»9^BMàé ft y kéuûipait gb^nmiM ÛfmeÊtipitt^ 

tom. jfiOLVlI, p. 359, etaumè dbeùmens). Le noMdé la fk^ 
ipaq se cité , dcrit par «Ti^nAmfc Wi^^^n^fc» n^g»— ^-.^ f > ,f 

7>em&oitto, caXiâ3 Tenboqto, ouû2l Tenboto (Bowdich, a/;/;.), et 

est orthographié par les bons auteurs ^^Jc5yuo et ryC5C|uù ( Ebn- 
Bathouthah , éd. de Kosegart. — Bull de gcugr. , t. VII, ^Sl), 
micnx encore, à mon avis, \yjS<i ^Jf Tm-Boktoue { Èbn-Ba'(h. éd. 
de Lee ) en deux mots : le second est un nom propre ; l'autre nie 
paraît le mi^me qne dans les noms berbcrs Ten-Yakken, Ten- 
Gacen, ^c, et équivaloir à l'arabe ..ju; byr, unpuics, une aiffuade, 
(t) Ce pays , situé sur la rive droite du Sénégal, a été presque 
entièrement envahi par les Banbarrans du Kaarta, sujets du 
roi Moudibâ ; Safértf est resté le chef de la partie non epvahie. 
en payant tribut à Moudibâ. Mais la plupart dea félânâ ont 
traversé le fleuve sons la conduite de Hkaoua-Déba cJ^ m on 



AouthDemba, leur grince; Hs ont jocci^ë , sur la rive gàncbe, 
la province de Ié0g9, tiléê cantons voisins, du Kàyaga èt du 
Jianbouk ; leur oourdle patrie porte aujourd'hui exclusivement 
le n<'ra de Kassou, et les habitant celui de Kassoukés , ortho- 
graphié hâêoktkh par quelques marabontbs^, tandis 
que ^ann^ écHrcnt cdui dn Kftsê^, ^^jiVrjfr Kkaisofie» . 
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3oi^t interposés ki» ^ai^éisfiftaiu ou cdfoiii^iti^ 
Ban k ûuk ^ . 

trouvent naturellement partages en divers états : ceux 

princes 

indëpendaïts furt de lauti^e^^ 'Pon de ces royaumes est 

0é»'dè icé dernier (jue |e veux spécialement parler 

propr6t«ti>BiîtieUj à i'est le Damghah, à l'ouest le 
Toro ce dernier pays, peuplé en majeure partie 



*PP^f*.,.; - , . . / ..^^ 

\(^)|Ça mot eat écrit iiyjj, sans yariantes, dans les divers 
docainepf ; que yù eus «ous le^ yeux, de même que dans ceuj^ 
pqbiiëB p^r Bowdicli (Mission to Ashaiitce , appaidu ) ; 
il rà^Ite , à mo» ayis, que l'oithugraphe exacte est Aj^^ 
Fouiah, en suppl^nt le A ji^nal, presque toujours négligé pgr 
Ic^ Nègres, et souvent par les Maures du désert, ' 

(3) Ces trois provinces s'étendent le long du Se'n^^al; cclîc de 
Toro , la plus voisine de nos ctahiissemens de I;i eôte, comniem e 
un peu au-dcsâus de Da^^Juinali , dernier viiian;c (iu Oudlo j hçv- 
ne'e au sud parle rovaiiine des ) uloffs , eîie iie prolonge, à fest 
eo remontant le fieuve jusqu'au village de Bokt , où ronimence 
la province de lu utah. Celle ci côtoie le fleuve jusqu'à Outiou- 
rou , et comprend au raidi le district de Ftrlo qui confine à 
l'e'tat de Oulli , voistn de la Gambie. Ëuiîn Le /)am^AaA sVtend 
le îonir du Se'aégal jusqu'au marigot de Nf^hiérer , limite occi- 
dentale de la province de Gouei^, qui dépend du Kaya^a ou 

13. 



Digitized by Google 



( 196 ) — 

de nègï^ ' qu'on a^jpelte^ '7^^^^ (1) ; fei^V* 
proprement parler , une dépendance plutôt qu une 
portioir- iirtc grante de l'empir e f é lan —de- /*V « <a/ éw 
L«ai:ittb«.^rÉviii(m.^49i^ pour v^isin^- an, .noydrles 

pays de Cokmi «I m f asik m^pdMaale ii % pi^ kfitm 

sont celle» de» Jrlal^ i» d|M:..J?(»^M» §VlS%^,f^dp Sf^T^i.,^ 
celle des 'Z^Wiidapsvlmwf^W- 1 .' r> ,U J7 ,b .1.. :^ . 

voyages , et^tsi^U p^r M.nS»iiw|»é» appelle!^ c^ pe^ipi^» ï^ifr 

routh et r«iif»li<£^X<nrfl pxopre« tc»ditio.i^ 

loin dan* TeSt, da.«M'Aq U l^fJiIbf ; JÇiÇ sWfUfVkt'ii» poiD^^^M» 

ce cas , 

( Foir Volntiy , îîo^îJWW-'^ifrr^to^ «i«,,^to^ I , chap. 18 ). 
— Nous trauyons 4mXi9§9fF*on (f«CWfM< cflp<4;, oflgt. dA*,4 
«fc 5 ). sur l'ancienne demelu'Q d^-tm«cmf4^K^^^^^,JP^W^' 
lions , des indication* qai^<^Of^^SlC^^fS^^^,p^^^ 
U uaditiou que je vienà. de, vap)^;. Qn. j » tK«i?ve, ,ei^ ^«^l*, 
que les 2 azinmr/, originaii^ment jiMftdWpirès ic».. ^fimiçDf 

suivait les autres, habitaient les pays «iti^^ entçg.Je^ J^i^ ^* 
4'Euphiate, ce qui s'accorde avec nos connaisMiifcs 4111^ patrie 
de That'ioud , A maleq^ Madiân et. antres triBès i&vicAj/fear. ^ê 




appcle's par les voyageurs Scrranwullis , Serracolets et iSem- 
khalès , aujourd liui dc jiouilles des pays qu'ils occupaient, sont 
rcpaudus par groupes au miliiu des Fèlans et des BanbfLrrans. 
— Parmi les liabitans du Turo , ou donne a une caste" spéciale 
le nom de Touroulcur , Toucourour ou Tonfu'rèrc , qui me semble 
rappeler d'une uianière remarquable celui t^e^^^^Jo Tokrour, des 
|r^ijggraphes arabes. 

Quant au pays lui-même , il est aus.>i appelé Torro et Torra 
parles voyageurs; les doruinens publics \Mi y V, owà'wh {^Mission 
to Ashautee, apjpend. ) l'orthographient j ^ Thouro. 



> 
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(l) 'Cè^ nonl se trouve rëgniièrement écrit ikjjsy^i dans ua 
tratttHWinguc entre 4ft coJoB je <J» Sénégal et le scheykh A*xaax 
èëH-id-Mokbtâr , ^myr de celte tribu ( récemment de'céde' %X 
rèmplàbé par son fils Mohammed al-Hhabyb ) ; mais on Je l'en- 
éterttre plus fréquemment sous la forme Ticieuse de jjj-^ » 
(lÉtnTnebt dans un traite' avec A'Iy al-koury prédécesseur de 
nlar;"^i a été po1)Iié datis Pourrage de Durand, sous la di- 
rection de M. de Sacy ( Voir Tyl/Za^ du voyage au Sénégal) i 
THItistre orientaliste, qui a priai ïe second j râ pour un ^ u'ou» , 
fait femanjuer , dans mie note , que îe texte arabe pori^ tf^Mt» •> 
au lieu de /ras a r5 qui est dans le texte français. 'V >•» 

i)'a)|ji['éà des notes que je dois à l'obligeance de M. Duran- 
tèn , ta tribu de Terârzah oxi des aoulâd A^bd-AUah ,f[m occupe 
!a rive droite du Sénégal depuis l'océan jusqu'au village de 
mdhôghèn, comprend un grand nombre d'autres tribus, que ce 
voyageur appelle Daibagués , Darmankours ( lisez Darma'ko 
wîLiCje)6 ), Aboies (lisez Aboli/ (jLjî ), Azuuuas (lisez A'agounm 
^jy^K^^Takalagtientes , ouUad Kalifa ( lisez aoulâd Khalyfah , 
ou peut-être DaA A a/i/a ^i i-;^ > ) et autres. A cette énuroération 
on peut ajouter les tribus ou ^qabyles de Sâsy ^La» aAaaJ: , 
Anémi ^c^ }\xj^j Gennûul JyLÂ». pour J^JU^ , (kc. ^ Les 




et Ôùlfi^damms. — Cne note de M. Berton, qui vieht' 4lë}&ié 
▼enir , me donne une liate de piu» de vingt tribus compnies dans 
cèle de Ter4r»a/^, • ' ' 

(St) 'iio^p^ni^âf, nopia^ de ce mot perdit devoir ' être 
,iU«i^> \9 ne fu cepctndântencefse treové^crit qi^e 
j^t ^jpHÎs Minvent tj^^^^ ^ nuinvaise ort^fngraphe de» 

m|UiiCond|ii^. 'i^m» pt même maares. Cette tribu occvpc^ a Test 
^e octfe de T^ànah , la rire droite du ^né^ iiepn|s Éiako- 
^hh^ jof^iili 4^ow|FcEe/^* cependant , d'après les notes de 'M. pn- 
rantoiiy, il fapdnûl, dans cette étendue, faire une part distincte à 
la tribu des outltul ffaidd , qui occupe.^ pajs entre Dounkjtt et 
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Cest dans la province de Foutah, au villàgé dè 
Paldtj (1), sur la rive gâii&è'dik^ 
que nous appelons Sénégal, que réside habituellément 
ie roi de tout le s,, Autrefois^ revêtus du sîkuplé 
nom d^ saliiSké ou génërai^^ue les Ëurûpéen^^dfil 
défiguré en celui de ^î'm^iA^, ces princes sont, depuis 
mdnis il y siècle (3), decHi^^'iu tièré révéré d'é^^ 

Bjnmdcî ; ')sl Test (îe ceux-ci sont le» Dtkwi^ch» D'après lea mëmef 
notes» Bcrâhnah renfeime plusieurs tribus secondàlresV^ont cè 
^jràgetir écrit ailisries iioms: Tàgàrites (iisex Tfritiin iriithlt)^ 
çulUtd At f peut-être auulâd Dây ^^^î, peut-être aussi 

mnilâd Ay oa henjf Ay?), oullad Sydi, ouUad Mansof X^jâSi 
ioulâd al-Manssour jyAoJkX^ ^^^\ ). — ^Les soIi^Ub • Ae iBb» 
ràknah sont de là famiile éM Aghr^chys. ' • . . 
' ' (i) Jé M trùitfé coiistiuiiiâetftlék<;^^Oj^ daos lté pièeai Bfloif 
gïies que fik irbes'» éiiilsr que ctaM xule^ lelÎM mthdghqpIiiâiBfiAfii^ 
Yonsef. Il est pen doignë de Sùldé, où se fait annnrltirtant 
Daîêméiit des redërancei i{l)pel0iM eostftcMdr. ■ <n 
$») Mamol faipporte (jDe^cr.' <irl*4ifM^, lim VlU^.lfciipà ^ 
que ce fleùvé est i^el^ par tiidigèms JSmmike^ përiis- Anw 
iagais iehegà, et par les ArrilierJfiKêlil'iVilIt^tfr /.il cit«nqaM|iiftUe 
qne ce neini de Meàmr', Nigket Mi Nigtikr j '«^^ tfeat adÂatrfé 
dUAf pajaly lvali AmlettieAtt -fl.^fi iî;r^ ,i<d«(il spii jppVigitîott 
à tm lae asses dtenda ^i»iiMBii»(i|iit«3fee,.Ie Sâî^éf^,^ et qnè 

(9) Net^ n'atOBS goM le myeh .dt tCéfetnijser celle Vj^èqM 
«fée ' ^Ui^i d» jpvddéiolii ooiti si^votl*. senleûieiit fido^âoA 
da nouTeau titre eut lie» d«;TmD( de A*ibdé**(<qMèrt «N^^ 
àSmt>le kiirm9 l^t depids^iiyfWitmeiliiiéii^ Iaî-ni<iiies «rÂl»l(o-t- 
illii» d'environ qtwti«^gls m» tbfM|uîlf « dtd W » 

ën lSOVydins tinH contre lê BomKmi.- H mit «Dilini«netf 

i.rë^er aT»nt i769,étM^I!fèn ( Toy. f Ibtf. déVAJH^l 
tOMte I. ) qui âbrège ridîcnlement son nom en èelni d*i#MM 
(• .'V « li ^i^eit «'Mb-'/. . eéeiaT« de. • • ] ^ trompe «tidÉÉ^ 
menl «ta ne Ini donnant qa« dit années dé ^gne. Uteiix prfinéeé » 
«SMilb-C^Sr el Siàmha'fimg, «viiènt fMt ki re^a le'ItttiM 
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^^-i/iauriifiity/i, ou clief îflçs. fidèle, flue ,\es nè^^. 

^nu dérisoire par son application . , ife freie^ 

«8'^9?tf8ii.f?fï9^4ft,fffi^ révoIuUçn par 

|^tedeJftq,qeHe,^t9i^^ introduit . (I^- 

|3^ip^j[(}^g^tpfl^p^ (3)1^^ ces peuples, devint ex- 
dusivement ia religion de l'état Depuis cette époque 
aussi, la eouronn^ ii^est dévolue au^priiicé Iqùe pv- 
i'éjje^ç^ioin, 4u conseil des imâms (3) ou pontifes r^igieux 



'A'M*-1^àder ll^^lQj^ilf d'émyr ont été fré- 
quentes dans le FoiKf A^ -^Au commencement de l,W^,Jlos?^I)^ 
mÊÛé witî lef sceptre , qui 4è« 1* A( ift."?^^? apnée pajssa 

^•ff^lliqi^y «ft'^mfflp^t^.l6 texte français. i.t^d^<ll|fr le 
«jj^lOipa^irtiqvci^iMnPttjlAgears ont touIu trouver ïétymf 

'^ftif 'sontie' éÉ Wer tt?-iir<itey ; rtttSé 'llWf«AMii«FM* 

une supposition p^xuf fpié<îtet<§«*'qtte"lio«liëét-. -^i.! iut À 

(2) D'après îcs indications que j'ai rappOMSfth irf-'tftiiil^flp'^^^i 
note 3, et pag.196, note 1 ) , l'islainismc serait étl*»«liei^jM»» 
depuis près de douze siècles, puisque la conversion datsmit^ 
^mps^u kbalyfe O'mar-ben âï-kTiétab. ' ' ' • ' " - 

; (3) J^e mot imum a, au propre, le même sens que le mot latin 
princeps ; et comme titre de dignité, il indique celui qui est place 
)t ia téte des fidèles pour conduire la prière. La plupart des Eu- 
^ipi^ljfipi prononcent et écrivent ti ès-vicieusement tman ; ce der^ 
nier jakoleèt^msi arabe, mais il a une toute autre sJgnification. 
Ils disent avec aussi j^eu, d'exactiiu4e salâm ^'i^ Çs^lut ) pour 
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tieftt ses assemblée? à rK4l^gl^^^^^X^^^ç»^\4È^aH^^ 

pifértJeï« c^^r«^^|•op sw>^i^l^ \dipix^»isfiies 

II y a dix a^s (2) ïifm)f^aimiotmé»%f,Hç %^^^\ 
hewSky Ht Affalé, k^ihs s{\i^^\(\^t%^^^^ 

tdl dépose Iiii-inéme, Une nouvelle lutte s ( ngagear,'] 
dans iftqpoiie k parti de i'fàmjjfi^ yf)i|^ef( ftiytv^^;çle|rt, 
siir'(4)j et depuis iDrs~ii régna sa ns partag e , malgré 
Içs menées -sourdes ou ies ^eutatives ou ver tes. son. 

,^,q^t au milieu de i^,jç,9?fflit,jual pt^jiit de ]^ 
tmtions'etide dmila, au «Tiuie nation cankinriR» 
vètn^ feTfgiétoisé; Vhrwitent flagrante* il' y a' 
nèratioifs.à peiae (5), conserve ençprç une p^ti^ dj^ 

(1) Le kef étant mouilîë dans ce nom, la difiicultë de rexprimer 
a fait e'crire Tchélopie , Chulogn, Tihgn, Tiélogne, 6^c. Cètte^ 
ville est peu e'ïoifi^ne'o de Saldé, et se trouve, comme ce dernier 
riUage , sur la petite rivière , bras , ou marigot de Ghédé, ^ni sé^ 
pare file-à-Mortil de ceilc de Bilbas. * *j * ' ' ' 

(i) \!sx^ iafijadenara 1819. 

imtfy YMMPcf Mit lioiai i« h triba,4«f Félâms BifSsétiU^ i;^? 
lianoe du «cheykli maure de Béféh^f pI)u\vaÎ9in./^|V^tfuit;^iii% 
iiabapt cffciidea |l0iii««e&, ! ,v 

(5) Çm MNfiIe kkag règne. de A'bi)0'«VQ4dfir. qae feojlitMjr^ 
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(j w*^ )) ■ 

^^}^tfkftammed hen À'inav ben Ahhînècf ( 1 

nuA, grand <%^ge ^té h\yptfMSkcêl4&'iFim , dlMl^ 
de k vHie d!0 -Phd(k'J, 0à> k^ompagnie 

tUSIfigi^s <]Ui dfstiftgttû ''rà général les hatfbjtaAè* 

Iu^Llu .-vi ; — : -r <'ibv}.vl^ V} : fJfj f; 

islami(|i|e fut à son comble dans le Foutah; ce prince , sons pre- 

tfiitë iié là i-éirgion, fit là^ëeit k presque tbU9 ^'Véisms. (Ydr^ 
eiUhi4at»e« Diitlu|d« VùffÊj^e^aà Sénégal, v^,\H^^i!fmfiim 
Dochard , Voyage en Afiiqne, p. 188 et soiv. ) j ^ ^ 

/l) M^hhammed i^partient k la race cuivrée pure /amaj; an^ 
né fi àssurk^l tepri^ ,' plTÉbi^ieti dé' fà' liimrkitt , 'lolitV^ 
câtà&4lit .'iahriftéidii'6âié||^^ «ti|» aiaa.ri»mnoft^ieTPmde90i; 
Vma^- ifl^MK-'^ B. est .TOlgidw ^^^ï*&%^-^ 
'A'fMur, d'après b contàme des Nègres , et qui existe aussi 
lesïes^éMÀs; dé*i«krftncliWi;éiridt«eii< «dfti.'; '^>^ * ' 
(i) Urn e no te -de M. Bcrtoo, dhiectenr de frff Mi— ^^w» fc«n. 
fdllL^^g J^tc4iF^7o/j insérée ans Aniialei uaritimef ^^ol^nifles 





qu'à mit qnacsnte 

(3) n existe, dans le pays même, de nomBrenses ^oIèi.'dl-^ 
rigëes par les marabouths , qnî eîiseigÀeiit à'fëinrsr'élfff'clfcà^be 
éthemU lj|<Arllii et Vfe'retenir pair cœur. « Le s«eei*dodé et fen- 
•seîgnement de la religion, d'après folisemtioii d'ttii voyageur, 
iwki^&ai té pays etfbitte étt'Bhrope , «ft m4ttefiiti«iilif^awlliit 

■ùh^o-Pàrlt, ddna là Cb^l^ 4fo Ji. ITtill^MWryMH^m» 

|5.»-'l8'/'-e<6riiy, «Wa»ry p>#«».) « î ' ... 

(4) 4^lb thâleb, étudiant, dérité du Télie j^Jlk 
thalaba, qui s'emploie dans le sens ^étudier, apprendre» 
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liiçués d'entre ies disctpies liièJ-Hhwwi,sife?r«<r)(l) 

imàm du district de £)/war>ite,plus puissant,rle pl^^ 
inâueiiâ d^.c^ux (lu Tûro^. qm Mit m ré$iàâi^i§^'é^ 

dessus de notre pwVs At Daghanah. ^^es. léc^cnp 

ceux de$ tribuA maiir^jqiii ^Tt^ui dmis le 
' <mi Jk>iqi>il.fÉieMViilf)awi$ii]^^^^ 

sdbiM^ divej^ contré de l'Afrique immn'i^xm{ 
paraît poiiHi qa'ii. ait %t i^, â^|uti.p#j^r4(l^gêL^i^ 

■ " ' ' ■' ? r V f . — ,1) l i. J ' . . 

, (t) Le iç/* est uiomilé dans ce niot; aussi ie trouye-it-op e'crit 
de diverses manières, cntr'autres thurno et tkiemo, dans ïe 
voyage de Gray «t BochArd^ {édttwn Jrançaise , in-é,*', p. itd 
etâ36.) ' ' . ^ . 

(9) D'ftpr<>s !a proDonciatiou dief ,N^ri!fi« consta^e^ J^f ^Vf^^' 
graphe des colons earopéeng, c*est Eliman-Boubakar qu*ii se 
nomme. Les rapporta des voyageurs «'accordent à le représenter 
comme nn bomrae au-deisaa du yuX^wt^ mais double , dissimulé^ 
avide, et sans foi, se donnant pânr nmi de# Europc'ens, pl int^ 
hiimpl J^yr confiance. Il a*est point de la race des Félân's purs ^ 
mais bm de «eU# de« 2fi^ra« ouplntÀt des molitres ^im iuibilebr 
ie Toro. . ' . * 

. JTai vu la iûnflUuv» d*«ii ivtve^^^oïkiïtt^fpiii cette forme «ht-' 

, -9>,iic» .liens Hfp eeiii ioe«9I4s ; imMi «enî de ce 
^jUt^ ,fi;é^te4ai 4eft .isMafKtef ^ akmrip^^ ^wfe rendent; 
prea^ne ttëeetUMÛmbfe , telleefiie DiUmmU, DktktmUkB, ^^-^ 

.BkiaeM-yo^oM peint en effet que^Mobbanmed se sqh dé-n, 
emédn irénM de^^^W hAd^gy, pèlerin, qail n'eût 
pas ni«B<|ii^ de prendre s'il e^ aiqcoeipU le pieux voyage. 



, 1^ » 
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{à'iùi^è'^tme de i^adhàn (l) ete* 'mbsui^ 
fiiatie^ 1249 y qiue l^obbamined ben-A/iiuura-eviiitià 

et pourtand^agWes, toute sa physionomie, accusaient 
étonnés, stupéfaits , le crurent en démencét^'^et d'à* 

Môhhammed^ la tète haUPTé^ies faïas croisés sur ià> 

son regard rendait slupide de crainte, et piit \H}i^^0 
session 'de son habitation nouvelle : à peine entré 
dans la hutte, il frappa la tétrë dè^n fro«t, «t de- 
meiira^ dit-on, douze jours entiers pfièresj, obser- 
wit U jeC^0 le plus absolu. ^ ' ' 

(1) Le raraadhân avait commence le 18 mars et devait finir 
îe 17 avril; tout le monde sait que c'est îe temps dfu jcôtieét iîa' 
recueillement pour les musulmans , et qu'il est inimeiliatement 
suivi de rejouissances que les Arabes appellent ayd al-fitrah , 
et aussi Ayd-ssaghyr ou petite fête, ce que les Turks expriment 
par Tes mots hûtchuk biiijram. Les Nègres de nos etablissemens 
d'Afrique donnent ie nom de Kuri à cette solennité', qui dure 
trois jours, et que M. Rofj;er {Rr.ch. philos, sur la lani^ur ouo^- 
lofe) fait correspondre à tort avec le grand beyram des Turks, 
qui n'arrive que trois mois plus tard. (Voir ci-après, p. 206, 1» 
note.) 

Il est en outre inte'ressant de remarquer ici que c'est dans la 
lune de ramadhân que Mahomed lui-même avait reçu sa mission 
divine: voir à ce sujet Mouradgea d'Ohsson. {î{)làle«0 4fe/'''£«ip< 
otikom, édiLmS."*, tomeJl, p. ^75.) 
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tries. II précba fa^ Ir€fevmë9iet\^s^4i3ài»89ie8 «arisi» 

«iasmiff uét^ de respect à ses prophétiques dfecours j 
se déclarent ses disciples, et rëciament de lai> :un« 
libtwreife x éin 4 c <«li o«i; ies pëupte;'tnà»[|iM:^;id^ 
iquif est ie Mahdy taat annoncé^ tant attendu. De 
luMilM^useÀioffifitiito jcfaflugèrij» 

Les partis pditÈ<(ues^(pt'iiiie fivafitéitc)a}f}iÉrs/siib&- 

ét yve às R té Mt f aippw >dè «t honnne • coçniiotîfinai^e 

dQpl^ia»^¥ok seule peut isub^uguer de& p^idatiioas 

y 

— ■ „ — — 

^-~fl> Pélàm da Foutah sont flirt ezacisi à îiéciier^tiUi- 

]iH^c»tr|ci^;ciiq,|dtei. i^g^^ ^'Sm^pSknêMl^' 
tfi ««É<l» - 7 - lit^Mf^ ^ ^ jpri^. n^^. 

9.0 uri^^ tfM2illo-7.^iL»J|o«n%' IV priera de 

'd> jUdiSt SSàtâm-'i-m'i^, la prière cfaprè^-i&df , ipii se 

4e U:i¥3^it y (}|ii jie Jût srei» bnit ou neuf hepi^es de relevée. 

(2) La beauté pbyaîqiije de Mohhujnmed cbn-A'mar m*a clé 
iVerbaAement attestée par M. Liiprieui , (juc j ai dcja cite ; M. Ber- 
(QM en fiwt «gaiement le poi ir*tH ie plus avaiilafreux dans ia «oie 
ii^^i)^ta9i|t^-çi-dM»iU6, et l& dit r^^ct, baiitik. à touâ ie&^c^f^s 
du corps. ; . ^ • 
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i obëctif oiMobiiail^imed , devient , jiQW^lémyi' 
* sayance^ CQiUnrei Paidy; s^i^imbiie ïm^yjc. Xâys£^ ;.«i^te 

assez profondéiîictu entrée au eaiir de 1 armée qu'il 

4Mhimè eompiètement à qudqiiaidiîèii^andéblè) près 
dûfr ^villages de Bonmhuh et A'bd-Allah.^f^rt ^ i 

tnt^iêmpif&xoièijx^ put k^Aiût^ qiiBot^4mtiMidUj|l<'^ 
iiliMliéodb|Mini<|Tiiii> .jgnosaicf >cwt|4ètenMblr'iiéa^ 

JÉMsidqiQ]^ mois a près, ou ie j^eviL à Sayymak^sH 

ses esclaves: Vêtu de pagnes blanches (2), l'air grave, 
armte d'un poi-nard nu. " «u^c iLa*^^ < \ 

* ^(1) Abnu - Baker, dissrratrfé ^dans cette circonsttiic^ comme 
dans toutes, parduît en apparence ïa pîus exacte neutralité; re- 
cevant oj^aioment {es prë»ens des cît ux eompetifetirsi ' ' 
'' "(âj'CVm \v vêtement le pins recherché ; c'est relui que portent 
de préférence les' rois et les pnJtre»: C€»ux-cr le prennent tou- 
jours dans ïcs soliunités rciigietites. ( Voir entr autres' Duntild , 
y oyage au Sénégal , p. 330. ) 
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«ne iiHbune son regard >imçoÈB ^tieiwe < la / io^i, 
et 8t voix ékMfoetàt se fût eiitm^ 

leqr « qaë si Dieunii[aiipsi8'>fanKNriBérconte iYfuàsef 

• des Félâns n oiU pu être rachetés par ses seules^ » 

» à ifnmoler 9 il ne ia demande point aiuDtpèiiss^iai» 
»iwlqml » *t<wt4g«ciift»;>c«É' e'eBfAii tfii'Aiiahffi' 












» crovans ont h laver les souiilur , 3 de ieur frpnU » 
li/pionge alors son poignagd. dan». ia< goige. dO'i WM^j 
Mmt I iwniiiiii 1(1), <wt fgtte fe! oidtvrejsiKfaghel^aNt) 

milieu do peuple y eoisi id'bflMTreur cl d tnthou^asuie :> 

Bt mÉhaiîd^iMi jkéiii^ mm -ms pagnies^^^U' tdiâié proib 

(1)^ II jDëjiie pmk point doutowc» bi«a les |^sçîîg;B5™L*l^ 
que j*ai pa recueillir ne soient pw awez explicites pour me per> 
mettre de feflirmer dTnne maîitère^'ptehiVeV que Và fftitf "de ce 

r#daABÉ'Wt5 (Din 18»» pmt ét régd ààe»^ m'irmék 
^niBe>«iiiii||iiiëali» qoiiiii dbnn«itt «M ltt mna- deii^ «tff 

le éûfidk bayrmm û^ grmid èefréfn pst 4e»' Nègres de «os- étMi^ 
blsMiépi^ d« I» oéK r r«0ai«: A pereil four , |e» ^dèiee 
égergeni- tt)* mmAott' et se'tt«r<|1iMit en ^firoat éa sang de iû 
TÎctîme. Qu^evicdmetMgiiremétit dQ fanatisme a-t-î! fait cboisir 
an feMcke'viiiennftire !!!..•. 
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taèièlvdrs. iorient^ et^ passer c^as nettç attitude fiss 

IjiiCct aOrcux dévouement nliume au plus haut degré 
|iPi£éhcfiiir/jrd%iettse «Les pagidana de icel ihoBiÉte 

«fesiKfm/zyiei Yousief ^: bieû quq vainqueur naguèce ^ 
' i|'m>)pii|xse-ji«fi:ilinqiitm 
râifinieiitriSaiîtahrf^dFe'iâ fiiitè peri^ ]iaBft)|iftiiÎMni« 

oii îdp^. ie^ ftéctrief i auprèàiiffesi FjélsÉis énGs il «mploie 

compkMti^ i idetaht ie coitsîeil suprême des ' hnâfns* 
fitt |etipe dauieeuë eitktiqa soleim^fie devait t^ésbbir 
aBBunvpnaiiiiaaiiinoia'^defk fÎDépente'aniÉrauri.b > .t 
" Cependant, la^iUe de Pàdor , plus ëcîairee des 
liiiiiiirèa.lde;i^(Qiviiisatîâ^ de i'ano2eii>$ûDl^ciI 

cke stBj-ipipdbimâsvaVeo M 'CfiaivQafe db^lftiCkiBipagMifc} 
d'Afirtqùeyi^'avait point suivi le torrçnt {les prosélytes ^ 
dtM^pétoe ^ikispîirfii uiie^ £HnilIe/-pvisaante4 àatta^tki^ 
iàté^ MûtthiérXBouhuk ^ i^emMmlr >dë«édÎH' fëtak Si 
la téte de l'opposition. L'un des fiis de Mokhtâr (l), 

lie d'inleréts 9iyec~Ahhmhào (2) , scheykh de la tribu 

fit ■ ■ . - ^ . 

iuNHÏu4f..iiaAA4f^:Oii /îincfyif > noi» 4oi»( la proaoïioîatittë^A 

Hùkki4^^l^ <ftwa J'.^ kâa^ t fJMr'aiT et.d«.4iM<ii.^ftMLil|flK* 
nnt, par 4»alafi€«9 ap|i|iqw^..pfif MoHrti^ ( ^<W- •Mti4/^f«i' » 
lone I, p. i8 «t suîyO to scheykh de 2^RV4|lr> .ii.,iiMiJl«* 
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maure de Beràknah , était le garcliea d'un riche dépôt 
de marcliandises appartenant à celui-ci. La vengeance 
et la cupidité avaient dû tenter doublement Mohbara- 
,^PJl(Çç|^ ebn-A'mar ; aussi , pendant que des guerres 
intestines occupaient ailleurs le scheykh de Berâk- 
nah (l),le Mahdy était venu fondre sur Podor , 
lavait enlevé d'assaut, et lavait livré au pillage et à * 
l'incendie. , n _ _j . . , ^ 

; C(B triomphe n'eut point une longue durée. L'appel 
de Yousef au conseil des imâms vint détacher, en 
apparence du moins, du parti de Mohliammed, les 
j)Jus puissans de ceux-ci , pour les ra^lher à la cause 
,fle, fcmyr. D'un autre côté, Abhmèdo envoyait une 
armée, commandée par son plus jeune fils, demander 
compte au Maluhj de la violation du dépôt de mar- 
chandises qu'il avait à Podor : les Maures assiègent 

à leur tour cette place , et l'enlèvent pour la saccager 
• • » '.•i>î. 

de nouveau. . . 

j Mohhammed effectue sa retraite le long du fleuve; 

mais les gens de Beràknah le pressent vivement : 

il est obligé de traverser le Sénégal à Galmag, et de 

s'enfoncer dans le désert. On crut d'abord qui! était 

allé chercher un asyle auprès des tribus mauresques 

qu'il avait autrefois visitées (2); mais au commence- 



veu ; au iiou d'Achmet Moctar et de Sidt AU, il eàt dû écrire 
A'mar ben-al-MokJitâr et Mohhammed ben-A'ly al-Koury. 

(1) Sea coiisius, les fils de son oncle Syd Ahhmed beipul- 
Mokhldr , s'e'taieni soulevés contre lui ; il les a battusj» ^ 

(i) D'après la note de M. Berton, datée du 16 février ( ^luui/. 
marit» et colon, pvurU juillet ), on le crojait retiré au milieu 

i ! 
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ment de mars il était \ Dnghanah , depenctance 
•'du Ouâlo (1). Lemyr Yousef, instruit de la pre- 
' sence de ison ennemi dans les états du Brak (2) de 
" Ouâlo, menace celui-ci de la guerre s'il ne refuse 
- l'hospitalité à Molihammed ebn-A'mar ; et le Brak; 
/faible, âgé, infirme, privé depuis deux mots du Bon- 

kanegh (3) habile qui régnait pour lui, promet au 



„ fi 



• (tes camps nombreux de la tribu religieuse des Oulad Yman i 
qui reconnaît pour chef le sat>ant Mam-dou-Labb ( lis. Mohham- 
,^mado-Labbo ) f et qui occupe le puits éloigné de Thiéatt, 

(1) Le nom de ce pays, écrit Ho wal dans les anciennes re- 
lations, est orthographié J!^ Ouâlo dans des documens arabes 
que j'ai eus sous les yeux; et c'est ainsi qu'il est prononcé. Cest 
dans ce pays que ies Français ont essayé quelques établissemens 
^de culture, qui, malgré ies encouragemens de tout genre prodi- 
gués par l'administration , n'ont eu que des résultats négatifs. Ri- 
'chard-Tol seul est florissant , mais comme ies serres de nos yar- 
';din9 , à grands frais, et contre i'ordre accoutumé de ia nature. 

(i) Le titre de dignité de ce prince est celui de lirak ou plus 
. exactement Barak et imâm de Ouâlo Jî^ pUÎ^ ^Ùj^ ; le prince 
héréditaire, qui est toujours ou presque toujours le fils de ia 
sœur du monarque, porte ie titre de Briok ou Biryok. Lé pré- 
. cèdent Brak s'appeiait Erinbagnik \ k sa mort, ses neveux ne se 
^trouvant point en âge de régner, ii a eu pour successeur le filg 
de sa tante paternciie. — Cet ordre de succession , de l'oncîe au 
neveu, fiis de la sœur, a été remarqué chez ies Soudàns des ic 
quatorzième siècle, par ic voyageur maure Ebn-Bathouthah. 
{ V oir Kosegarten, de Mohammed ebn Batuta ejusque itineribus 
p. 4â et 47. ) . ' 

(3) Boukanègh (telie est i'orthographe des Européens) signifie 
proprement esclave ; on appelie Boukanègh-Nghiourbèl ou plus 
exactement Baknyk Gorbél ^js*^ sàxÀX^ , ceini qui, au Tiilage 
royaf de Gorbél sur ie marigot de Kham, préside à ia cérémo- 
nie de ia prociamation du Brak, D'après un usage assez singu- 
lier , cette cérémonie est nn« partie de pèche dans ie marigot : 
-le Briok , plongé dans i'eau , pèche, de ses propres mains, quel- 

IV. ti 
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çonse'i des imêms IViddpumulpm^ djewèfa^rfoi* 
nie rfe cet homme ne pï:^|»l^. paintiÀ;*Qftrift^U^ 



- r.ï 71 ?. t'i ^'Ti* ' ^ ' -'^ •^'^'^^ ènrb 

^ ^Cap. J. Low. Calcuttà 1828, ih-4;Varec'^«èM 
. pbttdttsiiriwgiaph ' V ; ' ^' ^^ 

j, La giaann^Q ^#Î9mè^4^ M^^^dMi.^ 

premier ouvrage exact et complet qui aît fenco^>:éjt^ 
p]||dbl^ ^ ja knffJ^ du pays (juç î^^ Ewfajjé^ii^ ap^ 
peiient Siam éi les naturi^k Tha^. On w foasàUà 
evkicore sur cet idiome que le court essai de giaaunaii e 
ina^é par Lc^iovbère dans 6a Relation dè^ my^mwi 

i l 1 1 1 im r>r iif " ' ^H t ' r.iiti an. j « mi t » f MÎMytl » ' f.l 

que poisson , que d'oiricieux courtisans ont soin de " lenir |lr4^ 
d'avance ; i! montre au peuple le fruit de sa pêche ^ et il est 
aussitôt proclame. Le Baknyk-Gorbél remplit , aiipr^M? du nbifreau 
monarque,' !a eharj»e d'intend int g( iitral et de premier ministrè.' * 

(l) On croit (juc Mobbaiiuncd quitta en vïïct Daghauah pour 
se retirer dans les etati> du Damel de Kayor , et que 4e là ii se» 
rail rentre' , peu de temps après , dans le Foutah. ' V ' 

(S) Rapport tait au conseil dasa U; séance 4u â aoïU 1339. 
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dè^ SîfàH \\), et lies notions m6tnir spëèTaIes encore 
que Leyden avait consignées dans son mémoire shr 
les langiie^yfè Vinde arti-deîà dit'Gan^e (2). A ces se- 
cours imparfaits on pouvait joindre une grammaire 
siamoise en latin composée par un missionnaire tîbiit 
ôtl îg^Are îe' rtioin, et qtri sé 'trouve manuscrite h fa 
bibliothèque du Roi. Mais la tétinion de tous ces 
matériaux était loin de suffire pbitt* donner ^né* con- 
naissance un peu étendue de cette langue. On ne 
pouvait pas même y apprendre la véritable manière 
de lire le Thaï, non plus que la théorie des tons qui 
joue dans cette langue un rôle important et sur la- 
quelle M. Low a donné des détails d'une grande uti- 
Iflïf.' Son ouvrage est donc le seul d après lequel on 
puisse se former une idée du système grammatical 
du Thai, mérite qui, dans l'état de ç.0^,çonnaissances, 
lui assurerait déjà un rang distingué parmi les travaux 
philologiques des Anglais établis dans l'Inde, quand il 
ne se recommanderait fias encore par ûhë'rritVodrtcïïoh 
où sont consignés des détails historiques d*un grand 
intérêt, "^u i^ii vwA V ^x^vi^ir^f \^ \ t'» tn'Ukvq 

fn'Dttns cette introduction dont nmis allbns feh*e eort-^ 
nattre les points les pîus importans , tout en adoptant 
la division des langues de l'Inde au-delà du^ Grange en 
poIysyHâbtqttes et roonbifyffaWques, division propo- 
sée par Leyden, M. Low s'attache a rectifier phisieurs 
erreurs échappées à ce savant. Ses remarques portent 



(1) Du royaume de Siam; lom. II, p. 92, sqq,-, .... . 
(») AsùU, Res, tom. X , p»; 340 , éd. 8.^ / ^ f 

H. 
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pyttld^^iiia)! sur ^ ^mickilPegéu^ a{^[^ ^oi^^r 
appelle par i'aulour Laui^tïé^Mân est i ancien idiotrîe 

Tkdi oiiIffiMilti^hMAègtoV^^; iMiit^ltfdiniî'èfiipâSâiitlj, 

peut expliquer ia proximité des pays ou se^parient ce^ 

cotnitie le pins or^îliM Uieki4k>M^\s)»ffiililto|idPii^ 

den. Les MÂn ou habïtauÀ iib Pv^gôtTse^ryem'^v 
méde âli^ftfiet ^ ksfllltiiidii0.MjijdW^fl|««ktf^ 

que cet alphabet est plus ancien cîhefe hk'Mèn^f^^tsé 
ebez leurs voisins , parce que ie premier jde c^ deuK 

antiquité. Nous ajouterons que, f alphabet ci'oii dérive 
telvà àeS'Mân ei celwdes BanoMi»^ ftyiMit^^;>€oa]nue 

de Ceyian dans l'Inde au-<lelà d^ Gange, tout por^&à 
aroine qaé fut h p^viklt pte wAnéidnide hIà b 
côtëla plus rapprochée de Ceyian, qui' dût {iiprtii|tftis 
recevoir le dépôt delà civilisation bouddhique. Celte 
hypothèse me contredit pg» ié Ml^trèefirobflUetfuile 
thnigi'ation indienne qui, partie du Bengale, aurait 
traversé les montagnes deSMbel pour descendre» dans 
f Aralttky«t <:h«Bies BariiiMis« Mais iMeteÉtibiëiiiiii^fikir 
que ce nest pas par cette voie qu'a dû être iiltroiihl^ 
chesf ces péupies faipfcabet pAii; ' ^ * ' «i^-' . 

Les notions que {'«^n possédait |usqt]t'iciJw4lid}<vi- 
sion en races et en dialectes du peuple et de la langue 
ihm sonf également peu encaetes^M. Low nous apprend 
que les Siamois sont c<mnus sous-quatredénoipmations 
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dMjlBérelM^MPfiy^i^'^^' ip^^tî^^^d P^ysr qu'ils l^j^tann^ 
'{RfertfiJAMArySjaiûoU dçs kmûme& ry^hai^Yai, grands 

S^s\^fÂitél«ir \tiHitdSBâ^»rà celte expIi€iLtiôii> fmtenr 
-dim.Èaôt^t^rerJ rapprochera eus qui, au reste, ne nous 

iWXfoi éà^.^ltm^.pmit^yof^^ lé vfcwiiiver. âlipÂ la 

liai^Ui^ jdit^ Lc^e ; qui nomme {e$ Siaumoijs»} .T^A^i^ 

fiiqn^f^ éoUte {a poritiei¥tetrtiV€^,4«i^3éiii;f peuples. 

qu'Uiem soit^ iesT/ea^ ne reconnaiss€Sat,ps^ienppn^ 

^ uiotidt^lie des cinq épiibètes que mu^ aypns citées 

g^e de ce nom de Siam, que Ton trouve dans les 
plus anciennes relation»! !Y4fij[»gi^wakm^ 4Ang 1^ 
jfktk'Miiliijf^ eoiDp{èt(iBi€nt£fGicé' 
poiu; (es Ëurop^ps {a. dénomination nationale, Sans 

aW'. BftiMdis qui 



. ^ ( 214 ) 

iiommept je^ j^AaiV Syqn (l), et plM;> ^^i^tjtfiii^^ju^ 
Cham, Il nous suâira ici, de* faire remarquér que le 
nom de Siam a élç d'abord donué à l'ancienne 
capitale. f}ui pays d^'^^jTi^ai > iaqueiJle ejft|.,appelt^jdfij^ 
les Suppliques siamoises dont on doit I« connaissance 
aux Chinois, Siri youlh tho yâ, nom qui a une ana- 
iqgie frappante avec celui de la géif bre yilie indieime 
iA^yodkijà précède de l'adjectif poui a /*n%yi>r^ 

^ Les Siamois fjpj*econnaissent que deux di^Ieç^ 
du Tliai ^ Je premier nommé Plià^â tfiai yçz ou 
Phâsâ ^h({i kjia loaiig , eî, le ^QOiid phà6â, içhàt^ 
> muang nâk , ou encore Phâsâ Içftàu^ boai^ ^k. Dans 
le mo( PhcUà, nous reconnaissons le sansçjfjt bhàchâr 
dHfjfiçI vient le pàji ^/^^wa,^,^|^is la diffçjççf^ffe ^fjCye^ 
d^ux dialectes thai ne paraît consister que dans une 
différence de prononci^jition. E^ preuve de ce qu'il 
avance , J^, ^ çom^é. ÇerMuû nombre 4ç 
mçi^ des deux dialeptes , et on jie pputiiicr qu'il^^jç^ 
sofcf^t identiques , sauf de très-légères vaiiétés^ dans, 
i'^^^y^{ion ou l'at^^bsement du ton. Les limites géq*) 
graphiques de ces deux dialectes, qui, comme un voi^ 
se i;ésuipent dajis une seule et même langue, soi|it, ai^, 
sud, Ip ffontièi^e de Quedah, au sud-est la mer^ à, 
l'est PrcLsat la-khe et Kassirij et au nord Tha-fek, 
On remarquera que le dialecte du Laos n'est pas 
compris d^ps cette énumération ; z^ai^ ]V)L Low< ^^rz^e, 
que la langue de la partie sept^triouale ^e p^y^i 

(1,) Asiat. Rfis. tom- p. S40, éd. in-S.^ ; •« mi » m • 
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{i€ riPWpCW>t ^ d isthî^r du ' Tlieii: S^ort a joii te 
ilftivârit fôbse!*Vî»tion qnen a faîte postérieurement 
iÉUteur, cette dernière langue remonte presque jus- 
^^S*fai^>fron*lèfes de fa Tàrtaffè^^ tlufe' de plus éHè se 
r»trache au sud -est à fa latigile de Cambodje qui en 
^llère peu, on trouvent que le Thai règ^ie dans une 
vft^ê' '^tend*è de'|fcys q\te l-^ort pèKt dëfetgner d'une 
manière trè^générale par ia vallée du fleuve A/rntmv 
. Les caractères siamois sont évidemment empruntés 
S Tàîpfiabet pîîli et ce fait é^t lnis hoi*s de doute par 
une suite de planches qui accompagnant Fotivrage de 
M. LoHPj Pàrmi cès planches on remarque tin aiphabéi^ 
entièrement neuf, ceim dont les habitans de Laos se 
servent poifr écrire le pâli. Il se compose de signes, 
fes uns to^ft-à-ifârt Rarmani,' fts ïiiEfireS pWesr|ut' Sfei*^ 
mors, et il se rapproche en génér»nfl des formes que 
pl^nd le pàii de Siam lorsqu'il est écrit avècun porn- 
èihMri*des oltes. A pj^rt cecanic?tèredonl le déchiffré^ 
ment n'offrirait aucune difficulté quand même il serait * 
encore inexpiiqtié, ces diverses planches , accessoire 
rréres^nire d'une grammaire thai, w^ajotitent rien 
nôscorrnaissances sur les écrittrrcs pâli. On peut même 
regrettei* der n'y pas trouver fes alphabets de deui^ 
dwrféctës qui appartiennent évidemment h la langue 
t/uli, \t Pa-pe et fe Pe-i , nom sous lequel fes Chinotd' 
ïfoxislerdnt foit cbhn^îtr^. Ils ont cela dectiHeu^ (ijuflfl»^ 
reproduisent plus exactement peut-être qu'aucun autre 
les ft^rmes raides du plus ancien alphabet pâliv^ ^' 

Éff adoptant les caractères de cet idiome sacré , les 
Siamois en ont cependant modifié ie système d'une 



Digitized by Google 



( 

maiiièv^ ^tablç, et qui .pri^jivf jle,;haiit dëveloppc^i 
ment qu'avait pris feur langUb avant l'arrivée du pàiif 
dansia presqu'île au-delà du Gange. Ainsi en S^^fl^t»ÀH^, 
la das^^<les gutti|raks et .celle des palatales nont ipasr 
les deux douces^, gh et dj, djh; ces deux lettres sont^ 
rej»placëes pour les gutturajies , p^o- Upis,Maspîr<éfai^ 
etpour les palatales par «.ettdeux tchai Dans la classof 
des dentales, d est la première lettre, et il n'^st pa^y 
suivi d'un aspiré, comme^^qfiî iqçjfe ^^I^, j[aiâjal§^ 
fa première lettre est J qui a pour aspirées deux/. La? 
diflérence est plus grande encore quant aux voyelles ,j 
au nombre de. sei*q^ ,.p^rpi4.Jesqueiles, $ç trovvent 
français et dont les combinaisons peuvent former plu-, 
sieurs ordres de diphthongues tout-à-fait incpuuuesi 
ai^rr^yO^airie indieu. Quelques-unes de ces > voyelles 
peuvent être représentées par divers signes qui les» 
remplacent et que M. Low appelle jy^?2>ï/^ voyelles dqi 
l^imém& famille ; mais il ne donne pas les règles de 
ces permutations, parce que, dit-il, ce sujet eût exigé; 
un chapitre entier. On regrettera de ne pas Iji^^uy^çr^çf^, 
chapitre dans son ouvrage, parce que ces variantes, 
dans l'emploi des signes vocaux sont encore une d% 
plus gniudes dillicultés de ia lecture du T/mi.j\i^ 
r Pour terminer ce que nous avons à dire sur Fintro-, 
duction de M. Low, l'auteur y résume les diverse^ 
opinions suf^ ^'o^igipe de. fa civilisation bouddhique » 
Siam. Le plus grand nombre des autorités prétend 
quelle y a été transportée de Ceylan , d'autres dise*^t| 
d^îla Chine, d'autres enfin du Laos. La première 

opinion est uniformément confirmée par les ,t;rac(i- 

1 < 
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'Siamois appellent l'île de Ceylan Sing-hofij 
dénéWlndtion qui, rapprochée du Barman Sin ghol 
péHt îp&s!^ef *^ur une altératioW du'nom* Sirtgalais' 
Skèhala. L'hypothèse qui fait descendre le Boudi*^ 
dWSttie avec lè^ p^li^ du Laos, hypothèse dorif 
Kf^topfer fe't ÏJafôtib^re ont déjà fait mention* népbsé 
UÉ^i^éitient sur i^xistence d'une célèbre en>preinte 
(ïtf «pi^ cfe Bouddha <fu'on trouve dans une forêt dil 
Labs'sëptetitriô'naf. Mais cette circonstance ue paraît' 
pâi^^^ïautear une preuve suffisante que ce pays ait 
ja A jfs^ëfé> Iâ< l tttfl re duquel la reii^on de Bouddha 
serait répandue à Siam , dans le Cambodje et chez les 
Barmans. Nous savons en eiJét qwe partout où cette 
réîigîon fléùrit' on ttoiive toujours 'imie de «es entf^ 
preintes , objet deia vénération des Bouddhistes. En»-' 
fWH-opinion qui fait venir ie bouddhisme de^fe Chine 
rie paraît pas non plus à M. Low appuyée daiicUne 
preuve solide. Si donc la langue et l'alphabet pâlis 
Gtif^éiê primitivement transportés de Ceylan; le pre^ 
miérpays qui dut les recevoir est, oulePegou, comme 
oh l'a indiqué plus haut, ou Cambodje, opinion qui 
est celle des Siamôîs histrûîTà, ^ qtH s'accorde bîert^ 
^c le respect qu'ifs témoignent en toute occasion 
^bur les caractères pâlis de Khâm ou de Cambodje. 
Mais uti foit digne de reniarque cesl qué les Thai 
prétendent qu'avant l'introduction à Siam de l'alpha- 
bet pâli , la religion de Bouddha était déjà répandue 
parmi eux. Cette indication précieuse démontre ce qui 
n'était jusqu'ici pour nous qu'une hypothèse, à ia- 
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qtieHe tot^iefois \(iim^^mû'^ 'fkaï'&\i^^ 
tlo mots sanscrits consacres au hoLiddhisme ilonriàit Hr| 
haut dçgrc de vraisemblance. M. Low .ne'parait>p0^ 
avoir remarqué ces mots ^nscpita/ quf>G<épédciant 
facilement reconnaissaWes au milieu deS'«Tots7^rt^ oa 
pâiisv C'est ainsi qu'il appelle hali su^yantri^ prcH):^^!^ 
cintion /Am' fes mot^ //it^^-^m et hà%W^tti)'%% êt filléÇ 
et prâ-sat , palais ^ qui évidemin<3int soiil. '$ans< rits. 
On en trouve de semblables, en Uv^Tgraud iMOBihr^ 
dans les composition s religieusës'cfe^Sfamois , ainsi qu^ 
f'ai p« le vérifier par i'etamen d'un livre thm , ifrtitidé ? 
Bremiere prédication de SomùnéKi^do.ni^i i. '.y ,\\.f^^ 
' 'Le^ observations au>iquelles peut donner \\e\k le sys7 
tème grammatical de 1^ langue UuUy f\u^x^m% 
que 1$ présente Low^ se réduisovit à ]p^^|)d^^dsé( 
car le Tlud est tin de ces idiomes desquels on peuV 
dire qads n'ont pas de pranimaire(^^df^ J§i«{ens quô^ 
licÉttder 'de^ lang>iies cffts;iiques' tious-a* ajC^JOiWim^és. à 
attacher à ce mot. (LÎepeiidaiit il ne faudrwi pas croir^ 
qu'il Às\ privé . des çaoyens . (l'Midiq>ieFii4i^(^' mani^^^ 
]lhi»»»#ti «noirci précis© kis rapports d^eâ r|iot6 cnrre 
éiu ^'ique d autres* idiomes de l'Asie expriiB«u9'a«k> 
màfen de désii>€<ic^s variées^ Ceist à f expositi^ôw des 
procédés qu emploie le Tliai pour suppléer au manijuo 
de terminaisons» de cétie Espèce qu'est epHsaUwU- 
fframmaire ;de Mi. how. Après des FertlarqMès éttfffil? 
phabet et la lecîtiire-, remdrqueei que l'on pouvrait dé- 
sirer plus détaillées, M. traite des paoïios^liabes^ 
qui formeirt \e ibwfcv de fa fcingue -^Am/ ^ il ^ablit 
que le langage parlé ei> compte dix-huit cent soixante 
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çif^[l^i> matSiipàiis et ëtrengeirs* JLe» tons qui tmodH 



masculin et le (éininm., Un autre chapitre 6Sl eonsacné 
QpjH^ 'iii^Q^ ;Ç|ue)^q!iiii$rqi&, parce que ^ . daiii . un . ^raud 

au.ii de simples lunjj.s dactiuii et crétat qui ont besoin» ^ 
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modea que distingue le Thai , soit à l'aide des parti- 
cuies, soitau moyen de circonlocutions, sont raorisle,' 
ie plusque-parfait, le futur , l'impératif et lesubjonctif. 
Vient ensuite un chapitre intéressant sur la constrUc^ 
lion., chapitre d'autant plus nécessaire que le Thai^ 
}m moin^^rand noinLi[e,J'exposans grainmaticattx,-et 
^'en conséquence la* position dés mots exerce sut fe 
sens de la phrase une plus grande influencé. L'ouvrage 
est. terminé pai;iA& chapitre sur k dérivation et la com- 
position desmo€s>t par trois cdurts vocabulaires con^ 
tenant, l'un deux cent quatre-^ingt-dix-sept mots sia- 
mois, le second, cfuelques exptessions du lartgftgSè^lîfe 
ia cour avec leur synonyme en T^«e vulgaire, et le tror* 
sième \me Ijste de mots ej^pruatés aux deux dialectes 
sianioiS(%f^;^>:'^bHo^~'è3l '74^b mu iio i/hivibiib 
^ Cet exposé montre que M. Low a dû traiter toùs 
les points que ion satten/J à voir examinés dan^ 
une grammaire. Il en est toutefois queîqués-uns sur 
lesquels on désirerait plus de détails , d'autres mêmes 
qui manquent tout-à-fait. Il est d'autant plus utile d eh 
faire ici la remarque, que les observations a laide de$^ 
quelles on peut combler plusieurs lacunes de la gram- 
maire de M. Low tendent à jetcr^du joàr sur fe gé*! 
nie de la langue siamoise. Un fait qu'il est nécessaire^ 
d'établir,. <j'e:jt qu'en général la plupart des monosyfc' 
labes dont 'se corn pbse le Thai peuvent jouer fe rôle de 
substantifs, d'adjectifs et de verbes , suivant la place* 
qu'ils occupent dans ie discours ou les particules quj 
les accompagnent. Le mot r^;îg (|ui signifiey^rre peut 
en fournir un exemple : il est substantif avec l'adjectir 



Digitized by Google 



( aaa ) 

ma, grahfl , r(h?g vin y force grande; acïjectif avèc fè 
suLstanlir ///ai , feu , r^w^^ feu violent; verbe 
^Y4E^i niénae substantif fhai^irèng jhm, aiiumer ie 
feu; adverbe dans la proposition suivante reng khc^o 
ma, entrer iGOurageusement. Dans ce cas et dans 
d'auUes. semblables^ Oi^st k position du mot qui eh 
détermine le rôle. II est cependant des mots, entre 
ai^tve^ ceux qui désignent les objets naturels , que 
JJftjCI-.pèut regarder comme de véritables substantifs , 
parce qu'il est difficile et quelquefois même imposi 
siUendo leur faire remplir dans ie discours un rôle 
(liffeFent. Ces substantifs sont de deux sortes, les nné 
sont génériques, les autres individuels : les premiers 
indi$llieiU liai classe ou le genre auquel appartient un 
individu ou une chose ; les seconds désignent avec 
, plus de précision l'individu lui-même. Ordinairement 
le nom d'un objet se compose de la réunion de ces deux 
espèces de substantifs qui expriment, l'un ce qu'il y 
a de commun entre un plus ou moins grand nombre 
iïHre^, l'autre une qualité, un attribut spécial, ce 
qu'en un sens nous comprenons sous le nom d'adjec- 
tifi^r Ainsi rhomme est aippelé personne mâle, et la 
femme personne femelle. Presque tous les individus 
qui appartiennent au règne végétal et aux diverses par- 
ties du règne animal , sont designés par quelque ca^ 
ractère apparent, auquel se joint le nom de la dasse 
dont ils font partie, comme la plante,' le'quadru"^ 
. pède, le pobson, &c. Ce système, qui supposé'Wwë 
sorte de classement logique des êtres naturels, s'est 
étendu à des objets très-différens. Certains mots gé- 
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artisans, le mot maître a servi à designer les divefi 

generi<]iliVfmii9n0P«|WVa0BPliP1VHiP % 

dénient, aux allections de lame, ^ci' ^ ^ "o i9 

m^nce de toute desinence^aipse-t^nt-^ie vaguoMT 

trop exiger dune grammaite thni qû^'^INf -(îheiBcbet 
àilD'iMtt««^)l^près eoojfpiètd de c^& leiçiMft^'nécMA 

M. Low, où l'on trouve seulemem queiqiiesliÉiluples 

•^^fMëft^défuiir les obfiNIj^ftnimés et inanimés. Eiies 

« toutes ici^ Olf>^jkWt»f|ef c»ii«M(^?^'€^^ ajoufiÉnt' 

fia k Leauto et à lënergie din tangage, 6t comme 
■ éMimm èipi iWMrt^>i<hi|wi»cgiiec^^ 

«Niés «tlitfefrts^Wvb^ k^^^îwprigté de- lobjetr mi ificiH i 
aiivie de quel<pies> exemples, que Hixkmm' 
n1liipg|ttnad>wip<Biié^ry yihiriiliii miiiiii nrm^wi^ 

ses de piusieors mots dont chactBunMfeerait d'être 

gMriqttés qui se prBiei<wii*JbMpiili*»iii èiiiifj Jai-;» nÉMi 
S«ae dh pas s ils ont un sens psoprsv ^^^^^^^»^^^ ' 

de^impies paiticulesamn qu H»j asno W iraii ooMam» 
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cément de sa règle , fec^ Si Tdn se rappelle qu'il n emte 
pas de dictionnaiie siamois , et quxKi n'a ainsi aucun 
isko^i^iiti^ fi^^urer ie^ ^ignilic^tion àes, moi9y on 
coHaproncfrîl combien il. éstclilFi ci le d'appliquer à la 
lecture des textes les. exemples doiMiës par M. Low, 
et on regrettera qu'ilf^Vfiit presque.jamais donne l'a? 
nalyse grammatieak) -des phrases qu'il cite* Avec la 
tXKinaissance qu'il a de la langue thai, cette, tâche lui 
éteitii^è^-facile^'et pour ne pas quitter iè sujet qui 
nous occupe, voici, je pense, comment on pourrait 
énoncer la règl^ qui ressort des phrases citées par 
M.» Low^ en y ajoutant quelques développemens qu'il 
a placés en un autre lieu (i);n «i| Lorsqu'un substaulii 
tK /e^t ^ dans le discours y accompagné d'un nom de 
'n nombre, il est nécessaire d'exprimer. ,i#)j,iaora dfc 
» la classe à laquelle appartient le substantif; dans 
» ce cas Je nom de nombre se place immédiafer^ 
» ment après le nom de l'individu, et avant celui 
» du genre ; ainsi krout san^ twa, trois aigles, signi* 
» fient littéralement aigle Irais (êtes. Si l'objet que 
» l'on veut compter n'appartient à aucune des classes 
M nombreuses entre lesquelles sont divisés les êtres 
» animes et inanimés, on choisit un substantif quiiak 
» avec cet objet un rapport plus ou moins apparenter 
M» et ce second substantif remplit ài égard du premiei^ 
» les fonctions de nom générique. »> Ce' sont \k les, 
mots que M. Low appelle, improprement selon nous.^^ 
des particules. Je sais bien que dans l'état de noî; 
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connaisfiai^esy i) fisX diiiicik de déterminer aveiQ prjé- 

Hs ont été choisis fi0iiir^4és%necaiii 

jUQins coiisidénibk^l'éUifi&^tout-à-iâit 4iii^2^^><QPP^ 

devient le nom geiu i ique, non seulement des ani- 
.maua^mai&fiafii^ d^lous, des caractè£«|»gr|^|:%j|||^ 
jiatre ignorànceiàcèt^iard vient de l'tbfi^^ 
.tionnaîre, et c'était une raiiion de plus j^oui que M. I^ow 
ffhDfiosàtfie.dMrair de reiaptif oeite 

.iuoms génériques et de ceux qui en tieiu^tîu^Jieu* f\ 
>i :tOttti9e ce&^iiihilintif» àjm fst dlMitie» qmi0t$k^ 
résultat de rapprochemens fort ingénieux ; nous vou- 
'ions^parier dei&cia&se des compos^iacm^ê de deux 
8iibfttiiiiti&, toiisdettx significatif y-el,do4t-Jifc4lBi^^ 
constitue un mot a part avec un sens nouveau. C'est 
oôttfti «pie le mot eau. joint à CBi/^niiie ian^j^j^mii* 
nUaneUevmi dure lait; mère etmmneUe, mm9ÊwlÊâf 
femme et iujerieur, concubine, £fc. II eût été à de- 
sim^pie M. Low fit oonnaltrepar des exemfdc&intle 
propmtéTenmrquable de k langue riaiiioi9e;^ it08^4ié^ 
taib trouvaient natureliement piace dans le chapitre 
dt k compoakîon des mot» qui ocmlîeiit déjà beau- 
coup de notions intéressantes. J'en dirai autant de k 
cemposition des adj^tifii, qu'il n'étai^pasj moins tt^ 
ceMure d'ëdkiicir par dé , nondbraïaa&j .expiioatiMie* 
M. Low en cite plusieurs exemples dont deux seule- 
ment sont smhfsèg. Panni les compoiitions qui! était 
indispensable d'indiquer^ nous dteions les adjectifs 
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hnaés dW sidistftiitif pfiécédé da verb» mt,.étitei, 

din terreux; fom air, mî lom etiiéré, &Cé Nous n'a- 

kir. plus claire iidée d existence virUi^liement^iCon'* 
^Mlm^^aaif 'Viés mit»' que- immb ? MBitB«»t>aii}eiiîft ; 

en mettant à nu l élément verbal dont Hs se compo- 
''flpnlpeikéa donne une analyse d une exactitude rîgou- 

'gramuiaire de M. Lovv , que celle {oiiniiiioii des 
«d^g^iifa* 6 Applique de «i^g à jceuxMqui.4id<«gsaMP| 

pan-ya, ^ge ^ nous reinaK^ueioiis que pim^a est 
^iii f i if #Éliiti> t'pa^« ce qtUMestiJnBltéwlîoB^àii'dQ 

W .Dans le chapitre consacré verbe on eût désiré 

signifiant e^r^ que le TÂa/ emploie concurrem- 
iaeii^<mMft «rnvec des ii ua nçes d^ verses 'f ces verbes 
ijliMijîijfyii^rt^ ) se9r ie^pliiîi» souvent» tde 

siuipltî copule pour {oindru un alti ibuL ii un iujet ; 
iipiiyiii iiA ri itirirjii n jniiiiiiiiiiii(f| fftii(l) « Dieu est 
3ÉliAtoN]MffÉii«jWli^ ce ▼eHbe<faDiS'le 

phis grand nouibre de cas, par exemple : khan ni 
^hmk^y^^^ httowie est duaiien oetunei, « iittrf^ 
T tle mewt , hmi0 4Uê^f ind^k» iimm.i'Y^ , qui prè^ 
tailtvement signiâe demeurer ^ exprime plu» positi* 



(1) Ce§t îe sanscrit yarisouddhi. • ♦ » ' * *« ' 

IV. 15 
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vement l^dfiernd^xkierKia avec la dësignatian paUicii^- 
lîàte^ifair!teéi|»a<fti«fafr fita) «imi ^ftà^mÀTUmà^^wk 

tu domo y et sans k préposition nai dans, t/<?w ru€m 
•laftdûnmkftii. fa^^t^g^IHwq^lft^ «pM»iei<iéplab«elilrjéi 
w c ito ^fa uigi w A cMiifpiiteniMt Je aieiis «fo la phrase , 
et: que ruan yoû signifierai « la maison existe. »Cela 

•est prescp'iHN'dléiUanMt']A»éTapiè4l« 8iif«t^i$t«Tatit 
llaAUabutJr C'est en vertu (ie ce même principe qii^ 

n dens ortfzam est. » Ainsi quoique yoû semble 
jouer ie rôle de siniple copule , ia langue J'Ao» iosisie 
pMtiâttlwim.—. lit? eor fMëe d'existeiieedmtefttMi^bi» 
ces sortes de propositions. Enfin mt sert à-peu-pi^ 
exclusivement' pour indiquer 4'ttae i|ianière tfès-gé' 
nérak f existence d'nmjet et répoodièi fidistimt 
français il y a ; il se met au commencement de la 

fbxwuUkhtm mmg, il y a «a hnnuwflyiktpfAiMwt 

Parmi les exemples que nous yenans de donner'^ 

iLea-«slïifiieU|«e9fU9Sy oeii&q^-poiRtentumsieiwii^ 
«vae •leSfsMls plttsieufÉ -cIb: emec qua^ eîefe 
MU Low ont quelque ^anaipgie; Jornuf dans.sa.giçam^ 
maire il ine eoot pas exffiqiiés^ et A- ôe pemrenî 

servir en aucune façon à foire comprendre le méca» 
nifiioe deia.pr^osition dans la langue. J-Juid, En génë^ 
rd celbuvifage pè6lie'.jpftoilis.p«r le. Mmque d'cBMnîtiict 

nëc€ijsaires, que paj iabseiice d'explications tout-a-iait 

indispenwibles. CâsA^ ainsi, jmm appmmnt giit 
lèw plitfé apns un wJbe-el een jopmpltnpkent Itiî>iihmie 
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iâ ma» du fft^^ép oomBw-iiaiis mk/fàraà^mx^ùhaQ 

i^iiie /è«c/ signifie ^i»; on ei^t quii fallait littérale» 
mmi $ÊBiKàré..0 Ê m uf 'Ihum. ' >Siî>r ^egtf à<fae^y 
faction ^Voner Dieè ftfm'ftK^Jf.* Lot a ëgâleMm 

^omis de donner des détails sur ia manièce de former 
4tB sabstaotib ahstOMlB dërifes éa «adi^m wtwç 

elle consiste à faire précéder certains monosyllabes 
i^pii i^mpliaseat le plus souvent dans, le discours l'of- 
Se» des yerbea', éa sobatanlif Mn^dm chose. Ahitt 
khwâm^dâg littéralement l esmori, la mort; khwàm" 
amare, i'auuHir. < 'f^v 
>.f r Apnoa cet examen sonuiiairey qu il nous soit per> 
mis d'indiquer en peu de mots quelques-unes des 
^pie8lii>iia luaqiidlea peut doimer iàoa liétacie de la 
hagwe^siMndhe> H serait important ^dte ocmàatir'fes > 
ntpports qui peuvent exister entre le Thai et ie chi^ 
SMÉy^^ttftsqw M. Lam affime idm>évirieiiS7^'iI 
établit en partie par la comparaison de*t|iieîqueS Tiftîts 
par i'examien du système des tons commun aux 
deuK iangneaypNwes -auxquelles ùn ta pmt foîndfe 

tKie non moins rra])pante, la ressem b la ncr qu'offrent 
M'^éoérai les procédés grammaticaux employés par 
las dais liKéaMS. Sr faffihité du chhms*et du Tkm 
éÊlàt une fois démontrée, on aurait^ dans I étude conf- 
parée de œa <ieisx iaiigaè$> un auo^ a^ daepptéctet 
f itiflnencè ^ a pu exerceff^dritttre alphabétique stir 
un idiome com]>osé en grande partie de mots iormés 
4'i9iie seufe syBabe-, et jusqali quel' point die a pa 
favoriser k fiisbn tfëiénens que récritttfe îAiogrs- 
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pbim^e nous» }>i:a»eAiie éào& ua 4lat ^ de . cy^uoiOQ vcepii 
lAfeew' Mmipwi? tmtar <sm i^um i m avec âcmt Je9«w 

qUieJIes méritent , il ne suffirait pas de la graraniuire 
iÀmdi^6jiê\îiiL Low ; il iaudrait^eocore po&r 
litfqMUi^ bQn.4ktidamaire ^^^biangue- TAiw^et déplus 
WittOl^uf l€0,idii9me& de l'Asie orientale des cc»uiû$? 
smvû^^MfUMfàmt à-To|v» nipposteur. v . 

■ ■ '•■ ' Eug, BURNOÛF. ' 

U ' V,ir^ ...T/ ' T i. ^ ". ■ nr T v;nv: *ir 

A Hittoiy of the Mahraltas. — Histoire des Mah- 
rattes, par G. Duff. Londres, 18S6| 3*voi iMi-jr/) 

avec deux caries et trois gravures. " 

Il u est aucune des natigi^ iJU^e {uoderne; qui 
mente i'attenjtipD^dfe l'JSurQpe à hfi|it, 4^(19^. 

que les Mahrattes> soit que Ion considère I^ur prigiaej . 
la pui$34npe qu'i^ qat acquise, lç§ pi^tèces^ç^^r . 
dinaires.qui se sont dévdoppés nu miiei|.4'Qi|3ç,.^t . 
ia cause qu'ils ont défendue, soit que ion leiiécliii^ 
sur i'aveuir qui ie\ir payait .fl^ÛA^ \ n: 

Lorsqiiç ies imwutmaiu eiirent détriiit a^efi Je 
royaume de Bijnagour la dernière puissance indienne 
qui pouvait leuf Qj^ser une.ré^st^9^^,,s^J^|i9e,3ii^ 
coiBm^èreat à toumier ieiirsi^nnes opiltçft^x-méiiies, 
et à sentir le besoin de relever les grandp^ lamilles ûi* 
digèp^s. Ib.accordèrent des J^bin^»(|Du,$eËO €piisidiié> 
rables a des gëniéraux indiens d'ori^ne, et donnèrent 
les hai^Ls eoiploiç ç^yiljs aux Brahmanes. Dès le temps 
'd*Akbarj^ on cessa de se servir, diui&ladi|iiwtn44Rn>id^ 
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^ Décaii> de k kngue pèrimhe» pour revenir arux (angties 
fMmticlt/ks, On vtditfes écrH^îliS'Àitisulnians de cette 
époque se plaindre de (a prépondérance des infidèles^ 
mais on étah foin de prévoir combien ëtâientpuissans 
les élémens de (a réaction qui se préparait, jusqu'au 
momeni où ùn hcHume entreprenant osa se mettre 
à h téte de ce mouvement natiimàl^ et' s*en serviir 
pour former un peuple et créer un empire. C'était 
Sévaji , fils d'un des vassaux militaires, du royaume 
dé'Bijapour, homme d^one grande énergie, d'un coû^ 
rage à toute épreuve^ d'une iérocité qui ne reculait 
devant aucun moyen, et d'un esprit d^ordre qui lui 
permit de jeter les fondemens d'un empire avec les ri- 
chesses que lui procura le pillage. Il était animé d'un 
vif sentiment déf nationalité et dé haine contre les 

musulmans, qui ne se Jemenlit jamais dans toutes les 
vicissitudes de sa vie agitée^ et dont le souvenir lui a 
cohserVe diez soii' peuple, encore ati jourdliiiiiy lë nom 
et le culte d uiie incarnation rfiv iae. Il imprima son ca- 
ractère au peuple qu'il avait fait naître^ et qui ne cessa 
de suivre |a direetioh qtle Sévaji Itli avait indiquée. 
Son pouvoir tomba dans des mains souvent inhabiles : 
maïs fimpulsion était donnée ; et ^ secondée par qudi- 
ques cii^s distingués , écimtîie^ BâffoféBafé Rao,l^- 
dho Rao^ Nana Farnewise et Scindia, la nation mah- 
ralié s^avança râpidément vers le but de son existence^ 
la délivrance de l'Inde de la domination* mongole* 
Déjà le Deccan et l'Hindoustan leur obéissaient, déjà 
fempéreut de Dehli était dévenu leur instnnnent , 
et les ordonnances qu'ils dictaient à Schah-alem pro- 
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damaient hautement la suprématie brahmanique. En- 
core quelifae» unees et EInde aurait recMvré son 
indépendance, iorsqu'un nouveau conquérant se pré- 
senta dans la tice pour leur contester ia possession 
de Tempire. On sait lè résuhat : la discipime eufo- 
peenne l'emporta. LesMahrattes , atlaibUs par leurs dis* 
sensbns hilërieures et le désordre de leur administra- 

* 

tion, furent vaincus après une lutte de quarante ans; 
les possessions du dernier P^iscAt^a furent inicorporëes 
au territoire cfe la compagnie^ et H ne reste plus 
qu une ombre de puissance aux princes que les Anglais 
ont conserves. Mais la nation n'a pas cessé d'exister^ 
ses souvenirs ne sont pas éteints, et f avenir seul 

pourra montrer si icur lùle est joué. * 

L'importance desMahrattes dans les aikires de l'Inde 
était trop grande pour que les historiens des Mogok, 
depuis Aurengzeb^ et ceux de ia compagnie anglaise ^ 
dqpuis qu'elle avait pris un caractère politique^ 
aient pu se dispenser dTen parler fréquemment ' et en 
détail. Jonathan Scott nous donne leur histoire dans 
le Decan; Orme, leurs premières guerres afec b 
compagnie; Franklin et le Seir Mutakherin, leUrs 
rapports avec ia cour de Dehii; Wilks, leurs opé? 
râlions dbns le Mysore; sir John Malcolm, le tableau 
de îeur cour dans ces derniers temps et l'histoire de 
leur dommation dans iUindoustan; les comptes rendus 
des gouverneurs généraux tniitent'Ionguement de leur 
politique et de leurs rapports avec ia compagnie. Mais 
il nous manquait un ouvrage qui embrassât fenseteble 
de leur histt^. Waring Scott avait tenté de vémplir 
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qeUe lacune^ mais il a succombé , su us les diliicultés 
da^sujet; car i etei^idiie 4^ 4b4tor^ 4e J^W^^gi^en^es^ 
kt multiplicité et lés chan^enoneiis^ cotttimieb /iB-imm 
.|)^{>port$ poiiti(|ues,avec tuus.lf^ eU^ Uude, kurs 
îatriguesi intàîeivesr, f éta^ de coniiimn let de dëb'» 
brement ou se trouvait l'empire mc^l , d ok étaient 
^rties une iauiede puiss^uices éphémères qui influaient 
$11? la aort des^ Mahratteaf ie, jio^inf^ ^^^to^m/W 
qu'il fallait consulter pour débrouiller ce chaos, et 
. l'impossibilité de les obtenir autrement que dans les 
archives de dpfierens états, tout cela rendaitl'^éiçi|fio^ 
de cette tâche impossible sans des circonstiinces très- 
Isi^yorables et un travail immense* Ces. conditiond se 
réunissaient heureusement dans la personne de l'au-^ 
Ipm de l'ouvrage qui est iobjet de ces remarques. 
JLes ^fonctioDS de M* Gmnt DufT, comnfe adjoint de 
m, t Elphistone daiis Farrangement des^ aflSiires du 
Decan , et plus tard comme résident auprès la cour 
(fde Sattam^ mettaient à sa disposition les archives de 
Pouna, de Satara et de Bijapour; celles de Groe , 
, de Surate, de Bombai et de Londres lui étaient. accès- 
, «li^es. Sa position le mit en rapport lavec toutes les 
personnes qui avaient joué un rôle dans les dernières 
jjguecreSy et ion s'empressa de tous les cptés de lui 
.f foncnir des traditions locales et des papiers de 'bmille, 
j|t chaque page de son livre prouve avec quelle cons- 
.r^nce il s'^n est servi* Il suit Thistoire des Mahrattes 
j^dannée en année, établissant les &its avec une exac- 
jtj^tude ex.tréme, et corrigeant les fautes de. ses de- 
rYjtnçicrs le plus souvent en silence jr toufours avec 



Uigiiized by Google 



I 

( aaa ) 

urbanité. Sa critique est sobre et consciencieuse; son 
impartiaikéiast reicacgiii^l^ sti^rtQUt envers ses com- 
patriotes; car s'il leur accorde ■ peut-être plus «Tespaoe 
qu'on aurait pu en desîjner , c«st moins pour les louer 
lonqa-ib ne fe »writent i»is. «pu, ff>ar faire justice 
de leurs fautes. Son ouvrage est un cadre excellent 
pou;* rtiistoire des Mahrattes ; et si jamais les archives 
des GOUiiS' d^ Pouna^ de Salara et de Bijapour venaient 
à être détruites, il resterait la source principale sur 
cette partie de iiiistoire de i'Inde, Ou pourrait re* 
grétlei' que * faufeem' se soit borné au ù^é poIidt|ue 

et diplomatique de son sujet, qu'il naît pas voulu nous 
donner d autres éclaircissemens sur le peuple et le pay« 
que ceux qnî^iétaieiit absolument indispeiisaUes pour 
f explication des faits, qui! se soit arrêté trop sur les 
dëtaik des opérations militaires des Anglais ^ et qu'en 
général il n ait pas songé à donner à son travail tout fin* 
térét qui! comporte. Mais il iaut recojanaitre que c'e^ 
un ouvrage sérieux et d'une grande importance, qWH 
est tiré des meilleures scmrces ^ et de soinrces qui n'é- 
taicnt accessibles que par des circonstances toutes par- 
ticulières; qu'9 est &it avec une bonne foi par&ite^ 
que c'est le résultat d'un travail infatigable, et qu'il a 
ajouté considérablement à nos connaissances sur iliisr 
toiré de f Inde. 

Jules MoHL. 

■ 



Digitized by Google 



1 



NOUYBMiBS ET lfElLANGB& 



' . SOCIETE asiauque. ^ 

^éance du i,'^ juin 182,9, ' [ 

M. le colonel Brîggs preseate^ au nom de raut^ur.i 
an ezemplahrê de VHistùire des Mahraties , par M. Duffl 

Les remercîmens du Conseil seront adresse's à JVl. Brig^^i^s, 
et M. MohI est chargé de faire un rapport sur l'ouvrage 
de M. Duff. 

M. le colonel Tod écrit en envoyant un exemplaire de 
U h*^ des Antiqwié$ H Histoire du Rétj/aêthan. On trans* 
mettra à M. Tod les remeramens da Conseil , et M. £og. 
Bumouf fera uii rapport sur cet ouvrage. 

On dépose sur îe hnrraii les ouvrages suivans, sur cha- 
cun desquels le Conseil arrête qu'il lui sera fait un rapport 

Le 4.® volume de {'Histoire des Ottomane, par M. de 
Hammer; rapport par M. Klaprotb. 

Le i.*' volume d'un Traité de géographie physique et 
poUtique, contenant FAsie, en suédois; rapport par M« 
fiyrîès. 

' Le 16«« ▼qliune cies AsUaic RÊsmiriohê^ de Caloitlln.; 

JCiqpport par M. Eug. Burnouf. 

M. Stan. Julien annonce que la 4.® et dernière livrai- 
son de Mencius sera terminée h ïa fin de septendjre. 

M. Mohi fait son rapport sur la traductioii de Ferischta , 
par M. le colonel Briggs. 

M. £ug. Bomonf fait son rapport snr ia.GmmnNiîrv 
thai de M, Lonr. 

M. J. RIaproth lit nne notice snr la tragédie intitulée 
les chagrins de Han , et ti adnit<' j»ur M. Davis. 

Ces trois rapports sont renvoies a la commission du 
Journal. 
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Rapport fait au nom de la commission chargée 
par la Société asîatfquë d'examiner t édition 

autographice de la géographie t/'ALuuIfeda. 



Messieurs » } 

Vers la fin du Xiii/ srèdfe, une hmiUe îHustre', 
fuyant devant l'approche des Tartares qui envabif- 
saient la Syrie ^ avait quitté !ie domame de ses pères 
pour chercher un asyle à Damas. Cest îà qu'au milieu 
des troubles de la guerre et du tumidte des armes , 
naquit un en&nt dont le tsom devait pàsser avec bon* 
neur à la postérité, et retentir un four jusque dans 
{es sociétés savantes de l!Europe : cette famille qui 
fuyait ainsi devant un vainqueur barbare, était èeUe 
des infortunés ÂyoubiteSj et cet enfant fut depuis le 
célèbre Aboulfëda. 

Si Aboulféda eût été, comme d'autres' fils d'Ayoub, 
placé sur le trône d'Egypte (l), tout porte à croire 
qu'il y eût déployé les qualités qui font les grands mo- 
narques et les grands capitaines : il fui était peut-être 
donné de continuer la gloire de Saladin. 

Déshérité de ce rôle brillant, même avant sa nais- 
sance, Aboulféda n'en fut pas moins un prince valeu- 
reux^ etquelques laits d'armes dont l'histoire nous a con- 
servé le souvenir, ont honoré les premières époques 
de sa vie. Mais , chef d'une petite principauté de Sy- 
rie , dônt la possession lui fut iong-temps disputée par 

(1) A^onlfëdA descendait de Schabin-aeliaii , fils dtAjùkh et 
Mre deSfiadia. - . <. 
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le sort, il ne se sentit pas sur un théâtre assez ëlevë 

pour ajouter beaucoup à llHuslration mUitaire de sa 
maison , et il résolut dy associer une gloire non moins 
éclatante et plus fouâBIè, célie des lettres. 

Livré avec ardeur à l'étude cJiversc de plusieurs 
sciences défaits et de calcul , it ne tarda pas à être regar- 
dé comme un des hommes les plus ëdairés de son siècle ; 
et parmi les ouvrages qui fondèrent sa célébrité, il en ést 
deux surtout qui^ par l'étendue et f importance des ma* 
tières qu'As embrassent, méritent d'être placés au rang 
des plus utiles monumens de littérature orientale : ces 
deux livres qui, dans nos temps d'invest^tions histo-^ 
riques, ont été si souvent consultés par FEurope sa- 
vante, sont intitulés, Tun^^x'â^ijW^Î i^jiajCsiil, on Abî^é- 
gé de P histoire du genre humain, et i autre ^x*-^^ 
^îiXXJt ou Relevé de la 'position exacte des pays. 

C'est la publication du texte arabe de ce dernier 
ouvrage qui Ëiit, Messieurs, lobjet de ce rapport: le 
Prospectus et les premières pages d'une édition auto- 
graçhiée par M. Jouy » d après le manuscrit de la bi- 
bliothèque du roi, ayant été présentés au conseil, 
dans Tune de nos dernières séances , vous avez chargé 
une commission, composée de MM. KiefTer, Saint- 
Martin et moi, d'examiner si le mérite de l'exécution ga- 
rantissait l'utilité de Tentreprise, et si, à ce titre , eQe 
était digne des encburagemens de la Société asiatique. 

Votre commission, Messieurs, s'est accjuittce de 
ce devoir avec conscience^ car si elle est convaincue 
que la publication d'un texte correct est un des secours 
les pdus efficaces que ion puisse oflrir à Fétude des 
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iai^M^^ de rA5iç^^çHe^f§,t ;5ur-tout pçne 4angeiC. 
des éditioiu} ÎDÇf^^e^ ]Un t^xtf^ ffuifii^ J^S^à 1^ 
erreurs en OQt étésanctiemnées parla ipuI)^îeation, peut 
produire un mal irrëpar^i^: cpnsulté Jijcfç^^i^ge -çrç- . 
dqle sécurité {iptr dQ>fe^p||es «oneii^tbtes, il les égure 
au lieu de les diriger; ifs y ^lerçheet^uiie mstructiçn, 
et iis y trouvent piège. . . . , t , i ... , t 
Chargé pari9Coafiancedemes.hoiiorabIes coII^[ue9 « 
d'être leur organe auprès du conseil, je ne dois point 
vous ^cacher^ïMessieurs^ que si^ sous ie i^^pppili çalU^ . 
graphique^ le trayail de Bf . Jouy nous a paru (l'une, 
exécutioii satisfaisante^ il laissait beaucoup à desirei^ 
sous lie rappettde Jaconrectîon grammaticale. M. Joujr , 

avec succès à f imitation de diverses écritures 
de 1 Asie, et §on écriture arabe, quoique loin d'être par- 
venue à cette élégance de formes dont Ë^ou» Boc^ 
thor nous a laissé des modèles, ne manque cependant 
pa& d!une certaii^ régularité et même d'un certain 
éclat; die ofire sui^-tout un avantage inappréciable . 
dans ces sortes d'applications, celui d'être facilement 
iisible^ et de ne ibtiguer ni lattentîon ni, les yeux du 
lecteur inhabHe. Quant aux imperfections grammati*^ . 
cales qui déparaientles premières pages du Takouïm 
el-Boidan, telles i]u'elies furent d^abord soun^ises à 
votre commission 9 eHes connstatent sur^tout dans le 
déplacement fréquent des motions et dans la coafu- . 
aion des. autres s^nes orthographiquës de la langue 

arabe. Mais ces inexactitudes ii étaient pas toutes du 
fait de M. Jouy> et l'examen rapide que | ai tiût moi- 
même du manuscrit 'de ia bibliothèque du roi m'en a 
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bientôt convaincu: le copiste, arabe ^ hissant à sod 
calam une sottB dm(MpeQda^Gey.5eiDUe#n e&t atw 
dédaigné de pkcer pr^ciséiiient obicfiie moihn mr la 
lettre à laquelle eUeay;i|pament; aussi, est-ce presque 
tonfours sur h lettre wîuDe qu'est. Içmbé ie 
ortlîographique , et Ton dirait qu'il s*est bit une ma* 
ligi^ étude de dérouter à chaque pas ia. sagacité de 
notre jeune calligraphe. 

Dans un manuscrit arabe, ce ue sont là , Messieurs , 
que de ai|i)ples n^igence^^ «que l'on sait d'aiUeun 
voionuirea, et quel' ceii eseflcé de forientaliste peutnso* 
tîiier avec ia rapidité de la pensée. Mais ces négligences 
deviennent de véritables incorrections, qtiatid< elUis.oiil 
subi f épreuTè d'une publication préméditée et comme 
c'est sur l'emploi raisopné des motions que repose en 
glande .partie ie système grammatical des Arabes » 
votre commission fut unanime dans ie conseil qu elle 
donna à M» Jouy de supprimer sap& distinction^ tous 
les signes orthographiques; car elte pensait que pu-» 
biier une copie ainsi altérée de ia géographie d Aboul* 
féda, c était ne rendre service à personne; cét^it £iire 
au savoir un présent inutile^ et à- f inexpérience, w 
présent trompeur» 

Dq>uis ce preniier eiamen, des modifiçiitioiis ni«* 
portantes se sont tour à tour succédé dans l'exécution 
de l'entreprise^ et votre commission se ieiicite d'au* 
tant plus des dioonstances qui oi^t retardé s(na rap 
porty que cette lenteur salutaire a laissé aux amélio* 
rations ie temps qu'elles reciamaient. M. Keinaod,- 
s'assodant par une' coopération plus immédiate au 
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svocèsde ift publicfttîofi (1)» a entrepris de rectifier 

iui-méme sur le travail de M. Jouy, et avant que 
ce travaii ne soit transposé . sur la pierre lithogra- 
phiqae, les négligeticës du nâritiscrit arabe. Il se 

propose en .outre , à l'aide d'un autre manuscrit de 
ift i>ibliûthèque du: roi , dy réparer les omissions qui 
poumùeot par firii s'y jeneontrer. Le nom de 'M. Rei- 

n^udy plaidé aiain tenant sur le frontispice de l'ouvrage, 
tSKm une garantie suflhante du zèle éclairé qui doit 
▼eiHer ^km itewrtmes modifications. L'édition , ainsi 
putJiée^ du livre d ÂbouIféda^ se place presque au 
mag ifes^'édftiona crilîqttes, et acquiert des titres réels 
à l'intérêt dé la Société. 

M. Jouy, convaincu iui-méme des imperfections de 
son ^rèmielr tmvaM» et quoique les deux premières 
feuiUes de l ouvrage fussent déjà tirées, en a généreuse- 
Buènl résolu ie sacrifice. Cestà vous. Messieurs^ qud 
apt^artietit d'encourager un pareil dévouement Dans 
la carrière utile quU s'est choisie, M. Jouy est appelé 
kvèndre de.nembreu services à lacafiigraphie orjen- 
ule , et ce qui n est aujourcffaui qu'une heuteuse apti- 
tude, peut devenir plus tard de l'habileté. Ceux mêmes 
d'eatre nos savons qui voudront s affranchir desten- 
teurs et des excessives dépenses qu'entraîne toute pu- 
Ucation da te^^te par les voies ordinaires de 1 impres^ 



(1) II paraît, d'après les renseip^ncmens qni nous ont étii cion- 
nps par M. Reînan(î , que lo ]>ros/)eclus ue fui avait pas etc 
communiqué avant le tirage, et que les corrections quil avait 
faites sur les épreuves des deux premières feuiUes , navaicot |»a» 
réaiii sur làv^ire/ 
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sion, pdurront l'eoonrnr au mode pins prompt *et 

moins onéreux des éditions autograplHCjues ; et ntors 
ils trouveront dans ie talentdeM. Jouy un précieux eit 
indispensafate auxiiitire. ^ . 

Cette cojisidëration suffirait seule peut-être, pour 
concilier à ce jeune caliigrapbe ia protecUon iie la Stf^ 
cîélé asiatique , si son entreprise ciommencëe ne 
clamait, par sa propre importance, de légitimes en- 
coHFâgeniens. C'est donc à la foissoùs ces; deux point» 
de vue, que votre oomniission , cenainè^ifitiemnt 
de 1 utilité du travail , ainsi exécuté par M. Jauy 
et dirigé par M. Retnaud > vous propôse^d^'coflibonrir 
d'une manière efficace par une souscription de qua-** 
rante exemplaires» ' ^ 

Les ouvrages .du prinoè de Hamafa sont deïMtis deux 
siècles en possession tie Testime de f Europe, et ce 
n'est point à vouS| Messieurs, que je lappellerai Ica 
nombreux travaux dont ifs ont été todrà toùi-fdbfet ; 
mais jusqu'ici, ie texte complet du Takoutm el-Bol- 
dan n'avait été publié nulle part ; et votre' déciiMiit 
sera considérée, non-iseulement coRinfeiim> servicé 
rendu aux lettres orientales, mais aussi comme un 
hommage, adressé après mîDe autres iiommages, à la 
mémoire de cet homme éminent, que la fortune sem- 
bla investir de toutes les supériorités, et qui brilla 
à ia fois parmi ses contemporains par l'éclat d une ori- 
gine royale, par la gloire peisonnelle des armes .et 
par l'illustration du savoir. .y . 

KlEFFER, iSAÏNT^'ltfÀRTIN, 

Agoub rapparieur* 
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^-^iirTrrrfTT-'Thr^' 'Myi c. rnirwrr, i j , i i , 

4» 

,. . :. nouv^;au . 
JOURNAL ASIATIQUE. 

.fiçfcripiion du Tubel, traduite du chinois en rm&e 
'f : ff^ ^ Pire. Hyacinthe, et du ruese en françmjis 
. jpar M.^ ; revue sur F^niginal chinais, et op- 
M fjçp^agmée de notes, par M. Kla^eOTU. 

( Suite. ) 

DB l'hABILLBMBNT. 

..^ Uyaun proverbe qui dit: «à 100 tflesmœursne 

..i»|Se i?es$en[ibient pas, à 1000 li les usages diffèrent. » 
Cecjj ^çpeiid naturellement du froid ou de la chaleur 

\du( p»y de ifi sécheresse et de l'humidité des champs y 
de la douceur et de la violence des vents, de la vivacité 

. et d^..la faiblesse des effets de IW, Les pays occiden- 
• , t^ux qui s'étendent à une distance de 1 0,000 U doivent 
donc offrir des différences (avec le nôtre). Au reste, 
ia manière de se vêtir ^ de préparer les alimens^ les 
^rémonies dans les circonstai^ces heureuses et funestes, 
tout cela découle naturelle ment des sentimens de plai- 

. sir et de colère j de peine et de satisfaction qui ont eu 
de ^influence sur le caractère du peuple, ses mœurs 
etses.usag^s. •. ' ' . ' 

La différence dans la manière de bâtir les maisons 
IV. 16 
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provient de la situation et de la qualité du terrain quou 
babite« II est difficile d'introdaire par-tout une certaine 
égalité dans les moeurs et les usages; il est impossible 
de les amener à l'unité par la force. Voiià pourquoi on 
dit ordinairement : « achevez {éducation , mais ne 

• changez pas ks usages; mettez de l'ordre Jans 

• l'administration^ niais ne tentez jamais de changer 
» ce qui est local.» Ainsi un homme doué d'une grande 
capacité (1), quand il veut conduire un peuple à b 
proqpéritëj ne fetd jamais de vue la distance à b- 
queOe ce peuple se trouve de lui. 

Le bonnet d'hiver du Dalaï-lama et du Bandjiïn 
est fait de phrouh ou de laine brodée; il est pointa 
par le haut et large par le bas, et par préférence 
de couleur jaune. Le chapeau ^ qui ressemble à un 
parasol cfaiiiois» est fait de peau rphaossée dor. La cu- 
lotte et le justaucorps sont en phrmh,* le dernier ne 
couvre qu une ëpauie. 

L'habillement de dessus consiste en un manteau 

saîis manches d'un rouge éclatant attaché en haut par 
une bande de soie. Les bottes et ks souliers sont en 
soie ou en cuir; la ceinture est en étoSe àe soie. En 
hiver comnie en été, une épaule est toujours décou- 
verte. L'iiabiliement des autres lama diÔère peu de 
celui-ci. Les ghaion, les déi'bonyies dheba, &c., ne 
roulent pas leurs cheveux autour de k téte et ne les 




(1) Datif rorigiDal f^^^ ching jin; an aftint iim- 

pirëyUn génie drainent.— Kl« 



Digitized by Google 



4 



( 243 ) 

Hs portent un iMmnet peu élevé, plat, sans rebords, 
avec borxiuie ^n. peau de renar^x^u eu 6atiA> aviN; 
utin-houppeaiifominet; ou bim, aulieudonehouppe, 
lis y attachent des morceaux de peau de loutre. lîs 
oai un chapelet à la aiain,^ et pour mnture w§ 
courroie» Dans^ les fiHes y ou dans Les grandes 
mouies, \cs ghalon relèvent leurs cheveux des deux 
jcètffs sur. le iiaut de la tête, ks lietU m tonSe^-et 
mettant des robes 'de aoiejou dejvAivifA» Les fififUbi-, 
Jes dheha, et autres, roukui leurs cheveu^ çn upp 
lf>ufiey.el mettenl bonnet sans rebords noconvei^ 
de gaze blahohë. A loreille gauche, Hs suspendent une 
pendeloque de turquoise (l) Aïontée eu or /et de la 
giaodeuir djuu& ceriae: cetle pendeloque remtfiA^ 
à un bec d'oiseau, et s'appelle sotzi. A l'oreille droite^ 
ils en ont u^e» faite de deu» morceaw de coniÀl^ ^n.- 
cbussée.daosjiuie gânaitiu:e 4*or : cet .ornement s*apr 

|)eHe djouri. Leur robe est large : les manches en 
SO^téteûite^ et garnies de peau de loutre; leboi4- d^s 
oianché$ est garai d'un tissu de laine de difierente^ 

couleurs (2).. Au lieu du pantalon, ils ont un tablier 
d etaiàine noire et à plusieurs plis^ qu'on appelle kozi* 
Le^ bç^ttes sqnt €;n peau, avec des seI^e^e$ planches 

y . _ 



(i) £d cianoia ^jl ^ ou se, ou de etnq couleurs. 

Le P. Hyaciiiliie traduit toujours cette expression à ia iettre, 
elle signifie cependant en générai de différentes ceuleurs, —•Kl. 

16. 



,1 
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' et flexibiesi et entourées cfune bande detamine rouge* 
A la ceinture, qui est de satin rouge , ils attachent 
un couteau. Depuis le kalonn jusqu'aux gens du 
peuple 9 tous ont des chapelets à la main* Le peuple 
porte un habit à grand collet, sans rebord par devant. 
Les djouba les ont en phrouh ou en camelot, suivant 
leurs moyens. Les chapeaux sont de même : fls se 
ceignent avec une courroie ou un iiiouchoir en coton 
auquel ils attachent un coutelas (1), une petite tasse^ 
un briquet, &c. Ils portent dans le sein une tasse en 
bois (2). Voici Thabillement des femmes et des (ilies : 
elles ont les cheveux partagés depuis le sommet de la 
téte en deux , et tressés comme des ficelles , et deux 
queues nattées^ plus il y a d'art dans une pai exile 
coifiurey plus on ia trouve bdie. Celles qui ne sont 
pas mariées ajoutent par derrière une troisième queue. 
Une ûlie fiancée porte sur la téte un ornement de 
turquoise nommé sédzia; une fois mariée, elle quitte 
la troisième cjueue. Elles ont ordinairement un petit 
bonnet en velours de laine rouge ou vert et pointu par 
le haut; des bottines , des jupes d'étamine noire ou 



(1) En climoit 



Chun tao, c'est une espèce de 



grand couteau large , comme un poignard tcherketse on knu^ai. 
Le P. Hyacinthe a omis ce mot dan» sa traduction. — Kl. 

(i) Les gens riches portent leur tasse et ienr e'critoire dans 
un petit Sd.c d diofle, qu'ils attachent à îa ceinture à gauche. 
Les piiuvres , chez les Tubt îains , ics TaujEfouts elles Mongol», 
ont tûu{uuiâ dans le sein une tasse, qui leur sert <}uand ils 
mangent et boivent. 
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rouge ornées du signe ^£ et appelées dhoung 

pko (l), un tablier <fétaiDme rovge ou cTëtofre de 

soie de diverses couleurs, et garai d une bordure en 
fleurs brodées: il s'appelle bandai, £lies mettent un 
pourpoint à manches courtes appelé vandziu ; ii est 
de soie^ de toile ou d'étamine. Sur les épaules , elles 
mettent un petit châle .appelé dzan» £lies ont aux 
doigts des anneaux de corail monté en argent, et appe- 
lés thsugou; elles ont au poignet gauche un bracelet 
d'argent nommé dzédoung (2); et audroit, un autre 
en coqudiages qui a deux pouces de largeur, et s ap- 
pelle thoumgou (3). Ayant mis ces bracelets dès leur 
en&nce, elles ne les ôtent que lorsqu'ils s'usent d'eux* 
mêmes et se brisent, afin, comme ils le disent, de ne 
pas s'égarer après b mort. Elles ont des boucles d'o- 
reilles de turquoise montées en or et en ai|[ent, d un 
pouce de long et de huit lignes de large ; derrière la 
boucle est un petit crochet engagé dans i oreille et 
qu on nomme eîgo. Sur le haut de la téte elles at- 
tachent à leurs cheveux des rangées de perles et de 
corail par un crochet en argent, ce qui s appelle b(H 
djoii r de huit pouces; des ornemens semblables leur 
pendent sur les deux épaules, et sont nommés djoum^ 
dza* Les femmes de toutes conditions portent un ou 



(1) Deos rorigjnal cbinoii i/f^ ^^'^^ ^ 

(â) Oam le texte chinois tse loung, — Kl. 
(3) Dan» le texte chinois tkoung tsa. — Kl. 
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deux chapelets eu corail ^ en lapis iazuliy en coquil- 
lages ou eu grains de boié ; les riches en ont en gros 
morceaux d'ambre jaune. Elles husjjcndeiit à leur cou 
une petite boite éii ktg^ent, appelée kavou , conten^iiit 
leur' dteii prôtecleûi*, btt lé reniède diùnau, et sut 
la poitrine un anneau en argent dtgra, monte de perles 
prëdieàsès ; il a <îuatre pdùiies de 'circohférènce étoVi* 
ràit ét iin pâucè dè largeur; aux éem bôûts'dé cét 
anheau sont de petites chafhes avec lesquelles elles 
àttàéhént pai- deVàrit feùî^. éhâle. Les riches oiit de 
grands chapéàtti iqttî sont oD\ivérts de perfes, dont le 
fond e^t de bois et qui, par devant, ressemblent aux 
chd^iix dmé des paysan^ (chinois (1)^ mais ib isoiit 
plus épais. Le bois du chapeau est vernis et enduit 
dunë couche de vermilion ; il est surmonté d'une tur- 
qubiâe montée eh br au lied d'un glâild; la "pMt 
supérieure est surchafçée de perles, ce qui coûte 
extrêmement chér. Ces chapeaux se nomment vaidztà. 
Les femmeÀ à'^ées pôrtént sur lë fi^nt une plaque tf èt 
garnie de turquoises, elle ressemble à un miroir et 
^pîpeile bogui. Les femme tétoivent lés félicitaViolis 
de leurs parens et de leurs conhais^ncés quand ëllès 

(1) Ea chiDois"^^!^ ly ; cest an grand chapeaa hit de 



paiOe et d*berbe» en fome de triangle plat. On s'en, sert prin- 
cipalement dans U Chine méridionale. En mandclioa on i appelle 
Sikiékou, et len mongol £>^*^ jj^-^^-iu^^ Tsiktrs&UH 
burgou. Le P.Basile prend, dans >on dictionnaire, le ly pour 
nn p(i7-asol sans manche, en expliquant ce mot par : UmbraeU" 
htm S! ne hasLilc , quo ex aruurhnum corticibns et Joins insertût con- 
texio utufUur rustid contra plwiam, et vocal ur abiii jo . — K.l« 
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coixuMiicefit à porter cfii gmcwient. Tonte £niitii^ et 

filie qui doit se présenter devant un lama, se barbouiBe 
b figure avec du sucjre rouge ou avec les feuilles de 
tbë qui restent dans la théière; si die ne le ùit paS| 
on dit que, par sa beauté, eDe veut scJuirc un ecclé- 
siasdque ; et c'est une chose qu'on ne lui pardonne 
jamais. 

Voilà les usages qu observent au Tubet tous ceux 
qui ont des maisons ou habitations fixes, et tdie est 
en grande partie leur manière de se vêtir. 

NOURRITURE. 

Dans le Tubet le peuple se nourrit généralement 

de tsaujja (ij, de chair de bœuf et de mouton, de 

(1) Tsmnpa est le nom «iimoii de la fiuîne dWgc grise griiice , 
laquelle ressemble beaucoup à taToine pili^e et stfcbée , appelée 
en russe moJiOKHO ( tolokno ). On en met un peu dans la paàme 
de la main ou dans une tasse , on y verse du the et on remue le 
m^îance jusqu'à ce qu'il fasse une pâte épaisse comme celle du 
tolokno. Un la mange en buvant du llit- de temps en temps. 

Je vais de'crire ici un festin des Tube'tains venus en ambassade 
à Péking en I8l8 , pendant mon s<'jour dans cette capitale. Dans 
une chambre carrée étaient placées des tables longues et peu e'Ie- 
▼ées ; sur chacune était un sac de peau contenant une quinzaine 
de livres de tsan pa. Des matelas et des tapis de feutre furent 
étendus derantîes fables. Les convives se placèrent suivant leur âge 
et s'assirent les jambes croisées. Quand il m arrivait un, on 
commençait par lui offrir un plat de Isan pa , dans lequel des 
morceaux de biMirre étaient plonnr«, î,e convive prônait alors une 
bouchée de tsan pa, îe jetait et tn goûtait une autre. Quand 
tout le monde fut assemble', d*j vin fut offert nnx convives et en- 
suite cîa tbe'. Avant démanger, ils otcrent leur chapeau et re'ci- 
tèreni une courte prière; s'étant recouverts, ils commencèrent 
à boire du thé ou mangèrent du tsan pa. Après le thé on ae 
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bâti de bomago, &a Xâ jlftmre sèche de cette nourri* 

ture ies oblige de prendre du thé immédiatement 
après* Ceiit pour cette raison que ies riches et les 
paayré» regardent ie^ thé cemme de première néces- 
sité. On le fait bouillir et I on y mêle ensuite du beurre ♦ 



mit à boire ân vin. Ensuite on appoi u a ciiaque convive une 
jâtte de gruau et de riz, assaisonne de Leurre et de sucre. On* 
récita derechef une prière on recommença à manger le gi^rnau 
avec ies doigts; puis on revint au vin. Après ce service tout le 
monde aîla se promener dans la cour; de retour au bout d*un qoart- 
d'heure, on a'assit comme auparavant, et deîa viande crue, hacbëe 
et assaisonnée desel, de poivre et d'ail, fut alors servie. On eu 
offrit une jaile à chaque convive. En même temps on piaça sur 
chaque tabie plusieurs plats avec de grands morceaux de viande 
de bœuf crue et geie'e. Les convives ayant récité encore une 
prière , tirèrent les couteaux qu'ils portaient sor eux, coupèrent 
la viande par morceaux et ia mangèrent » en la couvrant (f abord 
d*ttn hachis fortement aalé i pnig on continua à boire du vfn comme 
auparavant. Après ce senrîce on alla encore se promener. De re- 
tour dans Tappartcment, on recommença à boire du TÎn. Bientdt 
parut un baquet de touba ( c'est ainsi qu'on appelle le gruau 
mêlé de vermiceilc et de la viande de bœuf hachée ). On en pré* 
senta à chacun une jatte. Les convives ayant rëcité une prière» 
prirent leurs petits bâtons et commencèrent à manger. Enfin on 
apporta des petits pâtés qu'on envefoppa dans des serviettes P"^^ 
ies envoyer clicz les convives. Par ià finit le repas qui dura plus 
d'une demi- journée. Après B*étre promené dans la cour tout le 
monde rentra dans l'appartement et Ton but de nouveau. A cet 
instant y le maî^ de la maison et les convives chantèrent et dan- 
sèrent. La danse des Tubétains consiste h sauter sans bouger de 
place. 

Bientôt le souper fat servi; il ressembla su dîner, mats ne dura 
pas aussi long-temps. Les convives burent |usqu*à ce qn*ils fussent 
complètement ivres ; les portes intérieures avaient été fermées , 
afin <]ue personne ne s'en allât furtivement avant la fin du festin. 
— (Note du P. Hyacinthe. ) 
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et dtt.8dl. Ikbotveiitidu thé*e6aMfigent du Ummpa, on. 
du gniaa mêlé de vimde iMhée, et nomaë tên^a* 

Ordinairement lis ne fmt pas cuire If I>œuf et le 
nouSioii. lU i^'ont pas d'iieiires fixée pour kuss repus ^ 
et ne consultent que ieur faim. Ils mangent peu^ ma» 
souvent. Hommes^ femmes, vieillards et jeunes gens 
prennent en g^ërai la mnirriture avec leurs doigts. 

Après îe repas iis lèchent la jalte et la mettent dans leur 
seifiu L espèce de bière particulière à ces barbares est 
&he de f «H-ge grise. Elle est bible et aigrdette et 
s'appelle tsiang. lis font de f eau-de-vie avec le même 
grain. Les hommes et les femmes, dans ieur ivresse, 
s'embrassent y rient dans les. rues ou chantent! Dans 
leurs iesiiiis^ le maître de la maison s'assied à la place 
ia plus distinguée. U ne va pas à k rencontre de» 
coTivfves et né les reconduit pas. Si le convié est d'un 
pluâ iiaut rang que l'hôte, on lui olire le vin avant 
tous les autres. Le plus grand honneur qu'on peut 

laire à im convive, est de lui présenter du beurre. Les 
riches donnent des festins deux ou trois fob , et ks 
. pauvres au moins une fois par mois. Les tables sont 
garnies de jujubes, d abricots, de raisin, de viande de 
bœuf et du mouton. Chacunr^le sefcm ses nK^ens# 

REGLES OB POLITESSE. 

Depuis les kcUon, les deïboun , les dhcha, ju^ 
qu'au bas peu|de, tous les Tubëtains ôtent le chapeau 
devant le Dalaï-lama et le Bandjiïn, Us croisent les 
* bras sur la poitrine , et tuent la Jangue roulée en 
pointe; ce qui est regardé comme la marque d'une 
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gnn^àe ptiimof e. ibiaimiife «aauite g etombci Itf iuas ^ 
sm teétesÊoatità piieBfttle§<jâttbB8| et s'appfooiimt <itt 

tfône. Le D(iUutlama., tl ie Bandjiïn imposent la 
main «SOI! la téte^ Geicpù- «appeUeia réceptioii de fa 
bénédiction, Quiemifiie se piésente à «bit faiir 
offiôr un mouchoir. Entre gens d égaie condition > 
c^ot xiind :poisieaBeid'écbaiigcr iMitiwIieiiœiil dea<maii«- 
i^oirs. Si un homme de haut ran^ en rencontre un 
autrv d un rangittCamuTy celuinû 6te son chapeau et 
banant les bras se jange de côté. Les ghmhn et les 
autres se comportent à i égard des généraux et des 
auli)es . offiiaevs civik et iiiilitaires.f . comme le bas 
peuple le 6it à f <%ard des ghalon, des deiAm et des 

' Les. mAriagei se font en conskfénmt rimportance 
de la m^isw à laquelle on saliie. Dans un homme on 
' astine ses connaissances littéraires, et dans une fiHe^ 
son aptitude pour le commerce et la connaissance 
qu'elle a du ménage et du prix., des choses. Entre les 
fimilles riches et nobies les mariages ^arrangent «par 
l'entremise d une amie ; dans les autres , après que 
le jeune homme et k jeune ;fiUe sont d'accord, celuM», 
pour en venir aux fiançaiDes , fait învher une ou deux . 
paraites ou amies, auxquelles sa famille donne des 
mouchoirs; ensuite ses parens leur disent: « Dïins 
» notre famille se troure un beau et brave jeime 
» homme , qui désire s'allier par mariage avec la fille 
» de telle autre fiimille. i» Les entremetteuses prennent 
les mouchoirs , se rendent à la maison de la jeune 



Digitized by Google 



( 251 ) 

fiUe«l là <t«MtKl6nt'«R maitiage* Si sa faÊBilkdy^tQêk^ 
leiit, eHe-fijte ktfifaat cbs fiançaillesqtit<nft iMU ifattiiritt 
laaison des pareils de la femine> et auxquelles on invite 
tottS'fes pareils èt tes émis des* ^uDt<fiiBuOea« Aleni-liiii 
entrethetteuses apportent de la part du prétendu du 
vin et des mouchoirs, et déclarent i âge du jeuiig 
hàami^i Si hsê^patmm ée b fille ttet A*accatd sur tê 

mariage, on boit le vin et on se partage les mouchoirs, 

eC ientremetteiise attache iornement en turquoise> 
monlrf M'Or ét nommë seâzia > 8âr>fa tétedcriafeunt 

fifle, à laquelle on fait alors des prësens de thé, d*ha^ 
failSy d'or, d^argent, de- bétail et de uoulonB* Si les^pa- 
mu de la freinte fille ne ootisemeiit pas^an mAMge 
proposé, ils ne boivent pas le vin et ne reçoivent pat 
les mouchoirs; Quand le temps daller chercher k 
fiancifoestarriYé^ les deiix famiHesfont fours mirite«> 
tions. Les conviés arrivent avec des piésens qui aug* 
Metitetit là diot, et \m parensde b fiancée lui dontiènt 

pour dot des terres et du bétail. Le jour de noce, on 
ne se ni de chariots^ ni de chevaux , âiaîs on 
dne^ nné tehiè dèva»t la ttttîson de la fiavKiëe , au 
milieu de laquelle on étale trois ou quatre matelas 
earrés; puia on prend un piat de blé dont on répand 
les giTAfiiB par tèrret On conduit h '(bncée par les brfts 
et on la fait asseoir à la place la plus élevée. Le père 
et la mère se metlènt près d'elle, les autres paMns, 
des deux côtés, d après l^r rang. On pose devant eux 
de petites tables couvertes de fruits et de plats; le repas 
fiiô, les taèmbres des deux famiUes prennent k fiancée 
paries bras pour la mener à pied à la maison du futur; 
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ou, fii cest loin, il» la coakIui^^ à chêval. On jette 
dcB gnuitt ck froment ou «Torge grise eur la fianoée; 
à cette occasion la famiiie de la fetnne donne des 
mouchoirs à tous les p^rens du mari. Quand i épouse 
est arrivée. dans h maiseo de celiira, on ne lui&it 

plus Je presens, maison ia prend par le Lr;is, on la 
plaoe près du fiancé^ et on présente à tous les deux du 
' meldath^ 

. Un quart-d'heure après les nouveaux -époux s'as* 
acyent à. part, et lous les parens leur donnent des 
nuHM^ionrs. 

Les gens les plus distingués suspendent ces mou- 
chem au col des jeunes gens, tandis que • ceu&ci 
mettent datis leur sein ou placent devant eux en tas 
les uaouchoirs qu iis ont reçus de leurs égaux. A k fin 
da repaaks pn)ches parens prennent de la viande et 
des fruits, et les emportent chez eux. Le lendemain 
les parens et toute la iajxûUe des mariés, revélus de 
beaux habits et le cou enveloppé de mouchoirs, se 
promènent avec eux dans les rues; font des visites 
aux proches parens qui viennent à leur rencontie 
a la- perte de k maison et leur offrent du thé et du 
vin; après avoir bu on s'assied en cercle les jambes 
croisées et on cfaante« On passe ainsi trois fours, et 
le mariage est consommé. 

Dans le i uhet les lemmes sont plus robustes que 
les Iiommes; ceux-ci sont au contraire d une ognstî* 
tutioii plus tlelicate. Souvent les femmes sont chargées 
de travailler a la terre» C'est aussi pour cette raison 
que quelquefois trois ou quatre frères .de ia même 
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frmille ne prennent ^'une seule femoie ( ii). jbes'frères 
se -parlagent érrtre eux; Al {eut gré, les garçotts et'iM 

'fiQes qoi naissent de cette union ^ et si une femme 
parvient à satisfaire à tidsi-ou quatEeifrères^ habitttiit 
ensemble , elle reçmi VépiA^tB^ dPuetfêmpiie , pave» 
qu elle gouverne bien la maison. Ce sont en gènéml 
les iemiiies qui font ici ie commeneei CeHt ^ui ne 
sait ni labourer ni semer, ni filer, ni tisser des ca- 
melots, ni taire d'autres travaux domestiques néces- 
saires au soutien de h famille , devient .mi objst rie 
dérision pour tout le monde. L adultère nest nulle- 
ment considéré comme honteux. Si une femme mariée 
se lie avec un élrange^y eHè dit ssms^ eensmonie a 
son époux, qu'un tel est son amant ( yîigdou), 
mari n'en est aucunement affeoté^ et si- ies dcRix époux 
sent <PaMleors contiens Tun Ae l'autre, ib continuent 
de vivre en bonne harmonie.- Si cette liaison leur 
eonviênXy chaetin suit son désir ( c'est-àp^tiie (|ue k 
mari se choisit une amie et la femme un amant). 

On ne iave pas fenfant qui vient de naître, mais 
dès^ qu'il vient au «ondé b mère lui lèofae ies yeux 
gluans; le troisième jour elle lui frotte le corps de 
beurre et lexpose au soleil. Quelques jours après elle 
cesse -de le nourrir et loi donne à boire une espèce de 
bouillie faite de farine griHée. Quand lenfant est de- 
venu grand » on lui apprend à écrire, à compter ou 
il exercer va métier quelconque, si «fest un garçon , 



(1} JJe» v3!ag6oîMs (aBéteiaes fottC tons (es tmvax qui , cVes 
mm t mmt là ptittge det faani»«t. 
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lel si €'^st une ùlïe, on lui enseigne à connaître les 
fMh, kimeh commem^ à filer « à ibire du phrmtk, 
mais non pas à coudre. On élève les enfens des deux 
sexes ensemble , ( c'est-à-dire qu'on ne les met pas 
comie les Gbinoia dans des chambres séparées )• Lsi 

naissance d'une fille est regarde conime ua buiihcur 

partioulkn Cooinie les préires sont tràs-ra£()tecté$ , h 
fkt»f^t9(oAê paitiçdes eofans des deux ^evie^ se vouent 

à ietat moaubUque; et cest la principale çau^ de 
Subbt popuiatûmdtt Tuhet^ 

FUNÉRAILLES. 

A £Fltts$a, 4f&z!ai ua homne maur^ on rapp^Khiç 

sa téte des genoux , on lui place les mains entre les 
jambes. .et on le maintient ainsi avec dos^cor/le^i pw 
mtfexeiviÉt dfe. son habk^ondiiiave^ et on {e éim 

un sac de cuir ou dans un panier. Les horomes et les 

kuwmk fimsmt, apfè» savoir, smmy^ (k,çQfd^, 
sttSfMnfa ie-imcbnm à une pou^» 

On invite des iama à dire des prières, et suivant 
ses. /moyens on porte aux lUiinpti^s d^ M^lmi^îH^iér 
KhmÊg et 4e Raméifs4et du beum pour le hr^et 

devant les images divines ; la moitié des efiets lai^é^ 

^ par le défunt* est (donnée au tmfk éeiAffahs l'im^ 
vmûé employée pour «les' AiVM <fu*^ a fait venir 
pour réciter des prières, c'est-à-dire à ieur dquner 4tt 
thé ^f: à &ke4'aulres:dépi»ise» en kur fii^ireui:» de jqia- 
nière que les parens ne conservent aucun des effets 
q,IM. on( £ypp9fji^np.^au ^^nt. Quelques jours aprè^ la- 
mort, on porte le corps sur les épaules à ia place des 
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dëcoupeurS; qui y Layaiit ait^chë â une <:oioBne exk 
fieae, coupent le 09^1$,^ petits morMux quSk 
'doMBenl: à mnger aw chiens , c6 qui s appelle cntei^ 
rement terrestre^ Quaat aux qs, on les pile dans un 
mortier de pieme, et on -lea «léle avec de. la faorine 
griiïëe; on en fait d^s boulettes quun jt tte encore 
aux chiços; ou bien oa on nourrii; les vautours^i c'est 
Veaierremeivê ùéleête^ 4m regande cee deux vfmsihm 
d'être enterre comme très-Iieureuses (l). 

Les déooupeurs de morts iont peur chef un ctteétfi. 
Les frais, ponr faine découpemin mort, mentent-m 
moins à quelques dizaines de pièces d'argent mon'- 
noyié (2). Les cadavres de ceux qui n ont jpas'd-'aii- 

(1) Les fUImitks , qui saot aussi sectateurs de la religion la- 
maîque , ont fnsage de faire dévorer lés cadayres par Tes cHienÉ. 
dlraboD» ptftentdescètatùiet des âesrtbemoiBades ooaNrréea4ilMB 
les So^diens et les Bactriens» dit : 

« 1$aDs la capitale des Bactriens Ton nourrit des chiens auxquels 
» on donne unuom particulier, et ce nom rendu dans nôtrê langue 

• Toadraitidire tis sfUemiM. Cea dhiena^nt oiiargéa dc^dâranr 
i» fous ceux qui copuBjjei^ceiit à s*affaiUir par râ|;e 09 la ly^^iad^. 
9 De ik Tient que les environs de cette capitale n'offrent la vue 
» d^mcmi tombeau; mais rintérienr de ses murs est tout rempli 

• ^oasemiena^-Chi dit fa*Àtexandre a a%iii oelle coutume, « 

. Cicero^, attribue ie. mémo usage aux Hjrcapiejis lorsqu'à dît: 
« In HyrewndpUbs puhUeos tUU csmes .* ùptimaUs , damestieos. 
» ffMU mt'iem genn* eanum iUdd seimus esse, Sed pro sud qitî»* 
« ifiie facuïtaie 'pmrai àqtttênê kmiètar^êmnqueoptàmmiUi esm 

• censent s^ulturam,. v ( Quœst, Tascul. I. 45.} . v ' ^, 
Justin dit aussi desParthes< ^ Sepultura vulgb atU avium aut 

« canum laniatus est. Nuda demùtn ossa terrâ o^mimt. ~Kl. 




(S) JDans le chino^s^ '^{^^ ^^r^ "'^^'^ d'argenf. Ces 
pièces '¥ rfant U fr. $ikisepf^l^i ^ 
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gent spnt jetés à leau, c'est ce qu'on appelle sipul- 

Qwiii4ua/i»ma peiiit» 00 hcùh ago ccMçpt lui 
élève liMi obeiiii^ue. Quand un pauvre meurt, $es pa- 
neos sûaù& se jM>ti^t,iMMjr ve^ir. au ^ecQfirs 
3t famille. A la mort cl*un ricbe» on apporte des mQi:|- 
dioirs on console ses par^ et le3 .g^i^ ,df 
maison;, die plus pa leur eimue du. thé et du yinu. . 

Le deuH consiste en ce (jUe les hommes et les 
igmaie» su^ se moatrent ps^s eu habit pgré p^n^wt 
cent jouis y ne peignent pas leurs Ghevepx et iw 

6e lavent pas; de plus [es Icmmes ne portent pas de 
iMUcks d'oreiiles ni de chapelets au coi. Tout le reste 
t st 'pe i mii . Les riches font venir qwAepie&nÈ ée^^kma 
pour réciter des prières pour le repos de l ame du d^- 

,imt; tout ceh se tenoine au bout d'un un. En gé- 
néral on respecte dans le Tubét ies jeunes gen^, 
tandis quon ne Csiit aucun cas des, vieillards ; on^xîtp 
les malades; et mourir à ia gume est considéré cbmmè 

un iujct de gloire pour toute une tauùile. * 

' • Les maisons tubétaines sont généralement oc^ns-* 
truit^$ en pierre brute e\ ont plusieurs étâges.^JDai^ 
Isa gcaiidfls maisoiia on orm lcaaaiona<deibfiilei& wdp^ 
tures. Le bas peuple et les habitans des campa^gnes, 
construisent ordinairement leurs ,cabanes surfe p^- 
^chant des montagnes, «fin d'être plus près et du bois 
tt de feau- Les tribus nomades habitent en grande 
partie sous des tentes de feutre noires, A H'iassa il y a 
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des ëdificei kl vastes qu'ib peaveni oontemr plusieurs 

centaines «fbidSvidos. Par exemple, au fflassei-isiâ 
k'hang il y a une chaudière en cuivre qui contient 
pins de cent seaux d'eau; éHe est destina i la prë» 
paratîon journalière du thc pour ceux qui y récitent 
ieurs prières* Je i'ai vue moi-même. Les grandes ^ 
OMUSonsdies officiers pubiîcsy bftties dans ia plaine, se 
nomment ka, et ies maisons en pierre qui sont près 
des montagnes sappdent dzâng (1)* Ces dernières* 
Mnt des places fortes dins lesqudles habitent les 
dhéba et les chefs du peuple. 

MÉDECINES BT BBMEDBS. 

La Arine tortue a la ibrcede-'dëmHerk loi; b 

pui^^aote chi(2) pénétrant profondément dans l'ordre 

(1^ Coamie !«• mÎMiit ,luibifcéet par les dke^ MPt a|pp«lëef 

JHtngt les ^es qai les eal»iirtBi portant anati le 

< _ • 

muimm momi et li mot JHàng, ei t deremi cyaoDjme de ptVIs. 

Kl.. 

(S) Cki cit le nom ^noe liei&e employée encore e&ioarAni 
par let €iihioîe ^uand He devinent d'après le irm Ykhg» Lee 
greadea tortues de mer dirent eavfee <eniplojd«a '«I0refsfo*diaa 
ies dÎTinations ; elies perdirent de lenr orddit à snerare ^iie le 
pouYoir fëodal dëclina. Le T kiitg ddeonvre uniquement lea lois 
morales , mare ia tortue, par findieMioie fettnite d*un h^reoi: SMo- 
cèâ, a geuvent porté des hommes emlûtienx à la rëToIte. An 
reste la divination par la chi et la tortue formait jadis une partie - 
des cérémonies religieuses, et les Chinois attribuent à ces objets 
tm lien secret avec îa force universelle qui «git sur îe monde. Au- 
jourd'hui la diYHiation d'aprrs le livre K /.(z?^'- , se fait ainsi : on 
preml une tige sèche de 1 herbe cki j oi\ la li-nd, et on la coupe 
eo forme de baguette mince , d'un pied de longueur. Les savans 

IV. 17 
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(wvxent jusqu'à h jQcirçe fr^aitive (l). On voit donc 
que ia TBdédwi^e , poiir arrélcr les iiia|aA«ir lit di« 
vination, pour résoudre les doutes, peuvent toutes les 
deux être employées aa pro^t di4 xmnd^.Bien qm 
fhi^f .le Tttb^t on s'occupe <Ie ces deux arts^, il AmU 
cependant avouer que ce qu on apprend des maîtres ne 
fi]|ffit pas* Qan» leurs iQoyej^ de guérir, les ntaux^ ib 
nemploieui; pa^ seulement iea iostnimena de cliinir- 



disent que cette herbe se trouve dans ia province de Honan, mais 
ia meHîeore et la pius etKcace croît, selon ieur assertion , sur le 
tombeau du phdoaophe Khoung tsu ou CSonfachis. — {Note du 
P. Hyacinthe. ) 

(1) L-originai chinois porte: 



I 

(jt$tMireimCwt par Tari dfg cum^ères ât^fMf^ et Vikxtf* 
»,t«Hre romgtjt^^onjfwwmt k rniteUigenco di» çonumpàm» Mura»- 
»,tiir(tll«ib CMt |>«r f^vpvit 4» kt divÏM tortvf 4|aW p^nèM A^ia 
» Cira» pisoMCm. » 

Je n^evtreprends pa« dPexpIiqiier eet eypgeMÎon» éwpiHUiyMi» 
de fvrt dvrMalDÎK dee Chinoiei «m» fe dei»lvfe oheerver^nt U 
IrtdocUoii da P. Hyadiuhe ne repr^éente pee in tont ie ibae 
derorîgînaT, dana Ie<|ii«l H n*eet unQemeAt ijueflttén de rbsi^ 
«M J>*iii poiMnt laÎMd. MiMi«er m «nduoiian* dtMit.Toîiii lté 
npts rttMei : Bosecweaaaa HepeDasfi mJtbtmb laûkf oWfMr 
aan» aaKoal»; A&aciB»yio|aia Ubi rjijfio»^. aGmaai ^bivo^ 
â4âiîb «axoAvm'b 40 iiepBoiia«iA»Mtt cham^-^Ki* 
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gîe'(l); po^ €t qirf régnée k di r ii i ati iit i ^ fll-ont te 

règles seiiib[al)1es à celles qni se trouvent Harts fe livre 
cfaâiois Pe how. iou, ( ûiirohr de la. ppFtè septen* 
tàmaie). Lft difrînfttiaii ptrle tigre, parles' gabotsAi 
hœuî, par des os brûlés et par les oiseaux, est vraiment 
surprenante. On vok par fir qneies mêmes traditions 
sont répandues dans tous les pays et cfiez tous les 
peuples. Pour augmenter nos connaissances^ je n'ai 
pas voulu omettre ce point dans mon ouvrage». 

Les médecins s'appellent en tubëtain ^^^î^^^^ 

am tck'îï. Leurb médicamens ne sont pas les mêmes 
qu'en Chine. lis les tirent en partie de leur pays^ et 
ils en reçoivent aussi de TËurope. Ils ne les font pas 
cuire et ne les mêlent pas, mais- ils les emploient en 
pilules ou en poudre, - lis examinent d'abord le pouls 
du maGkde, et indi(j[«iétlC eii^uite le reniède. Ils tâtent 
le pouls en tenant en même temps la main gauche du 
malade dans leur droite et sa droite dans ie.ur gauche. 
Si la maladie est grave, ils emploient des médicamens; 
si elle est légère, ils frottent ie corps du malade avec 
<fu Leurre ^t l'exposent au soleil. Paiis un temps 
sombre et nébuleux, ils couvrent le makde avec des 
feuilles de papier et le parfument ou plutôt l'enfument 
len brûlant des feuille? de sapin. Au reste|» que la ma- 



ri^ ï>e P, Hyacinllïe traduit : « lis ne seservfnt pas seofempnt 
« d nistnimens eî minrraux ( OHii VTîom|H'6,4 Hiorii b ne OABn 
» muA i.Ko opyAÏH u MiiHepaAbi ). Le motmintml ive se trouve pas 
dans le texte chmoif.—xKLè ■ • 

17. 
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bdie soit grave otiié^ré, on se fiut un devoir €reii<* 

voyer chercher des lama ou des tsiô ba (l) pour 
réciter des prières , et on (ait chanter aux petits ffx* 
çons et aux petites fiHes des canttqpies'poiir chasser k 

maladie (2). • 

DlVlMAtlOBr. • • 

A H* lassa les méthodes de divination sont diverses» 

■ 

Quelquefois tes lama devinent en traçant sur une 
feuille !es huit houa et certains mots tubetains. Hs 
l^;urent aussi les huit koua avec des grains d'oi|(e 
grise et arrachent !es fils de difierentes couleurs; ib 
devinent également en comptant les grains du chape- 

(1) Lfs ^|^^[ ^0 , aoDt dti prétret mariés ^«i 

tMTÎyent point dans dei cou^ens, nuiii qui sont iettréf . Cest à toit 
q«e fintear chinoii i«f confond avec iea Tmo s»u, ceiiz««i i^kù^ 

• y, 

pAcot an tnbtftaîo ^^(^ ^ hkan ho* ^Kl. 

(î) Il ne sera pas snperlln,d*Afoiitcr que dans b TiAet la petite 
Térele est regardée comme nne ëpidémie, qui anrîfe très4«re- 
ment. Dès qoe cette maladie se manifeste , elle attBi|iie sans dis- 
tinction les -fieiiz et les fennes. Les Tidiétains chassent de '{m 
maison rhomme qat a la petite Ttfrole. Le Halsf-loimi a fUt cons- 
truire à plusieurs li de ITimssm, tui hospice pour ceux qui en 
souQrent; presque tons y snccomBent Leurs cadavres ne sont pas 
découpés , selon Tusage , mais enfouis dans la terre. Les Tubetains 
qui arrivent à Pékingyen Fautomne, y restent seulement jusqu'au 
printemps, et dès que les chaleurs commencent, ifs se hâtent de 
quitter les lioiitières de ia Cliiiie. Maigre ces précautions, ces 
étrangers gai^neut souvent cette maladie à Pdkin^ , et surtout 
aiï mois d'avril. — i^Note du P. Hyacinthe.) , , . , \ * 
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ht, en tniiçaDt 4es raies sur la terre, ou en bnUant 
4eaosdeiki0iitm. QuelqudEmîIsreganleiitduis une 
jatte d*eau et voient ce qui doit. arriver. Les joethodes 
de.divinatkO) qiyoiipie tcè9^vame6>iaonCiti^ 
d le devin sait bien son métier. Les femmes fnutiqvenf 
^lement cet art. Une autre manière de deviner con- 
siste en ce que ie devin ottvresbn livre sacté, le présente 
à celui qui l'interroge, et cëlui-ci y reconnaît cteire*^ 
ment le bonheur ou le malheur futur/ Ce moyen de 
deviner a quelque analogie avec les sorts -'s&crÀ aà* 
ployés en Chine. * ' 

COMMERCE. «. .. , 

Ouvrir le marché pendant le jour est me pratiqué 

qui date du temps de l'ancien empereur 
( 2600 ans avant J.-C. ); il est impossible quelle ne 
prévale' pas, même dans les* déserts; dans les oon*- 
trées les plus éloignées. Sur les marchés des cinq 
ca|ntales de fempire» on n'étaiait aatrsfoisr.4^. du 
Mé^ le froment, la toilé et des tissus de tout genre. 
Quant aux perles et aux pierres précieuses j les mar«- 
chands ingénieux les cachent avec soin, et on n'a en- 
core vu personne les exposer dans un marché , pour 
les vendre^ ou se promener dans les rues avec ces ob* 
jets^ comme les marchands ambuians qui cherchent à 
vendre de la main à la main. 

Le commerce dans les pays occidentaux diilèredu 
ndtre; il est curieux, surtout pour les réglemens du 
marché. Les Tubétains ont une jun^diction particu- 
lière exercée par des magistrats établis à cet efiet ; ceei 
a quelque rapport avec 1 établissement des inspecteurs 
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dm smvAé& tSpm iancieane dtyaastie de T^hefm* 
' 9mn fCmspk nff^MiSeï kmi^ài^ dkflto» fa maiiièni 
seil^iÉBrxles Tiibikaim excite l'adauradon. Cet urt 
id ie dispute à la nature ^ et ii.i|Si( ppitë à une bieo 
fiuft lum^ fMfffKtkm'qne dm-ibous JesMUres pa^s. 

11 circule, dans ie commerce à H' lassa ^ ano nioiiiiaie 
en.ai:gei|it. pesant vxithsian tt.ç\xkf\fsn ( l ir. 2-& c), 
avec une 'nisia*iption '.tiibetafne jet avec des dessine 
arabcMjues. Oii ëdiange la monnaie d'argent contre 
du cuimce. Les «principaux jartsdes du conmiefve con- 
sistent en. soie écnie du pays, en laine fine , en tissus 
de laine, en phrouk, en Làtons d*odeur faits dans le 
pays, ca? loifes, m proyi^ÎQn» d^ bp)¥;h?» H^mm rai- 
sins, noix, péehe6elautfê9prpdiic|;i€»ns indigènes. Les 
Tubëtaii^, hommes £ç|[^^çs,y.4!oicçupen|: 4i> .^cpin- 

TODcaf au »ieu d'être exposai» dim des beulîpAs^ 

les marcluuiilises sont ctalëes sur des nattes doubles 
étendis à Un»« Les ùsm% ;de. w se fabr^qMeot 
pas ndans fe pays» mm sont appariée de fe Chi^fS* 
Ce sont principalement les femmes qui exercent ie 
oonwneaoe.,. I^ hommes fiûnt ou «taiUeiirss w caiïdQiir 
niens. AmBriesmarchawk tftiaagl&rs il y a beaueoup 
de Maliomëtans (de Flnde) et des 3oukhar5; ies pre- 
miets Cont lecommerèe de pierres piiécieuses , .dep^rlos 
et de toile blanche. Les Boukhars vendent du phvQuh , 
deS 'éto&s iuxKlees du Tub^t et des châles de Cache- 
mire. Totti oeh ^ appprte du ^rxu^A^^a (Bo^lau)» 

du Bhalbo (Nîpal), de l'hide, (Sic. Les marchands 
de vieiiieries font aussi ie commeree du bézoar qu'on 
trouve danslestonuu: du ixeuf, eSt^aa^a-fœiida^ Dans 
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les marchés, il y a loofours un dheha què-Téiifie 
fcS 'pmi et apaise Im ifcpmesi Lés étnii^ew inéiiies 

qui arrivent ici pour faire le eommerce ont leur doyen 

qiu inspeœ iemrs mmàm^iioÊie^ - / < - • 

> . I 1*. t 

ARTISTES. 

Les tailleurs de pierres el les menuisiers sont par- 
vej^ys , dans le Tubet , au j>lus ut dçgr^ àp perfection. 
Les objets faits de differens métaux ^ de ^éoiç que lesi . 
ornemens de téte pour les femmes, ne le cèdent pas à 
ceux que nous avons en Chine» Les images ciselées « 
qui représentent des hommes ou des plantes, imitent 
bien la nature (l). 

MONTAGNBS ET EAUX. 

On sait que les montagnes et les rivières du> 

' Chou (2) couvrent de ce côte î'cmpire cîiiiiois comme 
une cuirasse; mais à l'ouest du Ta tou, ou du grand 
gué du Ya loung kiangy sur une étendue de dix miUe 
li, on fait aussi des sculptures, du drap, des four- . 
rares et des tissus en coton. Ces contrées, quoique 

(!) JStlim k Pékéig des obfeti en argent et âiitrer envejéi 
en tribut par ie lMw*lait«. Ib m powtateiit, pour !e ticmtli 
entrer en companûaon avec ce qui bb lût en Europe ; toutefois, 
ces «myrages annonçaient cbes les ouvriers qui ïes avdent fiûts , 
pins habileté que Ton n'en deTrait attendre de f état deni»<êan- 
Tage du peuple tubëtain. 

(i) Le Chou et le Pa sont deux contrées , comprenant ancienne- 
»^efrt'!a partie occidentale et septentrionale du 3Mi êchhmtan 
actael. Autrefois elles étaient babite'es par des Man on barbares. 
Elles furent conquises par les Chinois en 316 avant notre ère. 
Encore aujouid'imi on ([i*>if^np fa province de Szu tchhauanf en 
Style élegaut , sous le nom du pays de Chou et de Pa. ' 
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éloigDee& ôt iuc^ltes^^ r^iiTeriment cependant dans leur 
sein kfk4lMl%iauflkii cfetk^wion doi^e^ 

contrée prit le bel aspect qu'^it^ a , ayant réuni en die 

sages (l). CTfst pOUMpiei fd «cposé avee soin ia si- 
tuation des montagnes et des rivières depuis Ta isian 
kxi\osl^p!Si'VPla98€t;el je nai pas non plus vpiilu né- 
gliger les contrées que je n ai pas visitées moi^néme» 

, , |f,01iTAGjN£S ET RlVlJift£&. 

Contrée de Ta tsian lou» 

La montagne nommée iVon wfu Ui chan ( on 
dn dos de Bouddha ) est à Test de Ta tsian km; 

a 0,000 pieds chinois de hauteur. 

Le Kin tchai'pAian (ou iacoiiinede fai^ille ^or) 
est aussi à 1 est de Ta tsian tau ; elle est très<avelte^ 
escarpée et haute. 

Le Kong chan (ou le joug des montagnes), à Tes! 
de Ta tsian Ion , est ëlevë et rempli de rochers. 

h^Koiu) ta chan est au nord-est de Ta tsian lou; 
il a ïjOOft'pied»de .hauteiir« On y voit«mvenl des 
chèvres grises faire le tour de ia montagne et s'ypro- 
mener.'La ^Klition du pays dit que W^ou heou{%) 



(t) Toatce putMge eét Irèf^bienr 4uièl*<ivfgfaidl aéme«^-Xt. 
' (9) Wau htou, en ieprmee guerrier, eit no titra dn eéliAem 
Tehu ko Hmn$, général et mniftre dei empcfeimie b èymità^ 
de Chou han qui régna daÉ* le Ssu tckeeum, dn temps dee imiê 
TùgmiÊmee', tat le m.« eièele de netra ère.>^Ki.. 



* 
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eméyêf Kauo t^ m^ fom faire^ forger de9^ ftknhe9 ; 

teMm et a S|0Oa piecb^hiiUMsde hatitewr. i 
Le Teh^io chmk^ WûLiBià ét T^^ 

faut ïe traverser pour se rendre au Tubet (l), • 
Le Ta kuï siuechMi^oi^ la montagne presÉjuen*** 

tièrement cirànrerté de neiges) est mi ilkni fde 

La rivière Lou A<» a sa source au sud-ouest de Tche 
to ehan (2), et' coule à Test pendant '7*0 /t ^ jusqu'à 
Ta isian lou. 

Le Yu taung ib ( ou la rivière poissonneuse ) vîent 
se jonidre au Lou ko. 

' Le Ya na kcou ho prend son origine au nord- 
ouest du Ta kai nue ehan et cotde 60 U au sud 
jusqu a Ta tsîan lou. 

Le Wen thsiuan ( ou la source chaude ) est au sud* 
est de Ta têian lou; son eau est dniide et guérit 
les l efroidissemens. 

Contrée de Li ihang. 

' Les montagnes suivatttas aont a^ sud de U 

thangÇà). 

(1) Le P. Hyacinthe n'a tndott ni c< pmgraphe ni le prtfcé» 
dent. — Kl. ~ 

(9) CmI iMf.eiite i|ne le Ufmmi^ 4it / Ay - XjS vpa- 
wnaiBiw» aaqaAo na iobiv-ssmmquuI cmopoH'B Fo^acKoro 
xpfl6iBa. • JLe Lou Ae pr«ad MB nrjgvne «or U c^U «nd-oneit 4e 

(3) Xécm lem dobm >rwme Me Je Ironveni diaa r«iî|îaal 
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Ta ngo kang ehm . Q Togautsè^la ) , Tckhi la' 
kang-ekâm {Têélmmf'gaMfgifayi^hhu^ 
ksi-la), Màng^lm (Mt/n*la)y Ta soung ehan (la 
grande montagne d^ pim) ( Dosè-la) Ghiaka chan 
(DmAa), Thsumau la {Dzymaà la). 

Le mont Djang^la est au sud de Li thung, 

Lt'Arab sang chan{Alabosang ) est au sud-ouest. 

'Le Lm kkou chan ( Yagàr /a ) et le Setloung 
dzûitng chan ( Séicloungdzoung) sont contigus à 
ÏArabjfoug 4Jum. 

Le ffge thoung le chan est eontigtt au Serlaung 
dzoung chan. 

Les aaootagiies Yêung hung la cian{ Vau ri), 
So loung chan ( Charklo rt ) et Ho èhao pho (on la 
digue brûlante )> sont. dans les environs de Liihamg. 

Le Lomn chg kiao ûhàn ( ou k montagne ib» 
cavernes pierreuses) est sur le grand chemin qui con- 
duit au Tubet. 

Olo ^kan est à (O Jo occidental. 

Le Thte tsu chan est :i Thiv Isa. 
Le Lab chan ( ou Rab chan ) est à GlUa dzàng. 
Le Zzang rptou chan est à Zzang mou* 
Le Chah chan est à Chaloub, 
Le Ngc wo chan est à Nge wo peng-sùung. 
Le Lama chan est à H*la ri» 
La montagne de neige d*i?r/iaw^ est à Erla^g wç.î^* 
Le Sam pa ehan ( Skuka ) est a X^y 4wf^ êan pa 
( Ladijn sènha ). 

chînoit, et fe mets entre pemlhèieeto «alree koam que le F. Hya- 
ciillfte lenr dénué. 
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Le Ta chan est à Mao meau ya. - 

1.6 CM làu cAo» esf ^ & souireé de la tMéreLy 
kkiu. ■ . , ■ * ''^ 

Le Mfa^ ya ^HoA est à Kldu teng, ' ' 

Le KJUoung ^za»g chan e&i opposé à la froatière 
de Ia thang même. 

La rivière Y a loung kiang(l) est à lest de Li 
thang, sa source est dans b côiituée du Koukou noor > 

liumaiée ^^^J^^^ Gniaghr4nUà \ entre xlans 

le pays désert appelé Hortfa et s'y revinit |lu Kin 
cha kiang , qui entre dans le canton de Ma , hou f pui^ 

à Siu icheoujou , oii il reunilson couiii au Kiau^ (i), 

■' ■ . ■ ' ■ ■■ ■■ ■ < — 

(1) En tubétain C^J^^'^^ Ç^^ hWV» c'est-à-dire ,</a 

{È) L'original porte : ' ' - ' 




1 

Le P. HjjmbUIw a wm tuai lenda ca fiiflMige par c Gom» 

«■1i.4Ae$li4fdve,.«tï j«/0di# à l> rMIèfe Km«hft Uan^. M^lflr 
dSw Itt^sfpUre lUb bon #c rtetîT «niKi«iig <Am dgâtrki9 di^ 
« £râ lis^iM. • L«L JSfti ete Mm^ 

et y reçoit les eaux d'an petit lac du mène noM, mai» 'éiij m, 



Digitized by Google 



( Mi H 

QJ "^^^^ j[ pu Tea^^d^ cuivre ) . ççide à 



î ihang et va se joindrè au Yarloung, ' * ' 
Le.âle ^Min^ da coiilé ail Mtd-ciiest de 

et va se feindre au Kin oha kUmg: H traverse le 

grand chemin de iBa Mmijr; 

Lé Jltfli ii^Vitt a ses scmrces k iLt f^ng* et San pa, 
passe devant Erlang wan et se jette dans le Kin cka 
kiang. 

Lé Ktao kiaï ho ( ou la rivière de la limite ) coule 
k Hian tchhing sou tchou (l). 

Le Id khiù cdule k Xt thang et a sa source dans 

le mont Chi loji chan» * 

li y a aussi des sources chaudes dans le canton de 
L4 kang. 

Contrée de Ba thang. 

Lie mont Ghiaga-lq, est.à J'oriepl de Bft jtjiç^; 
fl est froid , toufours eouvert de m^j/B^ .e^. a'dlève 
droit à la voie lactée. 

Le mqnt Lotmg-sin à i>st de Ba thu^g est très- 
roide et rempli de passages étroits. 

Le mont Boui-la est au sud de Ba thang. 
Le Khoung. 4m la et le Nmg Uing dm sont 

ptf de rivière Jfo kon , &\ ce n'cj|t le, JCii» tkm kimmg lui-même , 
aaqnel on donne quelquefois ce nem« 

.(l) Le £. Hyacinthe t'est trow^ en^iiaimt Mkmrtifk^g vte 
^mt, en eoafoftdaAt le troifièine canctire deee met, Ieqaei,ee 
preaonoe sou et signifie le cotaimeiic^mcot de cbei|ne lane, 
avec itfMttfi (ipoifm Mv). Keyes lee 4,0^3 et ie,B15 cbes 
B^^ignes» — Kl. 
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sud-ouest de Ba ikangy on en trouve lujeji^tScediins 

le routier ( qui fait partie de cèt ouvrage )^ ^ 

Le mont ff^sûung lalÇçm^w/h(^),^ àJ!«m^t 
de fhang €t,tJ^\lWlU' -v'.- s m \ -.1 

La rivière Ba tchçtmg t&iou coule devant ie bourg 
occupé par le peupk d< .£(a/À4i^.M>sefpuiHt.<»|L 
Kan cha Jùang, qui y porte le nom. de 

LeZ<(^u coule k D;panika. i 

Contrée de DJaga, - . 

Le mont Z>/V ^-/a(chez le P. Hyacintke K'ham, 
la ).estii Test de Djaga dans kpiaiae. . « 

Le Om'la, au nord-ouestde Djaya , est Irèfréfevë, 
difficile à passer , et .cou^éert ea hiver, et au printemps 
d'une neige |mfonde. 

Le mont Dzo-la, au nord-ouest de Djaya, e^l très- 
haut et escarpé. 

*. iJsYÎvièiv Lé^lfàm ceubdei^ 

sa source est dans le mont Ang4a, * 
Le Lo tsiou a sa source dans le mont Dzo^la. 
Le Gkiaiêanff'isiim se réunit au Lo Uhu \ h 

frontière de Djaua, * 
Le Se tsiou prend son origme à Changnado et 

va se joindre à h'grande rivière de Tsiamdo', 

4 m 

Contrée de Tsiamdo, * 

Le numt Dugai4a, à f est d« TVitofildb , est extfé- 
mement ëlevë. 

Le Tchoungde-'la est aussi à f est de Tâimmdo; il 
s*ëiève dans les nuages. 



j 
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Le Dai(m^ki tth'JOfiftgge*ki sÈiat va. spi^Mt de 
Tstamdo. 

Le Yuhie4a est au surf-ouest de cette viile» 
Le Ldem4a est à lest dé Tsiamdù^ 

^ l^a grande montni^^ne L{<rio est au sud - ouest de 
Y^iamdo , et eu hiver et au pniitemp» couverte d'une 
neige profonde. 

D'autres montagnes sont ie Pa koung chtm^ le 
Moung pao chan, le Thsa va chan, le Yun chan, 
le SiuB chan, le Pe to chan , le Na ta chan, le 
Houcmg yim chan et k La yomig chan, . 

La rivière .Om» Uiou est à gaà€fa0.(à' ronésè) dé 
Tsiamdo , eHe a ai Sduroé k DJaungiu. ak cdùle ters 
ie Yun nan,. où on f afppdle Yun ha. 

Le DzonUiou est à droite (à F6St)<|e Tsémméù^ H 
prend son origine dam le canton de Kieou jou ^ et 
entre dans le Szu tchliouan, où on Tappeiie aussi 
Yél^haûOÊU Ces denr .r i vi èii t § sô veuRÎ&iettt'et entlent 
dans le 1 M7i-n«72-(l)* • - ; i • . 

Contrée de RyvoudzV ' 

La grande 'montagne appelée Vag^ est au sud** 

ouest de Ryuoudzc, C'est une chaîne très-lxaute et 
étendue^ couverte de neiges ji^ofondes eu hiver et au 
printemps* 

Leiiiunt Thsaga-la [cheL le P. Hyacinthe Khida^ 

la) forme un piat^u aip^ ^11^» ^'M' > 
La rivière Dza tsiou covie au nord-est xle,/ty- 

i^oudzè est le cours inférieur de l'Om ^ô7t?w. 

(1) Cest ie Lara tksang kiang, — Kc . ' • - . 
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' ' '* Cûnifié dè 'tFlâttmng dzéng. ' 

Le mont Degaung-la , à Forient de H'foro^ng 

dzong, est haut et rempli de défilés. 

Le Dega-la est à i ouest de la ville. 

La rivière Ngeou tsiou ( chez le P. Hyacinthe 
Souk tsiou ) coule à l'ouest de H' loroung ^dzu^^ ^ 
elle sort du iac Gorzzang4cotuhsa fi va se Jeter dans 
\e Lton thsang kiang. 

Le Hiarounghi'Uiou ( clie/. le P. Hyacinthe ÇAokr * 
rousi tsiou ) est au sud de H^hroung dzông ; il 
vient du mont Ga-la, coule à l'est et se réunit au 
Ngeou tsiou* 

CoHtféé dê Choiitiwi^Om 
hs mont Djang'la e&t^v^ut^ e^}^ et.&^ ài'o- 

Le \^ûutL-la.,Si\x sud-ouest 4p Chobumdhoj Uji^i 
pas très^ha^L* . ...... . j. . ,i 

La BaJa. est auast - an si|d-<ii^iSt 4e. ^tf(t yiifej if 

« 

fonne un plateau, » : ' • 

Le ChomorM^lx r^$t4e CAi'^aiitit/Ap^ti.e^ ausiî 
appelé Soi 9a ko chan, Cest ^ que fut prU leidzBpr 

La nvièrf^-Z>7afiio»n0rfii^A^t.a sa.8pi|Fi(« dam» le 
moQt Gorla et va se .Joindre au Ngeou tsioUi 

Le Dzeu-tsiou vient du mont Vouti-la etvSf^.r^i;!- 
nit aussi au iV^9t4.l»i>tf. , , , ' . < 

Contrée de Tardzdng» 

Le mont Aié-tororiiie un piotesuà ^ov6sl^ de 7ai^ 

dzong. 



4* 
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hêCkmrkmg^a est aussi ài^wisl., c'est uneaioa- 

Le Nonb kong-la est contigu au précèdent. 

La rivière Sà^Uiau couiçau nord de Tardzong; 
elle a sa source dians le mont Chomo'la* 
. Le BânHsiûu (chez le P. Hyacinthe Boti-tHou) 
WfAt au siid-e«t de T€ar4sB4ng et se rémût a«iiZ>2(etf 

Le O prend son origine dans le mont CAar 
kmmg-la, se foînt au Fe ISitMi et va se jeter diuis 

ffgeou tsiau ( ^s/<9?i ). 

Le Fe Uiou vient du mont iVi^MÀ kangrl^ » 

, • •• 

Coutrée de, H'iarû ' 

La grande montagne nommée l£lari{ ou la fliyjiçe^) 
est 1 IxHiesl du giand temple i eiie a ia fwnm ffun 
dnigon , sa. cime ainsi que sa base sont très-escarpëes 
et eiie est couverte de xiéf^ pendant Wut« 

La montagne appelée en chinob Wa tau ehan (ou, 
des tuiles ) porte chez les Tubétains de nom de Djau- 

est très-haute et couverte de neiges profondes/ i 

La rivière Thoung tho tsiou ( chez le Uysk* 
cintheXeAr^^tfiotf )cpule à f orient de H'Um; sa source 

est dans le mont Noub kong-la; elle va se réunir aîi 
De Uiou. 

Le De tsiau est au nord-èst dé H'ianet se^oint 
au précédent. . - * * 

Le&tiff^^Ata tsiau ( chez ie P.'- Hyaoi^tfaf Sang 
têiau )«! à Test de IfUnri et se îettedansie De Uimê. 
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ii jf;a à l'orient de M'iwn de& bêim ' cfcmifa»! ap- 
pdés par les Tabëtains Tsa Uiou lu^ UW ^ Mt 
ehaiide peûdant tcwtte laiioeç. , ',^c./ - 

Contrée Kongbo-Ghiamclha^ 

Le mont JLcm mA iing ( dont le nom parait être 

est à roccident de Ghiamdha ; c'est un plateau très- 
étendtt|«8iir lequel iiay pas beaucoup «b vent, mais 
qui' est lonfctirs couvert dTutiè neige profondle; îlfriit 
le traverser pour se rendre dans ie canton de H' lassa, 
La Tàniéf[^Qki4mdk»uicuém a sa sour^diiiift^ette 
montagne , va dans le pays de Kongho et se fette dâns 
le Zzang tsiau ( chez le P. Hyacinthe Zzang iou 

■'■ La rivière Ou sou kiang{ dont le nom paraît chi- 
iKMs) est au nord-est de ia contjrëe de Z/^^^. / ^ 
k pMeatdàméeB ilaceliea.de peau. ^ > 



*ïjè mont Botala est à l'ouest de II' lassa; il a plus 
de cent toises chinoises de hauteur (l). On peut eh 

hoir ta description dam celle des temples. 

' ■ ' / 

\\) La moot^gn^ ^ (^J Botala i^appeiie en chiDois 

1^ I I^'a^fi^ 1«« iivret des 

humMhlHêB» il y a iMl» awaiigM tf» o« Mnu L'itti Cfl dtos 
IV. 18 
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t» Le mont Dzaribidoutig a la fomie d'une meule , 

la mer da sud , et sur sa cime se trouve Bt) /f^ ^ 




Thian koung koupii, ou palais céleste, qui sert de lieu de repos aux 
jffo(/'Ai,ya«î£/aquisont en route; c'est le 1 1 t li 1/ 'l - 

... owv^ ^> ^ V m l'tj ^ 

Tchin phou tho chan, ou le ve'ritable Phou to. Le second est 
dans ia mer de la Chine, yis-k-vis de la viile de Ting liai hian, 
de la province de Tche kiang . C'est l'endroit où le vingt- 
huitième excellent Bod'hisattwa Kouon yn explique la îoi. Le 

troisième est le mont Èoudaîa dans le Tubet , on le M 

El ffi>L 

Kouon yn (le Dalaï-lama) se montre vivant. Kouon yn ou 
1^^" '1^^^ ^t^"on cAi yn est U même divinité 
qui s'appelle en sanscrit :y T'^< TI ^ Avalokites'vara , 

c'est-à-dire, le maître qui aime à voir; en tubëtaÎD, ^^C^ 



xan va 



zigh vang tçhough, ou le monarque qui voit tout; en mongol, 
^Ns t ^^^■(V) jLjl.^^^j-a^ ^f^ujl^ Erghetou khvmchim bodisado, ou 

Z .1» 
Llûiiu-^^, \)r\, H^ « "^Qf) i^i^ ^^n Khomchim bôdhi satouâ; enfin 

en mandchou > ^nn'^ ^^,^iLjJ^^)x^ \j ^ » .t Dzilûn ni 

boulekouchere toossengga, ou /e monarque qui contemple avec com- 
passion. Le mont Botala a trois cimes ^ la première ^st oomme'e 

^J^^^ JWar bo ri, ou /a montagne rouge; le X^a/ai- 

/ama y réside. La seconde s'appelle ^^ZIS[|^^ Z»»^ ^ /i,^ 

Djiagh-bo-ri , ou /a montagne de fer; c'est sur celle-ci que le 
fameux Zzougk' liaba habita et enseigna la mJdccinc. La troi- 

sième cime est le Z^ZXj J*^ ^J[^ Pha mo ri. — Kl. 



% 
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et c'est pour cette laiaon ^'cm lui 4ioaM>4UHMi « 
chnansie nom éff ûbrpAim i^Am; Vvyez tà JOejh 

criplion des temples. • . ■ . . . . . ; 

" lie Nieou mo e/umo^ le vt^ÇfOf, du demm f^dotA 
le nom est cUiiob) , an sud de H'Jatsa^ Ù est liaiu 
deSOQ toises chinoises. Voyez aux Hànples» 

hnM l4m§4m m iMÊg4m^ ett .M Mréest 

Le Donggar est à f ouest de Bolaiai, il ' 
tmf(t <Mt ven les wies» «a fcaiitair M de SOO loises 
«iii|foises« On voit sur son sotnmet un toi t le^piQi 
.9 6tt|( passer pouT ise «e^dre a M'Iomo. * - < « • - 

Le mont LarUan, au nord de Iflasm et dei«ii9« 
le couvent Je iScra, forme en paitie .un plitoau et 
estescarjpé en d'autres endro^ 
7 1^ mont GhaUhan (l) est % l'eft c)e if lassa et 
derrière le couvent de Ghaldhan. • , • 

Xe £0uagg4i4a au sud de Ji'JtuM; i décompose 
^ ffpcIierB eiitasiés les uns sur les ^uties^ de sorte qu'il 
est très- difficile à passer. ' 
. I-e Dja^ est cMtîgtt aïK^pi^en»^ et {psyché- 
mins y sont praticables. 

Le QModxuda (^ezie P. Uyaciottie T^é4a)^ aiu 

'(1) £a taWtain ^ZS|Q^^(3j^<?Aalfttaîi signifie béatim^ 
^•LesCIiÎDoif tmucriyeiitcemotjia^ ^Jj^ ^"^j^ ^^9^ 

COtamef ^ ^i^éiêlf iU cmployent souvent une syllabe finia^aiit en 
mt, pour rendre celles qui, dans iTaiitres langues linissent en 
al, ar «t «utret consonnes i^rcctldees d \iu a. — Kl, 

18. 
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norf-èst êé ifiagsa, un dovfent est iM sur son 

sommet; le chemin qui y passe* forme beaucoup «le 
détours. Les oiseaux et les auimaux n'y sont nullement 
ftitmcHès. Quslhé ha lama du eoîiTént souuent une 
doehe, les oiseaux, les daims et ies cerfs se ras- 
semblent autour d'eux. 

te tndnt Djiaynng dzong ri est à 400 & k Vùûest 
de H' lassa; sur son sommet est l'ancien couveiu de 
/ Dôrdstidja. 

Le Gàmh(hta est' 4 Fouest de Itlasêa. Oh f ap- 
pelle aussi en chinois le mont Kuen lun occidentaL 
Le chemin est rem jdi de rochers qui rendent k marché 
difficile. ' V ' » • ' ■ • 

Le Gogorla et Moyu la, au sud de Hlassa; ce 
sont des montagnes très-hautes , couvertes de nè%es 
et remplies de brouiiïarJs nuisibles. * 

heLagaân la{l) est au nord de H' lassa ainsi que 
le Kêtiy&'^la. Ce dernier , qui s étend dans le désert 
sablonneux , est couvert de neiges et de brouillards 
pestdentiels. Les voyageurs qui se rendent de ia ri- 
vière de Yang ba djtan dàns le step, ont, jusquà la 
Rivière du lie^vre blanc (en chinois Pe thoû ho) y 
presque toujours de hautes montagnes à passer et des 
clieniins trcs-difficîles. 

Le Chayouk ghang-la est au nord de la province 
àeZsang. 



(1) Ou plutôt QJ^âjd^^QJ I^r^a»-/a, ia inonugne an- 
cienne.— Kx. 



Digitized by 



( %11 ) 

ciktm est jiu iiafdf#$t de U frQ^'m^e,^ Ouf^ 

Le Thoung'la (1) est sud-pi^est du Tubet vir 
térieiuTy et se prabog^ sMi?..!!!^ ^^Aue^ de.H^ilIe 

dîne» sont très-hautes elescarpées ; I^s massea pu- 
meiises de neiges qui les couvrent 4^^^^^^ pinai^ 

Le mont,C(iMgiiêe^ (S) esl:.au:^rc(-e$t la 
ppcovince tubëtaine de Nga-ri. Il a plus de l 40^£€le 
tour, est très -escarpé de tous les côtés et tpuJoMr^ 
couvert d'une masse de neige ,( qui parait suspendue 
sur sa cîme. II se forme sur sa hauteur une infinité 
de .sources, qui codent vers sa base, piontagnf 
e&t regardée comme la plus haute de tontes. EUe ^est 
iiommce dans les livres hindoux A neu ta. 

Le mont Taofi tsiogh k'/iabhabh a la figure d'un 
cheval 9 le Long tsien kflwhhahh celle dun diéphant, 
le Sengghe k'habhabh celle d'un lion; etleMabg/ua 
A;^^jiAa4A.çeI{ed'un paon» Ces. quatre mpntagnea 
sont ccmdgues au Ghangtise'vi et s eto^dent à 800 ^ 
|Vl^^ a^x ^la^^t^ montagnes du l^ga-ri* 

h& fleuve IZ»img'48Ùm , noa/mé auiâ Bo-isii^:^ 
est formé par trois cpurans d'eau; l'un vient de iSai?^* 

9 

bq.Gt. se réunit au Bo-tsioup f autre sort du,ipont 
Grong'la et se jette aussi dans le Bo4d^ > et letioi; 

sième prend son origine sur le uîont Lou ma ling , 

(1) mic est à ia iroûUère du Nival, — 1Î.L. 

(^) ZSm^^^^^T^^fiÀwj^ <t *t ri, ceit-à-dirc, 

montagne de couh tn tie neige* Ccst \e haut glacier situé au nor(i-eft 
du iac Ma phang dalaï, ou Rawan-hrad, — KIm 



Digitized by Google 



( y 

M joint «fi kiàHg'', ét tombe arrtéc tai daM le 

Bo'tsitm. Ces trob rivières réunies passent cle^»^^ 
Dadze, Dhetsten-dz<mgei H'iassa, Ou passece côu- 
mnt dans des bateaux de bois et de emr. 
* Le PkounitO'iétou a un pont en chaînes de fèr; 
on le passe aussi en bateaux de peaux. On compte trois 
jlrâni^ de jN^/iflArm jusqil^ rinèrè* - * 

Le Kharoroussou ( en mogol l'emt noire ) est au 
nord dti Tab6t> oh le passe aussi en bateaux de peau; 
il est il iitnt fours dé distaiicé êt Ktkufêa; - 

UAkdam , au nord du Tubet et à vingt-cinq jour- 

Le fatc Tè^&unghéfl^(3ià¥ est au nord du Tùbet et 

à neyf journées dç^'/^ l'appelle aussi en chinois 

Tkias^,t^U^ <^ k lac du cieL . 

léSi, fleuve Tchhounghi est au sud du Zzang ^ 
^est^iêttéme^i porte aussi* ie nom éeZxat^kianf^ 
eu Zsang tsitm. • ■ ■ 

Le JLoba est au sud de Zzang. Toutes les rivières 
du Zzang uhërieur se tâuiiMnt%iui* 

Le Niedang est à l'ouest du Zzang; on le passe 
sur un pont en chaîne de fer* 

Le Yarw ^ xsang*^0 triùu (1) est à fouest do 

(t^ Les Tiibëtains prennent fe Zzang-tsiou , appef<? en nron- 
goï Galdjao mouren, on ia rivière furibonde, poar la partie 
snpe'rieure du g^rand fleuve qui traverse leur pa^s de l'ouest à 
iesl, et qui, dans ÏAva, est appelé irawadû Ifs disent qu'il 
reçoit îe Yarou zzan^^ bo t.siou dans sa droite , f|UO!(jUP relui- 
ci soit le courant principal. Le Zzctng-tsiou coule an sud de 
H'itussç^ et reçoit le Oui tsiou, ^ui traverse ce boiir|^. — KL. 
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Le Gakbo'^i^aiigbQ coule à l'est 4<6 la prQVQ^çta 



Le 6i»m ^mw (l) cstà fe$tcfai ZiMfii^^pMcîfWi;^ 
îL^ft <hi mont Chm^mk ghang*la. 

Le Nou kiang fait la frQutière mçndiof^ale di| 
Tubet. On ne peut ie tniTener (S). 



' ' \ dmtgertim à ifMer* — Kh* 
(9) Ud €Oiip-d*0Ml jetté inr b petite carte du TuBet, otl^iitfe 
amr rorl^mA ehlneni de cette Bèfcrlplien, ler» Teir ^«e t» 

TÎère appelée icî ^^^ iVei* Hong, ii*est la même 

se'ptre le Tuliet d'ine partie de ia province chinoise de Yun ^ 
lum, JUa dersière pread ion orânne i|aiis le \jn i i i 

JBùuka noor, e*appelle d*aBord par fon noin moagol ^^vf^ ^ 

tfwjott, et reçMt, qwuidélle eetre daae la proTÎnce de 

K'hangji ^^^^ JC^^^ ^«^^ t^ou, oii de ^ ri^ére 

«J^ff «t plwi M^ .eefai d« ^^(^'^I^Willifwi^Wflfé 

f>ière </u mi/ieu.Ëiie aon^niëe Nou kumg par les. Chinois , parce 
quelle parcouit ic pays des barbares appelés y-î Ott 

yy^^ i» fimitropbe ,àjiTun mm* w Nèu kf4^0^.fLçiT^t 

il est question dans cette ui^ription du Tn^et» est la grande 

rivière appelée eu tube tain ^^^^^ .Laubh 
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■ I^e Lou hai ( 1 ) ; c QSt. \»\ aoin générai (] u oa doniw 
à h totalité des rivières entre DjmM h'humbo el fe 
Nga-ri, quand elles débordent en été. 
»Le hcA neu ^ estm sud da mont GAmg4imrL' 
iLe ZV»^* no0r'(m mogol \ho d» eiêl) est au 
nord-ouest du OuL Le pays de Zzang a aussi beau- 
coiipideriacs|.denafe$i d'àangs d'eaù dbuce el aaUe; 
cebu<di esfc'Iç plus étendu de tous. 

* 

MOMJMBNS DE VaNTIQUITÉ A u'tASSA^ 

Le DzoundztO'laukhangon Dzondzio-laukhemg, 

€11 chinois Lt??^ k'hang ichha mou , est un lac situé 
derrière le mont Botala ; il a quatre de circuit. Au 
' milieu de ce lac est construit un pavillon octogone en 
briques vernissées, qu'on appelle communément Je 
pavillon de l'eau fraîche. 

Lefardin Kadzi'rava, à 5 A* à Fôuest de Botala. 
C*est là que le Dalaï - lama va jouir de la fraî- 
cheur pendant les çhaleufs de f été. On y trouve un 
étang rempli de poisson, et on y cultive un grand 



nagh uimp on la rivière A$ Ummt fp^fr j eOe tftve^ b jpar- 
tic inértditfiitle da Zumg^, du nord-est an sod-est; réonit, 



au nord de !• ▼illc de ^^^J^^CT^^^^ Dham dton^n' 
* ^^^^ 

fa }^(3j^^^ tsiou, entrç daçf ie des barbareg âfi 

H'iokba et se jette dans le Zatm^-^o tsiou» — Kl» • 

^1} l^^t^jLou /mt signifie en çhinoia i&> .>ta merjr. Kx.. 



Digitized by Google 



( 2*1 ) 

nwhpn de fleuri mmt dm pM»fttOi ùn ispfM&dXtisi 
cet ûndrcit lejaf^iiH désfl^^é - y ' ■ < 

Choujigimg ou ATin^ ( en chinois le jardia 

des Isms flMvé8)està 7 U k foue&t de Botata. Oét 
ià que le Dalai-^lama reçoit ht Btmdjun et predd 
ie tbé avec lui* ^ 

hùrPiiM à'ttdlet vetmiÊêéeê (en tnbétamy Tti^A^ ' 
zamha et en chinois Licou likhiao ) est eu dehors de 

lassa; la route qui.conduit au Botala y ps^. 

Têoumdze^kfhang est dans if lassa méme^ dans 
la grande rue. Ce fut autrefois un château de plaisance 
du Dalw^lama, à présent ie tribunal chinois y si^e. 

Dzùumghiù est un parc à d & au nord du Botala^ 
C'est un bosquet épais ^ où le Dalaï- lama se rend 
aus^ pQur se garantir des chaleurs de fêté. 

TBMPIiBS BT COUTBirS. 

Cest dans les contrées occidentales que le cn{tede , 

Foc est principalement répandu j c'est là qu'on révère 
particulièrement ^i?ui^£^/ia. Ses sanctuaires y sont pla- 
ces sipr des coilines parfumées; les plus renuax{ttab{e8 
dans le Ot^t et le Zzangsoni les quatre grands temples 

deBotokêf lassei'tfiiâ-k hang , Sém ejtde 
Samié (1), ainsi que Cdoi de I)jachii h'iovmbo 

iOffue de ( heureux pronostic . Son nom, en maugoi est O^J-^A*, 
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couvens inscrits sur les listes ; mns il seniit tmp'ioaf; 
Ql trop difficite de dooi)^ ici ic nom 4^ laus. J ai re- 
ciieilii leurs noms dadi'diffitoM oatm^st^ et> }e ne 
reproduis ici que ceux ({nî sont les plus conims. 

Les temples appelés Kauan ti miao ( 1 ) , Wm he&^^ 
miao (2) et Han jin szu (3) sont à l'est de Ta t^^ifin 
lau, ie Kat40 ia mi^a (4) est à iouesU Le Uoei yuan^ 
miao re^t ce nom honorifique en 17^9, de Tempe- 



douk djiàkhttk^ *9ya hutouksen kut, et ngnifi» à^^cn ^près 
U méine cbose. Ce temple célèbre s'appelle en ,rliiiioit 

nm^ oti^ ky pa szu , ou temple second au rai^f du j^ai^bli 
vieillard qui rassemble tout autour de /ui'. — Kl« 

(1) (?eft le temp(e dëdië an célèbre Kowm ou JTiMWfi ^yaié 

se révolt» «entre JST^ ft% (IciDier etnpemr de b dynistîe de 
JSfini. Lee Mandebev, q«) «««spent aetoellfiii^t le trAne clilnM « 
lé rêgerdesl eemine le génie protectenr de leur fiynffle, eC lui 

ont donnë le titre de ^^É^ 1^1 •^«nui» Ve mp ^ r t ur 



de ^1^^ 




i&mn (c'<e»tiOB noiL d« Cnnilie); iUini 9^1 4fl^ d««.1ei|ftples 
dia» tont lenr empire. — Kl* 

(3) Wôuheou est le titre dncâèbre çënënd Tehtm ku Umtg 
qui monnft en %ZA d« nutre ère/ 

(S) Cesi>4-dire , fanpfe CfAdi0^. 

(4) Vown pig* 265. » ' - 
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LûKaojtêmy a 30 ii m sud du O h ^rifiotsi 

Cmirée delà ihimg» 

n y ft à Mfin^ vtéttiè un' temple dédié «a dieu 

Kouan ti; on y remarque aussi celui appelé Tchang 
thêing ichhun kor, dans lequel réside un kamho quia 
le titre de DaF4ama, Leà temples de Tehmê kingsv» 
et de Kin kang szu sont également à Li thang. 

Le temple de Gwng eha est à ilf ^ cehii de 
JF hûufig etui wot O £7 swpéfîBUT ^ ceux de ffothfff et . 
de i/atA«7i^ sont à yiflÂo. 

Le jSbnf ietig' ssm est à Lariau, le Nmgki^ 
soumha au Mono supérieur et Je T<e»g^ cAa au 
Mono inférieur. Le lempie du mont GQungga-ri est 
à Gaungu^he Yangtingênu et le ixumaA 
à Daoba; le San pkeî lin s^u est à Iliang tchhing^ 

le Lo^cAan ( en chinois X.y «tw) à i^oaia ya, 

et)» Stmghioii Senh».' 

Contrée de Ba theng>> 

Le Ta miao ou grand tediple de Bm est placé i 

Test et fait Ëice à f ouest; il est entouré d'un boulevard 
de leire d'environ 100 toises chinoises deeiroonfil» 
rence. Le kamho qui maîntieht h foi y réside; fe^ 
autres lamas habitent dans de petites maisoimettes 
de terre qui entourent fe temple. Parmiies oonrens de 
ces lamas , il y eo a quatre-vingts auxquels on ne four^ 
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uk pas de vivres^ et cmquaiite-sept qiu eu res^oivtnt 
H est difficile d'en ikanèr f emmifinition emuàfà. 

IjeHunjin szu ou couvent chinois, est mentionné 
dans le Routier qui bit partie de oet ouyicage. 

Contrée de Djaya* 

: . iMS^gnwd. neasflk de i>^0 est j^cë^à f ouest^ et 
fait &cè au sud-est ; il est entouré d'un mur de lenre 
de>.|ilus de 100 . toises de circon£érence. Les lamas et 
les autres personnes attachées à ce temple demenrent 
en dedans de ce mur. Tout le canton se trouve, sous 
la direction des lamas jet du tchaktchouba. 

Le Tchouan king ko , ouïe pavillon de.latrsdir 
tion des livres sacres , est situé devant le grand temple. 
Dans les noces les bamaies et le& fenuneâ. viennent y 
4ihanier» Le. fiancé prend un peu de tsan pa ( Voyais 
pag. 247 ) et le met dans les cheveux de la fiancée^ 
et aiors le mariage est censé conclu. 

Contrée de Tsiatndo» 

hetemple Joung khoungszu, appelé SLUS&iGhiang- 
bùiUn, se (nnuposede salles wtes et superbies, et cW 
un des plus beaux de tout ie Tubet. Un khoutoukh'^ 
tùu et un tekaktehauba y i^sident 

Le Pou ngan Umg est k Tchamdo et bâti par 
les Cliinois. Le Kiang king thang ou ia cour oii i[on 
explique les Ihres sacrés, et le Lmmg wan mm» ou 
le temple du roi des dragons^ sont aussi à Tchamdo, 
Le grand temple est à|[auche décelai de Chukhoung; 
il y a dan^ l'intérieur un trdne impérial avec la tablette 
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ide l'emperettry devant kqatjliûiou vianiA» ptosternii' 
ie premier et le ijttiaflf dé daifHt» WÊok. • * < 

Ëntre Tsiamdo ei H*lad%u sont plusieurs Hou jin 
sxu ou temples chitidis^' • 

Le Ko^àn y& ko ou le pavilloii de la divinité 
Kouan yu, est à Bagoung. 

Les tamples CAeif Ama mz»^ KorttLmriBamangr 
sm sont à Pao tun, ? * 

Le c/^e(7z« «jsi«, ie Fu» ^>z^ Jjsti ^ ie Ta meou 
âm ét le JÏMg fhatiê^ mai k Olo» . 

Le Tchang ming szu, le Young tin g szu et le 
monastère i ngan^ ou des noues iiabiilèes enl>Iaa(^ 
' sont à Ia kiù. 

Le Kin nang szu , le KJwung cha szu, le 
tMng ngan , ou le couvent des religieuses du pitmo»* 
tic hetireilx, le Tafoe é%», on le temple du gn^d 
Bouddha, et le Yun lin szu (qui est près des nuages) 
dont à Itlagéûng. ( Les noms de tous eeH temples ioiït 
cliinois.) 

Contrée de Chohwndho. 

On a ^evë à {TA^&afiicfAa deux trtecs dans deiix 

grands temples entourés d'un mur de briques non 
imites; Hs sont situés sur ia pente dune monH^iae 
furès de ta rivière et. contwnnent beaucoup d'ou- 
Ysages des dieux. Les lamas et ie dheha charges de 
f impriaMiia des iivceii sacrà y iiabîtent. • • 

Contrée de H*ldri. 
^ La' temple Tan ta miao. Oa raoconta qu'un co* 
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ionei cbij^oj^i!^ province de Yuh non, chargéde 
condtfhft im IW^iiprt 4è'i^^ 
eqpice rempli de nei^« Au pmitemps suivant, quand 
ia neige fondit, on trouva sçia ç(V^ ^core debout 
Les gens du pays âioanés de cette aingidarilé corn- 
. mencèrent à lui offrir des sacrifices. ' 

\ grand temj^e est à ffitri, fa «dte. dt h 
lirande montagne. Pour y arriver jbut passer pai u» 
ekemin tortueux sur ia droite de h montagne. Le Ta 
lama qui goiiveme ce caàton et tous £es iociéaiiA* . 
tiqpies demeurent «fans le tem{Je même 

• ^ 

C^nirée de H'Uusa. 

» • 

Le temple de Boiala, A 5 /i à Fouest, se trouvent 
daps ia jplaine deux n^ontagnes» J^une est ^oo^ée 
Botabij et cest sui|:eile. qu'est bâti le riche n^na^ 

1ère à toit d or Iiabité par le Dalaï - lama. L'autre 
porte le nom de D^itagh-ri bidoung; op. y a^ Jii^ 
deux vastes édifices où les lamas étmngers viennent 

achever leur théologie. Au milieu d'eux est placée 

•we pyxauiide* Les dçu^ XBaot^^^ies spo^^ éi^y«Qs et 
ffajestu^sittes ; dias sont fa àuBfie^ de fa divip^td «I 

• Le temple Dziagh-ri hidoung (sitaé le Dziagh' 

bo'ri)y est au.SUftsest de Botqila^ Uàis&lmm ÀU*- 
dient ies sdenoes. . 

Le temple appelé en chinois 
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T» 0^ .Mit («t..4o .taUnm >^^NQ'J^^* 
^^^^Iflà»9^'ièU^ ifkiing). Le mot J^Cjb^ * 

eu lubétaia, ^cÀâo ea chinois et ^f^djoù ou 

dzoo en mugol ) signifient la même chose (]|ue ^Qj 

lai en chinois pag. 129), c est-à-dire 

Boudd'ha , comme on peut le voir par tînt ordon- 
nance de la 60/anaée deKàangAi ( 1 721). Les Tu- 

bétaios appellent au^ ce temple 

£mq mum bmg {Usm ^^^^^ idMrang). U-fiit 

construit du temps de la dynastie des Thang, et fidt 

face à roccident. II est entouré d'un mur dans lequel 
élèvent plusieurs pavillons de deux étages ; comme le 
temple , Hs sotit couverts d'un toit de tuites'doréës. Li 

principale image qui s'y trouve est nommée Tsio 
Chakya mauni, Ëlie fut portée au Tubetdans les pr^ 
mien temps des Thang, à la suite de la' princesse 
chinoise ( donnée en mariage au roi du Tubet) ; c'est 
Bouddha ayant gocompli I'^ de doosians (l). Cette 



(1) Le P. Hyacinthe s tont-à-fai t mal compris leacna dé ïmi^nû 
«i inMt : tUasafiiil Kyiuipl> b1> tteaib |^ia*iiiarâ-mmieBK 
Cmusaioinl»» vno oal> al» iia«a^ ^mtmln Tw9A'Wf9h 
we^edh nb XÎaccy sb cmniB Hapesau» h ua 18 logy mm- 
jom coA&uucfl spaBciAiWOiib (m, «. yi|ep1>}t'cM-^-lûr^« 
Xgjwéi d i j wi fe Haie qm #V irtmpe eHeeUê de Otio-cliagIlia-iiMiiih 



f 
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idole a ëtë fondue par un artiste chinois. On y voit aussi 
.1^ ipa^ge» de .piinçem dimoimi de son ëpouk 
le ghiolho (roi) et de fa princesse de BkMo (Nipal ). 
.U y 4 f^putre i^. nombre prodigieux d'idoles dans 
ce temple^ elles sont placées devant le trdne dis Sa 
.]M^je3té fempeieur. Des peifiinis y brûlent^ des fleurs 
I 

mcwiUe ftt'oK commaictmm* de 'la djfuastie de Tbang, it 
fia mmd à Wmm^ , à le de H ^rwcrn royale, let qe'h 
Vâge de douze mis il devhU un juste (c*ctt-4-dire , qu'il mewnu), 
.'•VoM'ie Unse €iiiDoîi : 



^ — # 



\ Déjà par Thistoire da Bouddha Chakya, on peut se conyainere 
de f inexactitude de la traduction du P. Hyacinthe, relative au Tsio, 

**0n à ia statue du tetnpîe de H'iasset-tsio-k'hani^ , car il est conaU 
^ue ce dieu mouruL à l'âge de 80 ans, et non p^is à celui de 1:2. 
Le nom de ia princesse chinoise ^ épousa le roi da Tnbet 

s/ - \/ 

I *^ ^ 




(i^ipag. 107), et en t^Aétim ^ ^-^^ ^ ^^^^ 

^^^^iSj Sflat^'it gkoTtg tsioh. L'autre épouse de ce roi , 
1s fiDe de ttUm de BhMà on ; s'appelait en tnlitftalii 



'ladjii bhribhzzung. — Kl. 
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et des coupes de jade^menttd biiiletit devant eux, 
«fteb^iin édAt mëi^iHeta , pendant Tes quatre saisons 

de l'année. Dans le coin du sud-est est la salîe des 
<'éêàt Ji^la Hno ; cette salle est nommée d'apuès cés 
■>ifil4!iité9 :élle est majestueuse, et les T«béta{ns y fdnt 
' leuiiis adorations devant ces divinités pour se purifier 
d es p échés* Sur ies murs est peint Yuan pkoei, ie 
- quatrième des ambassadeurs des Thang, demandant 
" des livres sacrc's ei dts images divines. Devant la porte 
on voit les débris de plusieurs monuniens, ainsi que 
celui qui contieiiL le traité daliiaiice conclu entre 
rpicfe eà fe^ peveu , sous ^le rè|;ne .de f |mpei;gur Te 
t$^ng dis k dynastie dès Thang ( Voij. pag, 1 î l). 
A coté de te liioiiuuienl soiU deu\ vitux saule^^ont 
le^|l(^ncsgD|it contournés comme des dragoi»s.; oiidit. 
quSs datent du temps des Than^ (i). 

Xiè temple appefé en cfainois 

i^té ithaoâgUoUÎè temple du petit Tchao où Tsio , 
• ' * \/^ \ • 

.et ffk tubétaiu Jk^^T^^'' Ra fiiioUieioaJ^ 

^S3iÉr^d^iliitf^au nord du précédent* fi est exposé à 
fest , et a été paiement -construit du temps d^ 
Thang. Il ne le cède au fflasseï-tsiâ-k'hatig , ni 
.pçqr b,grandeur, ni pour la ipi»jes|;det la beauté. Au 

_ ■ _ ■ 

( l) La U'aUuciiou de lu dtinicrc parue lic la description du 
H'iasseï-tsio-k'hang est très-incompiète dans le P. Hyacinthe. 

IV. 19 
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onUmi .401 ce temple est placée i m:age de ^incarna- 
tioa êmim de ;T9M)aghy , qà'onr dit avoir ëtë le 
disciple de Tsio-Chakya monm ; il est représenté à 
iîigt de hmil an». On dit aussi qu'on y conserve k 
corps de le princesse de bt dyraude des Thang (l). 

"Le temple de^A|Q^^^(3j^ Ghâldhan (2)ou de 

iabéatitude c^este, esta ôO li à Test de h' lassa, sur 
fa montagne du .même nom* Les Tubétains diiient 
que c'est à cet endroit qu'habitait l'incarnation divine 
de Zxottgk'haba i^ïonoie du fvemier DiUw-'hm^)* 

■ m il I I I I I II I ■ I ■ ■ ■ Il Hi ll.^ 

■ ■ * 

(1 ) Le p. HyAcintlie commet ici !• métae errenr i]idi<|«ëe dtiif U 
note (1) de la pag. 979. II traduit : FAaBaiift ajMBpb sb wsA 

ècml» Ubàlomleiili. IIoB£cjnByioin1b« wio smo Ù^slb-var»- 
KOBieBl» neomoâ 6iMHn'b, iia e roAf omb poM^^ coaH^am»* 
ininca npaBeARHKOiib « a 4pyrîe roBopunb, vno 9mo luiomb 
BMHb-iieHb ^apeBHU, Ceit-à-diro : iMprme^Uidéh ^ s'y 
troupe est eeflt àu Tfio Daghi. On rvpporît que e'éÊÊttt te frère, 
emdët de Tsio tluigbia moni qui, à l'âge de huit ans, devint 
un juste, (c'est-à-dire, qu'il mourut) ; mais d'auires disent que 
c'est le corps de Im reine Wen tchhing. La dernière partie de 
cette traduction est tont-k-fait erronée , l'original porte : 



4 




^ î. M 



eo qui signifie : 0n dit smtH ^'*f y « meor» kt ehaùr.H U 
corps de la princesse de Thang. Le SiUmng H dit i|nf le c^davflte 
4e cétte princesse y est enfermd dans une etatae d*argfle. 



(S) fin chinoBi^^Vt ^ 'J ^ TT* «t siur let 




ctçff^oflMidclioQes/^,^^^^ G/taldandfihmtMkm* 
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Dans rh^Wrieiur du templie^ on voit des, iaiàtioisncâ, 
d'aiiGi0piiiB8 imiig«94ct dîvkiit^ dib lirm jméBydts 

étendards sacrés et des vases précieux ; sûu5 ce rapport 
il ressemble au H' Ic^seï'tsié'h! hang. II e^ la lésif 
denœ d'un ka$nbo lama qui professe la loijaune^ , 

. U t^v^^ de. Q5M'^Î;;N^ Bkfti^ng ^ 

à ^0 6' à l'ouest de H' lassa ^ devant lui passe kgmmk 
rovte; et fl est adossé à ime haute montagne , eB^kmtt 

d'une file d édifices de pfûsreurs ëtages.l>ans l'intérieur 
ii y a un pavillon oii le IMiai-iama m se garantir des 
qiiaieuw d'«t»; il sy veaé 

pliquer la loi divine. Une grande partie des personnes 
qui viennent à H' lassa, pour y faire des études théo^ 
logiques, vont habiter dans ce couvent A un li du 
pied de la montagne est la salle des tsio-kions. Les 
tsio kiong de ce couvent se distinguent des autres^ 
en ce quils ne ^ont pas mari^. ( F<?jte^ iad^sciipùaH 
du temple GlMxm^akhia^ ) 

I> couvât de ^^^"^ «S'era est situé à lo au 

nofxt de lassai et est adossé à une montagne. On y 

voit trois salies dorées, très-élevées et de plusieurs 
étages. Le Dalwt4ama iy rend une fois par an pour- 
expliquer ie9 {ivres saints. Dansée temple se trouve 
le pilon qui est venu s y placer de l'Inde par lair , et 
que les Tubétains appellent Dzordzi. Les kambo du 
couvent le considèrent comme un objet très-saint, et 
les Tubétains viennent, une fois par an, se proster- . 
ner devant lui. 

19. 

r 

^ 
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• lift temple .^}i^^^^^i8<Mny<^î'(l) èstsitnëttt 

sud-est de H'ktssà.k côté de celui de Gkaldhan. 
Ses pavillons , son nnprimerie et ses idules res- 
semblent psiriaitement à ccfles des deux premiers 
tempes <|ue nous avons décrits. On y voit f imagé du 
dieu Kouau ti kiwi ( Voyez pag. 282, note 1 ). On 
raconta que, du t^mps de, la dynastie des Thong, fes 
lieux sur lesquels son temple, est construit, étaient 
hantés par des spectres malfaisans; mais que Kotiang 
i$ descendit du cid et sanctifia le pays ; dès-Iois ces 
fautâmes disparurent. Cest pour cette raison quon 
y a bâti le temple auquel le Dalai-'lama se rend 
une fois par an. 

Le temple }^ ^ Morou est à lest du Ramo- 

Isïeï'tsio-k' haiig et fait face au midi ; son imprime* 
rie, ses images et ses vases précieux destinés %u seraoe 
dîvin spnt dans lofdre ie {dus puT&it* Ici ks prêtres 
tubétains se perfectionnent dans les connaissances 
relieuses. A Tou^s^ du couvent, est un jardin ^vin: 
une typographie dana laquelle on qpix^. et mpivie 
des livres sacrés. 

Le temple Garmakhiaj appelé, aussi 

^ î*5ob^ 'I^^^^'^^ong-Utâ-k'haang est 

à un demi // à lest du H' las^ei-Uio-k' hang. Lies 

(1) Voyez pag. 281 , nête (1). 
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iiuages y âont ternbies ; il es( habité par des tsio-kiotig 
qui^iritelt laioi(ai|iC|f^ magiottiitf ). Cmam seaMlr 
rientclontdesen^ans;i^s transmettent leurs secrets ma- 
giques, de génératioa en gënérâtion,. comme iesmagir 
dens chinois. Le â et le 1 6 de chaftiue mois, il d^acend 
un génie, ayant sur la téte un casque d'or avec des 
plumes de coq, et sur le dos cinq petits pavillons* 
Tout son corps est entouré de ^Aa<2A<iAr« (mouchoirs) 
blancs ; il porte des bottes de peau de tigre ^ dans les 
mains il tient un arc et un glaive. H se pbce sur un 
6eu ëlevé et prédit aux hommes te bonheur et le mal- 
heur. Quand il se retire, iesgens qui ie suivent 
masquent en qpectres et i accompagnent avec des dra- 
peaux et au son des tambours. Chaque grand temple 
a son tsw'kiong, et queiquetois ce rùle est rem- 
pli par des femmes. 

Les temples Tchouhou et N edaîiv nr {\^ ?,oi\i 
70 a ait nord de H'ktssa, Chacun d'eux est dirigé 
ip2af %xù khùutoukhiûu. 

ancien temple Dordzidja est près de celui de^ 
Saimyét, sur le sommet même de la montagne Dja- 
yangdzong, qui a environ 2,000 toises (2) de hau* 
teur. On y monte par un escalier de bois. Dans une 
grotte du rocher se trouve une tenre blanche qù^ôn 



V (â) M y a ICI vraisembUbkaieiit une faute d'iinprefttdn,''ét 
mt'I/e (Offles. ~Kl. .< L, 
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peut manger et qui a le goùt du Csan pa ( Voyez 
page i47 Quand on eh 6\ë été crott Hé fechd. 

Pour entrer dans cette grotte il faut se munir de 
âambeaux. Derrtèfê tlie est \M grahdkd* Lès mé- 
ebuM '«)ttT ^ approchéht'^é 'ne fnànqù^nt {nà dy 
tomber: cest pour cette fsison que ies Tubétaiilis 
ùtBÎ^tiÊkt de f apprbcliei'. 

Le temple Dàvoung èst^^ 'hord de Jfldssa; on 
y va par le mont Go-la, et îf y à une journée de 
chemin* Çe tenipfe est ttè^beau et magnifique. 

Les temples Birgoudza et Redjojio- ( 1 ) ou Retcho, 
sont aû )Éord-est de ^^^^â^. * ^ 
: Le temple bùcoùvélit de ^^^-^^^^dj"^^ 

Djaehii'h'lumhà (2) est au sud-ouest du jfir'/a««et-te'4- 
k'hang y à huit journées de chemin, dans le Xzang 
ultérieur* Cest la principaie résidence du Bandjim» 
l^e temple de Sazghia est aussi dans. le.Z;SAfl^ 
ultérieur. A Sazghia il y a des lamas descendant de 
Bhâohbahwx Phqghbjo^ji ffn, iaoïui h. dynastie nion- 
goie en Chine, fut {instituteur religieux de l'empereur 
KhoubUai ( Vo^ez .page 1 18. ) Ils sont ies premiers 
entrées les iamo^ aus bonnets rouges. Les kmas de 
cette &eçte se manent et font des enlans: aussitôt 

(1) Le premier «'ap-, L. •'St 

pelle e^ c^ . , ^nrj- JI JIL ^ 



iiTto Uu la chang szu , et i autre 
(S) Toyes pag. S81, note (3). 
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qu'iîâ ont ua descendant , ils (quittent jeurs femmes et 
se retirent dans un couvent^ ^ . . , 

U|i tepiple d^, dieu tQmm ti est i fOuje«t de b 
ville de, £J/ oc Al i* (l).. L'autel (chinois) de CJwuang 
iefymngtimf conatniit çn l'honn^ 4çi» pnnpe9 /^<?ji« 
kmng et L/if kaung, qui, sous le règne de ^iiftaii 
louîig, en 1750, surprirent, et tuèrent le rebelle 
GhiurmedhNamghialf et,qi]j«daQSUiie wMrei^yoIte, 
furent tués à leur tour par les complices Je edhu-ci^ 

Le temple Owa est au nord - est de H' lassa; celui 
4e GhMhan est âa oproouesl et près de la nvon- 

tagne de neige Chmfouk ghang4a, 

' X»e temple de Samta au sud-est de H' lassa» 

Le Niang niang miao au aord«st de Djachii 
h'ioumho, ' 

Lés cinq couvens de Bingar, d'Akbadjassang, 
de Thoutsam^rbou'bn , de GrAmreîsu et de I>2>^ 
khans sont à Djachit-h' loumbo. * 

Le paWsdefa ^ '^'î^l^^H'^*^^^** i^*^ 
(ou de la sainte truie) est sur une montagne au 
milieu du lac Yangdjok de !a ville de Bedi, Ce 
couvent est un des plus beaux. Sa position peut se 
comparer & celle des îles SYng tcheou et de Phoung 
tao (2). Cest l'habitation dune divinité ou khouiouk- 
>> ■ ■ I < I 

• (1) li IHS faut pas confondre c eue ville avec ic couvent de 
MyMd^i'-h'UHimbo dan* ieZzangi eiic e»t «ont k dépendance et 
'^h^ notd-est de H' lassa. — Kl^ 

(SY L« .S;rtr H; dan«f liktoiiv de TA^m cAi hovmng ft, rapporte 

eewfttit: 
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ihou feiii6He,trèsTcéièbi:ey et connue aoos^Ie nonide 




4> WMM 



ëg^letneç^ 4f9ui !^ mer çrientale» et iet mythologiitet. cbinait 
^M0t4|ii*«|l^ eit cpuTcrtc de pëVHIontet de calle» d'or -et Ar> 
geiu qai serreni dli«LliitadoD abx géniee^v 

Cesl dans ces trois îles qae Tk$in ckihoutKtg'ti ea^nj», en 919 
ftvatit notre ère» une expédition composée de quelques millki* 
de |eimeê gens des deux sexe», sons {• condaîHe d*jin Mo mi , 
povr y chercber le remède qui procure une fie imm&rttSbt^Im 
biatf^riens cbinoif rapportent que U flotte qni les portait fit<»np> 
frage, et qu'une oenle barqne' en rerint upporter io aonvoDe 
do ee désastre. Cependant les ^iiiuilef yoponatiie^ disent le cosh 
traire. EUes font airirer Fe^pédition,- composée -4^ trois oenH 
f ennes gens et de trois cents mrgea , et condnito par le célèbre 

yHPl ^ ^ Zf*o/oii*o(iawyô«),sn» la plage appelée 

^ ^S^ l^Kouma-no-ouraf ailm^t sux la côte méridioii&ie 



de lai roTÎnce de Au' ou Ktî no-koumi eiie sV 

établit. On y Toit encore le temple que les Japonais ont ^evé 
aa chef cîe cette expcoifron, nii d'aj ic;^ leur i. cif c'iait on 
des mddccins de Chi Jiouang ti . et auxtjuels ils ont corde 
des honneurs divins, parce qu'ii d porte dans leur pays plusieura 
arts et sciences , qui jusqu'alors y étai. ut inconnus. Les Ja^O" 
nais placent l'arrive'e de cette expc'cîition sous ie se ptième daïri 
Koretten u, qui regaa de 290 à 210 avant J. C. H parait donc vrai- 
«coU^lablc que les trois îles fabuleuses de Phoun^ iai', Ftmg lch4f.n^ 
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Dhardze phagh mo {i). Oh -raconte quelle est une 
h ic an i at i o ndtt génie delà ÇRande Ourse, 1 époque 
des troubles caus^ dans ie Tubet par le^eba San- 
ghiè^&e prit Ja forme dune truie et se saurvadansle 
•pays.de.Zzaiig» Phftgh eajtii^étaitf T^t il» coçiion; 
delà son nom. - . ^ ... - » 

et Ynff tckeou ne sont que iet tron griadef i!es qui coZpoieAt 
le Japon. Voyez le Nipim co daitùsirm , vol. I , fol. 3 rené.— KIm ' 

(1) Voièi ce~<|ve Ut missiennifirefl qui ont été au TiAet i^^- 
portent sur cette divinité : Paltè : lacus alias lamdrb aut lang- 
sa nnncapatuj; maximœ ampliludinis est, qnam homo pedibus, 
nti iodigenœ tradunt, nonnisî octodccim dierum spatio circnm- 
ire queat. Iter autem diurDum ad milliaria \iginti extendunt. 
Sic totus ambitus 300 circiter miiliariorum essct. Tnduum dis- 
i'di ab urbe Lhassa. E lacu medio senes surgit continuata mon- 
ticuiorum et lusulatmm. In anstrali corura latere monasterium, 
et sedea est magnse Renats Lhamissee Turcè pamo. Eam Indi qno- 
que Nekpaiienscs , tamquam ipsissimam deam Bhavani vencran- 
tur et coïunt, Tibetani vcro Ciang-ciubium , hoc est spintum 
çttemdam sanctum atque divinum in hac deforrai fœmina hand 
aliter quam in supremo Lhama icii<iLuni putant, Nec domo , nec - 
lacn egreditnr, neque vero iter facit unquain in urbera Lhassa, 
nisi pompa prœeat , totâque via thuribula duo semper inoensa, 
atque fumantia tprseferaotur. Tum venit dea snb umbeilâ advecta 
tbrono : îHius ïateri adhaerct asceta omnium senior tamquam spiri* 
tuaTis TÎde rector et institotor. Scquitur postremo ordo reîiqTius' 
/•clifTTOSorum hominiini ferme trinrinta , qui comitatum et aulam 
componimt. Ubi cohors Lhassam pcrvcnerif, divam adeunt ye- 
neraturi cum Trahœ ipsi , furn larci prœsertrm qui ter hiimi pro- 
strati eam adorant, cumuiantque muneribus. At ilia nescîo quocf 
siçiiii genus bonis adoratoribns oscniandum prœfoet, cosque divini- 
tatis 8uœ participes facit. Eadem porro Lbamissa est , quœ régit 
cœnobia omiiit tnm TÎronini , tnm fœminaniBi in ejna lacûs insnlis 
eoilocata. # 

CertnnI renatte signum est porci rostrum , qnod ab ipso statim 
parta in eervioe 'anatoBi Mttgna Dea v^t^àam porrexerit. ^ 
Voift» Gaorgiî Aipiiabedim tibetanum» Rom» 1762» ifir^«' p» 4&1 



\ 
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( ) 

tien du Kiue (3) dans f occident, et iwKiauii) 
dsms ie Èùd'f k ttibot en fiûëans Uaiics , vèiumtdt 
-psiji éft Khi kêng (5),eDeoiiibm fa eoar.éés rob ; OM 
que cela fut beau et magnifique 1 La vertu de ia nature 

Le nom sanscrit de la divinité incarnée dans \aL Dordze 



(î) Le P. Hyacîntîie n'a pas traduit l'intfodution de ce chapitre, 
qui en effet offrait des difficultés àsset graves ; j'ai essayé de faire 
ce qu'il n'a jms jûircf à propos d'entreprendre. — Kl. 

(2) Le Eul yu est le pius ancien vocahuliilrt' chinois ; i! estdif" 
pose par ordre de matiôres. L'auteur en est iort incertain. Qncï- 
<|ues lettres Tattrihucnt au famfîix Tchfou konn^. On prétend àussi 
que Tsu ya , disciple de Confiicius , t'augmenta dans !a suite; qu'a- 
près !ui Liang wcn ie mit en ordre, et qn'étaut ensuite tombé entre 
les mains de Kono po, qui vivait sous les Tsin, celui-ci ie publia 
avec un commentaire. VEul ya a tant d autorité en Chine qu'on Te 
i^nge avec les treùte King on timi classiqtteiy dont il est ie def- 
toler. — Kl 



(3j Le A*we , appelé aussi 




kiau chcuit, ou le cj iindr u|)(j(.(c aui c''[)iliiI('s joiiUL's , est nn animal 
fabuleux (jUi, ])ar de vaut , ressemble à un rîit , t^t jjar derncro k 
un lie vre, A 2 l'a' ei>l pt^ut-étie laucienue déuominaLiou liu JJipus 
j^fit^m».- — Kl., 

(4) Le^^ JDtoi, •«^^^ j^^^ 

ôa roiMca wasx nîtê fointei » est un oiseau^fabulenxi n se compose 
éb deux moitiés qui Sont oMigéi de se loindre pour potffol 

^ fa 

»^ 

hoQttiei à bras extnwfdinÉÎrei, eM ni ps^fv fiibnlemL Im ilâbitnns, 
dit^oii, eut dei thm ftkfB ipâ sont ponmésper le ▼eot.^KiN 



(5) Le j^l^ ' C^* ^ vejmmittiles 
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(jaî partout produit toutes les chdses en abondance , 
ne ressemble^tielie ii ia bienveithnte charfté'de 

notre saint faiaitre^ qui est comme ie ciel ét comme 
. k tcnre ? Les pày^ o^eideflUtax^ le Khéng. khùi et b 
Bmt y (l) produisirent da vin ét dexcdiené ràisins; 
ie Ngun si et le Tiao tchi (2) offrirent des bétes 
fiittres Met fto^nt nos diiës. Dans {antiquité comme |t 

présent c'était la qu'clail notre frontière. Le soleil qui 
vivifie tout, vient pour combler de bonheur et pour 
vkgtàHt'iat (toutlè pays) depuis l'endroit où il Sort de 
fa mer orientale. Connnent serait-il possible de men- 
tionner ie nombre^ la nature et ieà nmns de tout 
qt^'fl fait éclore 7 oii troûvér des mots èt comment 
décrire ces merveilles et les productions qui contri- 
buant à faire régner l'abondance^ si ce n'est dans les 
tyuvrages dés sàvans îes ptùs c^èbres? La providence 
du ciel qui a soin de ce qui est vil eX de ce qui est pré- 
cieux^ a donné aussi à ces contrées éloignées ce qui 
leur était nécessaire. Nous allons donc mentionner les 
productions qui se trouvent depuis Ta tsian lou jus- 
ijpiau Ottt et au Ztàngy selon la qualité du terrain 

et selon ia propriété du pays. 

À Ta tsian lou •* l'orge grise appelée en ciiinois 
tÂêing hMat ; lioeùfs sauvages à longs poHs ; chèyrès ; 
fceùtre; *fes^èce de navels ronds qui ne croissent pas 
^ Cbinè; choux blancs. 

Se^hd paf fw Arabes ; le Sou y ^t 4êm lè Toiihlftg^ ,èt égale- 
wàtnt dans le Mawarennahar. -—'Kl. . ^ 

(S) Le Ngàn 5t estia Bactriane » et le Tiao /c/Klal*ersè.-^Ù. 
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A fÀ tluiHif : ^)\ikncï\i.6 gravées pour I impression 
des livres; or m ^raios^ tasses laites de ia racine de 
la vigne; grains djin arbre appelés en chinois fu^tg 
y an, dont on fait des chapelets; nacre de perle; Tin- 
secte j qui ne test qaen hiver, et devient plant« en 
été. On le trouve sur hi ramtàçsie Bmnff'gaungn, 
II n'est ^jpas menlionné dans les iiistoires natjurelles 
chinoises. liest de nature chaude^ augmente le qperme 
et rend la moelle [Jus copieuse. Bœufs sauvages à 
longs poils; chèvres; feutres de crins de vache; lieuse j 
oige grise; orge commune; navets ronds* 

A Ba ihang : raisin blanc ; tasses faites de la racine 
de la vigne ; grenades; l'espèce de chat sauvage , uoimn/é 
en chinois thian chau^ dont la peau sertde foumue; 
vif-argent; les bufles appelés yaA'; orge grise; pois; 
orge;cirejaune;miel;poireaux; beurre;choux blancs; 
navets ronds; pèches; melovis d'eau; pi voine-«f buste 
( pœonta arborescem ) et pivoine commune. 

A Djaya : turq^ioiaes ; poilues sèches; raisioi; ,n9ix ; 
hœuis sauvages ; chèvres à duvet de châle ; orge, grise* 

A TsiamdQ : gingembre ; grande chëhdQine ; di^ 
musc; fiel d'ours; po li ye (2); feutres àfi ciîfi3 4e 
vache; bœufs sauvages à longs poils; chèvres; oi;ge 
grise; orge; navets ronds; pois; noixj turquoises* 

A i2yt;iw4a{jse/ fer; mulets; chevaux^ cerfs; poules; 

. bœufs sauvages à long poil ^ chèvres à duvet 
chàle ; beurre; feutres de crins de vache. 

A ffloraunrd%ong : yaks; lapis bziili; orge grise. 
. A Cliobamdho : oige grise; la plante médicale ap- 
pelée ^ chinois AAtWme; bœufs /inoutons et beurre« 

» 
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A Tardzaung: sable dW^ tiiitiés d'argent; poires 
sèches; noix; chdirfllix; midets; yaks; orge grise et 
beuire. 

' k ttiati : baeûb wivÊijg^; chèvres à duvet'de 
chàîc. A HHari ne prospèrent pas les cinq espèces 
de céréales^ et on ne s*y occupe que de rëducatioQ 
des bœttis et des moutons; leur chair sert âe nourri- 
ture aux habîtans. " ' 

A Ghiamdha dans le pays Kongbo : orge grise ^ 
lapis bziiB; phrmh ]ai|[e; hx^és espèces de letofe. 
appelée jciÂmn tan et de feutres de poii de chèvres; 
dSoux bhncs; rejetons de roseaux comestibles; joncs 
pour fidre des arcs ; bâtons dé joncs pour les flèches; 
mulets ; cliiens à grosse tétc. ' 

Dans ie pays de Ifiassa : liz de deux espèces , 
iMgeâtre et jauh€f. 

*• A lassa d croit du riz. On y réunit les eaux dans 
des canaux flanques de digues, ét on ;^ sème beaucou]^ 
de edréèles ; les charrues des Tubëtains ressemblent à 
celles des Chinois; mais ces derniers n'y attèlent pas 
autant de boeufs» car au Tubet on en emploie cinq j)our 
cet objet. Orge grise; fèves blanches; blecl- hiitilles Je 
rinde; poireaux; ieves; vesces rouges et des quatre 
saisons; oignons; ail; persil; choux blsuics; blette; 
épinards; salades; raisin; navets; radis; noix de cèdres 
tri>ëtaiiies; abricots tubétains ; figues et seL 

Dans le Ztahg ultMeùr sont les lacs sa!& Djayèk 
et Deng'tsaéga, qui produisent beaucoup de sel; 
on le recueiHè aussi dans les alentours en fouiflant le 
termin siblonneax; les habitans du -pays rëchan» 
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gent contre des vivres et autres marchandises. Les 
parfums tui](étams. à brui^ SQUt de deux espèces^ 
yiolette et fftmie; quand* m les aKume 'leur bam 

s'élève tout droit au c^ei, et cest pourquoi on les es- 
t^m^beaucjdup^ ver^à^jie tubetains ; taiietas tubeUm;, 

phtç^b; tripe-v«loiira;.chAkfl de, cachemire; feuim 

fins; taffetas à fleurs et cgtonuades; carthame tubé^' 
tain^ lapis .iaEuli; turquoises; agatea; ambre {anme; 
coraif ; myrrhe; grandes coquilles de mer; ael amONP- 

assa fœtida , grande et petite chélidoine; garance; 
mrc9iiet|e; bleu de icioiitagiie; <wette; k(f^ U h 
^ttes de bois de deus; sortes; Tune s'appdie dfamdji^ 
la coidçur du bois est jaunâtre;, çes. «ywipe» ^nt • 
très-soiides et vernissées, elles cuit des raies fim» et in 
propriété de détruire l'efiét du poison; i'autre s'ap- 
pelle khaûnlar, la coukur da bois est jaanàti;e> 

Sptit plus laxiies; çes oowpes qm ia propriété 
de détruire l'effet du poison , ie» deux espèces 
sont chères; chevaux; mulets; ânes; bnffles; yaks; 
Irn^b; argalis; boeuS$ sauvages; chèn^ sawagesii 
longs poils ; chèvres à poils de châle ; Qoçhqns trè^r 

p^tit^; dont les [dus gmub ne pès^ p^s pim 
cmquante livres chinois^ poules ^ aussi t«ès^>eciM; 
çauard^ sauvages jaunes;, aigles {)Iaaches ; fauçons; 
l^içans; lièvres; renards; cyg^my pivoine en artvis»' 

seau; doubles pavots ; seigle; calendules ; pivoine ordir 
naire ; chry santhem.uui tubétain rouge et jauniÇ ; parfum 
appelé sçUm; mai|[uerites tnbétaines» ronges et 

jaunes; cèdres ; cyprès; trembles et beaux oiseaux. 
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De la vilïe de Ta Istan Ion jusquau Zzaûg , et 
m une étendue de plusieurs milliers de U, les 
maaaJr% et la nature du terrain ne se ressemblent pas; 
il y a également une diflférence dans ridiome et dans 
sa pnononcîation» cependant malgré qudques légères 
imances c'est, gënératement parlant» la mémb languei 
Voici des exemples de la difTérence de la prononcia» 
lioo : pour a^a, on dh^nneng ; ]fom g^he-Wf^oid 
dit ngf'Oua, kc. Souvent Aussi ce sont ieiittéttiieii 
mota qui reçoivent un son difierenti parce qu'on leû 
4mmee fiu ?l|e^ mais ib restent cependant inteli^ 
gflbtes, comme a-^ou devint ao-mou , do devient 
dou , &C. Quand on entre dans les cantons de ceg 
barlMrea, il est dii&ciie de reconnidtre sar^le*'ehamp 
ces distinctions. Comme les mots d'une province dif- 
ierent souvent plus ou moins de ceux d'une autrej 
les yoyageufS qui parcourent ce pays sont sa-, 
jets à se tromper en les entendant. C'est pour cette 
raison que j'ai ajouté à mon ouvrage cette section 
cmtenant des mots tobétains, dassés par ordre des 
oialières. Ceux qui voudront se donner la peine de' 
feft élodiçr, en apprendiont ia plus grande partie , 
ce qui ne sera pas sans utilité pour les chels de 
tamipea (iX . 

< ■ , . 

(1) Le P. HyaHnthc n*a donnt? ni cette mi] ocînction , ni le 
Yocabalaire suivant, écrit daofi l'originai ^ en caractères chinoit 
seulement. — Ki.. 
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Vocabulaire , 



t I 



*■ 



L .BIT OKi*. 



ciel. 



r^^AH'tf ^ lune. 
karma, étoile. Dans le 



Dons 



^X^ins,/ nuage. Dans le 
ToÊXig^ pnoung boo. 

V 

Qy^^MoffA , tonnerre, 1 

1 le ZzaDg , indou, 

V , - ■ 

oj^'i^A* éclair. 

^ ] £kp8 le aiïwig, k'ha. 
^^^^ 7^ k' ha-va . neige. 



* Uorigind «limois tnauerit 



w.QUgh'ha, brouillai d. 
w loung, vent. ' 



- » « 



ciMcrcaM» 

V 



^ ï Ow ] inondation par 

M. • , 
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(1)--,. r, 

^ da-ça-char. 



"coucher du soleil (l)... ^ 

I lever de la 

lune. 

I ~ ^ (ou da-va 
lang-so)^ coucher de la lune. 

^ ^ ^ » sang. Ve- 
nus, planète. , _ _ 

T ^ Q ^phàur-hhou, Ju- 
'^^^ piter , planète. 

Mercure, planète. . ^ 

planète (Œil rouge). . 

' "[X^ tcheurha ou shién- 
^ / bu, Saturne, 

planète. j,,;».v>lhv. : \ > 
la gele'e blanche tombe. 

le veut souffle., --C " ■ ^-^ 
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|w n I ^ yjjjç entre le 



(1) Dans Foriginal , ngi-ma- 

(â) Le chinois est transcrit 
par no ba, 

IV. 



loung-tsià , . 
vent cesse.^ 




nam- 
dhan 



^8* 



ciel et la terre. 

le monde intellectuel de 

Bouddha. 
En chinois 

clarté' du ciel, ^ 
nam-thiLh, obscurité' du ciel. 

les nuages s'e'paississeht. {^^] 

^ ï ^ les nuages se 

dissipant. x*trî \ 

il pleut. \ \ 
il ne pleut pas. ^ 



TyrQJ^'loung-dhal 
' I ^ leventsecalm 

U ^211 '^^loung-dkrang, 
"N^ le vent est f#oiJ. 



vent est ff oiJ. 
20 



( 



II. DE ^ TBERS, 



4 ' 



<^ ^ 

rS femphe cïA' 

ce qui est sous le ciel 

do milieu ( mif \U 

' I ^ pays, li 

^ ' pierre. 




empire 



* 



^C^^Z^J^ xzang 
V 

^ T^'T/YI '^isiou-rnih , sou 
S I ce. (Œii d'ena. 

QJ^^/iM» chenu». 

pont. 
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ngé, l^tis* 



^^^^ 




^^Z^thoung, court 
^i^^MP> profond» 

^J>jc^^«jan, bas. 

^Ji^ghiar, ample, vaste» 
^ dhrou, carre. 

V ^ 

^rtr^jT^Z'/ioZ-^a, faible, 
^ ^ mou. . 



eau. 



a TT ^ang-gtiiê'kiïjing , 

çrâild pbntKe ^ tà nfeli^oO 
de Bouddha, : cv 

gion de Bwddhor-- *fr^^^ 

la resideace iuipttriaié. / 
T 



/^n^> torreqtr 



toul^ poussière. 
rang, me. . 



v 

ron^, nusseau qui 



étroite. 
20. 
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collines. 




ip. nu; TEMPÉ. v*' 



^J^(3j éT^^"'*/ hirer. 

C^^i<>* «npée. 
^da, mois. 

^^^^ dhu, temps. 

tsa, chandli brûlant. 



V 

^ dhro, chaud. 

r AT^ f dhu-tsôdh, 
^ M ^^D I saison (les 

S4 de Tannée). 

ckJZ" 1 (1). 

0)<JM A.'-^ nniteloDgiw!, 

nuits courtes (S). 
/ » anjolurd hui. 

(1) Dans l'originaî, tse ring. 
(9) Dausl originsiil^e li^cmi^. 
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V 

. ^ ^ procbaioe. - 
/ S à présent 



eterneilement. ' ' * ' 
''''^^^ tsan-mo , 



^ k'hai. t r . . 



-«ttr^ nott- 
Telle année. 



dN(X^ oN ouit rann^B pwsee. 

■ • r t • • 

IV. DB l'hOMMB. 



■ T • ■ 



cfuiti^iU/^ I 



• 
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V 




cierges u s^-^ ^' ' 

^fl^ Xao sîu, 

!e Zzangy ghia-^nû» 
^^^^nMiltfj, le peuple. 

vv 

O4 ^ a de la sagacité. 



( »••) 



S^^Tl^yt hou -ço ^ oï\c\e , 
^* frèrq cadet cki père, 

du père. »• »i 
p^, . 



A # 



• t 



^ s ,Vi.Ti.pà|e «Mianttt, 

9 y • • • «• 

^r^^n^/ïAoM-f'a^ frère ai- 
^ né, Dan^ le Zzang,^ 

X ^Tl^noM-pO;, frère cadet« 
^ ^ Pans le ïasagy, 
ghiù-ghio, 
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T bhou-mei. 



i 

m^^lX k-htL'.lraT' 
I ^ >^ . épouse. 

[/Tl^rr^ tchhouk'ba , 
1 I • riche. ; 

1^ X ^ pauvre. 

ZrZIl^Z;j^ dhragh-ha, 
^ I sévère. 
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* Il 



VAa//-*o, ma*?- 
^ 1 j| \ ^ tre (domirms). 

^^^^ 



zflA-fa^ voleur. 



préti-edeFo4(l). 



JVT^^T T ^pha-yar, beau- 
^ ^^-^ père ( ^ecoD^ 
mari de la mère). ^ ^ 

TT^'"JTT T ^ma-yar, beile- 
^1^^ mère (sccondç 

femme du père). ^ 

V 

^J"^7T^ hrang-ho, ou 
y 1 ^* g'Attfrg^ôo, fiiour»' 



V. pu CORPS HUMAIN. 



pureaflcnx. 



QJ^^^/i*, corps hunuûn. 
tétet. • • 

^ ^ la tète. 
^Va, chéveu.- 



^ T^tchi-ço , sommet de 
la 



^^^l^na-ça, oreille. ^ ' 



(t) Dans ToirrgihaT , ^ja-ha. 
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piVilii, boàclie. 



1 T 



^^^^0^ deotâ. 



1 \' 




1 • 



1 -O ! ^ haleine. , ^ 
VC) ^/^^ chou-va, ulcère^ 

dit itttftt et Uem-teki. 
^^ijfïe^ ghie,, langue. 

ghiourWy 

figure extérieurç^ port 
extérieur. 

|^^^>V*^'^^> nerfs. 




Âksm» raflexioB. 



naturel mor«L 



^ ^ ^ pensée. 



J^^^^Z^^rM-itf^ os. 



u. I m 



5 1:/ 



[^ZSJVa. sang. ... 



\ 
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gnîam-tsîoung'Va , faibrev^T 



V 



VI. DES MAISONS. .] Ifr^ii^iL. 



I » ^* son. . r 



^1 ». tei^ple, maison 



, et 

^ M ^ JL bibliothèque. 

tribunal. 



I^l^^phogh, poutre, j/f 

^ ^ka-i>a . colonne^^ 
^^7^ VA/zt^ , latte sur la^-. 



(]|uelle sont posées les 
tuiles. ...tYag . 

^^^Ao, porte. 

-V3 fenêtre. V 

^ ^dj'ong, enceinte, clos. 

ji9->j )»»•> ,'vv\ ^ 

^dhoung-ten 
« r 1^ vvwT i' tour ot* py- 
ramiJe. /- ¥' ^ f 

^ghar , campement , 



camp. i> f~^(^t^ 



'Vn. DES USTBKSÏtSS.^ , nv.ri^..'^ . .. J 



^iSl ^ dhamrgha , 
1^ I .tili^<jach6t. 

«4U*<,>*>1 Miette, pUt.^M 



ni 



^ grillage en boif. 

!L ^ "^^/X ^tsiang-djian, 
1 tasse j>our le 

vin , èéupe. 
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V 

2 J^^n ni*«i(i^4A*«f , 



^ran^e ^cuiller. 





^ dhrou, bateau. ^ 

^ y/ ,J- V:. P^P^q 

des boi|ze«b'" 



■Ht 

* ■ 1 





bruler des parfvjflasj* - "^^^ 




(2^ T Khar-ugm^ i 




thahrba, çord«. 



TV 
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^dziol , grandes 
lancesdesfooiiEes 

CCI^ iBphiV, grwMtii'' 
^iege , :trA||e. 



m ^ • 



•fcoîre ef maogen - **' 
^^J^%a-mfl^ déjeuner. 

farine. 

^ ^ifeûi^ et ghia-ta, the. 



^ hhuh'tchti, 
; fit thoU'bq., 



w • m 

irân^izzC midi. 




Yiande. 
' Yin jauDQ^ 



• 

•JQL «BB liHl l^m II ¥MgTfTi 



^ *^<^n*N de mandarin. . I ^ fiabk du peuple. 



V 
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^d^Q^^^" - y^fl , bonnet 
^ de oéremoiiie, 

•^n^ T^r «ir'-^-r — 



gaze. 



^ I - laine fine. 

^^^i^^^ a .à wkt. 
V V 

habit de 

cérémonie. ' 



toiledcDomas. 




k 7* biane. 

V V . 

y' V ' • 

^^JJ^^^i^^jW^^o, jaune^ 



^ . ■ ÏÏa? ja piurpre.' '" 

^V' ...... 

de plusieurs couicurs.' 

^[L. ^dhu'k'ha, violet 



-.1 



rouge. 



qui o'tst piut hoOi 



mis 8 une ré-/,jp 
généxâtioii. \ 
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areo des lantprAQi, 7 ' 

ghiour , corps jdeA - Inrres 
MÎnts de» bouddhistes. 



V 



' volume , scctùnt. 

«J2 



▼ /«w, Y ter 

.chapitre., \ XMX^ 



) 

^^^^/l'ifl - hou , image 

d'une divinité, ' ''^ \/* 

les trois prMmy'c!et44^^ 
Bouddha, la ÂieVle4siergé, 



XDL LiTTISRATURE. 



V 

ji^Zr^Ao, livre sacré. < 



papier* 



tkel'Zze, 
cachet. 



res febtilbis droits. 

X I è^resta- 
bëtains. 
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decine. 




' tan 



StnSé DBS POUm CAKUllÉfrx, te. 



^/^^iwari ouest 

V 

^^^^h'io, sud. 
\C^4ffhangp nord 

QZIjVA, en bw, iwa. 
*S|C^(^'yon, gauche. 



J«^^(3^ dhûun, devant 

^^Z^nang, déchu». 



/cAiY^ dehors. 



var-dJwu , 

au milieu. 



Êti dehors et en 



dedans. 



r 



y 

^ ' ^ arbre y trono. 



zzpa^va ^ i)erEe^'^ 



' ^ roseaii. 1 ' 
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j^Y^ OISEAUX. BT AMDIAtJtX 



rre. 



E)^^I^zigh, léopard. 

' 51»^ kiiiu (ani- 

mai fabuleux )é 

/S^p^ghoung, panthère.. 

Z^^^dkam, ours* 
fi^^va, renard.. 



^'jjjl^ wMang-gkou, 

n ^ kMip. 




\ - 



^^^djhi-pa, rat 

l^^/Àra, vautour. 
T V 

r'JJIT' nga-mong, 
' ' chtnteaa. ^ 

On dit anatai : 

7/<:^, lièvre. On dit aussi: tfifl^ 
goung e^tji'goung, 

q| ^lou, dragon/ 
Î^QJ.^ifw/^ Ifcirpent. • 



ta, cheval. 
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^^^^ tsiou-lang- ou 
oj ' mo-hai, buffle. 

! ' »r3 »> inliœpU.. 



IJ ^»ia-^<i(/*a , paon. 
C^C^^Z^J^ii^fi^ûv oie. 



I^^C'dhragh, chant (de 
'>1 I Toiseau). '\ 

]/^À^ percher. 
^gJT^-zm, manger (çQjftme 

v' ' 



jument 




— - • 



« 

^^V, agate. ..^ 
^ ^^^hjki-rou , corail. 



1^ 

jade arieoUdL 





On dU aim^ fM acte- ! ' 
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V 



4^ 



JT^Z'JJ^ zzan-dhan, 

Orka-rou-nak-ba, bois d'aioès. 

I 1 réglisse. 

gha-bkour. 



amande d'abricot. 

es 



cinabre.. > ; * * 

N 1 pierre qui se 

trouve \ ' iuM Eei^mç des 
Taches. 



XVni. NOMBBBS. " * ' * r 



♦ *r I - 



\ 



IV. 



Z^f^^ji, quatre. 
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ghtd, huit 



^fl^ cent. 

V ^ ; ■ • 

1^ S ' dixHiïik» . 



moi. 



\« # 

V 

^Z^^rmij^, moi-mémè» 

f 

j 

* 

£^J[^ghar, danse. 

^ghé'ça, joie. 



dhe-va, ' 
rejouissiuicc. 



V 

^^C^^Miig', s*en aller. 
Ç^J*l^ong, veûir 



ZTj^^Atou^A, courir. 



> • • • 




5î 



dignile 



f 
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^^Ç^^tsiol, chercher. 
Ç^'C^^^lang, se lever* 
^^X^^yar, emprunter. 

.^I^^^^cAei*, savoir. * 

"^-O I être, exister. 
I / I consentir. 

/^^(3j [^^ j^ vrai, r 
ZcjM^ZJ^ tch'icï-ba. 



^ZSl ^ZsJ ^ dhragh - ha, vite. 
^^^^Arô^ de'libeVer. 



^^^^^^ déplorable. 
^ 1 'A4 ^ ^ pas arriver. | 



• T 



paix ge'nerale. ^/^C c^j/ 
-O > I porteijrs^ 
-O > I béte de charge. 

affaires publiques. ^ •$ 

^ ' S valet de pied, 
^^t^ toung, battre. * 

~ 1 I se consulter. 



-^C^^QJ(3j^ dkang-len, 
faire un rapport. ^ T 
-H^ ^Ae.. copi2r.,y:^.^ 



(^^^<^r<z, semblable^'\ 

• ^-SO M ^ Completel» 

. l j Tl teconapen^er. 
/'T^^> ^1 tsadh-ba, punir;'' 

^ sar , n ou veau . ' • 
21. 
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^l^y^'Z^^ nking'ba , vieux. 

i. iT^ZJ^ dzioudk-ba, 
t_ ' maigre. 

^ gniam^ho, 



plat. 



C^r^^^^yan^-iiflr, léger." 



gros. !ii 

■ « 



CRITIQUE LITTÉRAIRE. 



History of the rise of the Mahomedan power in 
India till the year i6ï2 , translfited from the 
original persian of Mahomed Kasim Pei{}&hta 
btf John Briggs. London, 1829, 4 vol. inS^'^ 
— Histoire de la domination des Musulmans 
dans f Inde, par Ferishta, traduite par le colonel 



Briggs. 



Le besoin que Faclministration anglaise dans 1 Inde 
éprouve de connaître l'histoire des gouvernemens 
qui l'y ont précédée, a fait naître un assez grand 
nombre d'ouvrages sur l'histoire de la domination des 
Musulmans dans l'Inde. Les travaux de Dow , Glad- 
win, Jonathan Scott, Wilks, Erskine, Price et autres 
jettent un grand jour sur différentes parties de cette 
époque importante, mais ils ne nous en donnent pas 
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une histoire c fj i wy l fete f M: *Briggs a senti celte Tacuiiê 
et vouiant la reuipiir , if a consacré un séjourna pbi- 
Idt un voyage -d« vingt *«$ dans presque tifute» ies 
parties de l'Inde à rechercher les sources de son his- 
toire moderne, et lorsqu'il n'avait plus qu'à mettre ia 
dernière main à son onvbge tousses imanusczitsfinienlï 
l>ïùlcs par les Marattes. Un heureux hasard en sauva 
un , qeàf à kû seui^ fenuftft un ouvrage pins important 
et plus étendu qu aucun de ceux que nous possédions 
sur ce sujet, c était la traduction de l'histoire des dy- 
nasties musidmanes par Ferishta. 

Mofaammed Kasim Hhniou-shah , phis œnnu sous 
le nom de Ferishta, était né à Astermbad , dans le - 
Mazandéfan sur les cdtes de k mer Caspienne > dans 
la dernière moitié du XVI.* siècle. Encore enfant , il 
fat conduit par son père dans Tlnde , où il fut élevé à 
la-MUr d^Ahmednagar aveb le prince héréditaire. H 

j^assa sa vie dans le Decan au service militaire et di- 
plomatique des Nizamshahs et des rois de Bidjapour, v 
It^récoiitè^ que deputs son enfiince, H avait tonçu le 
dessein de se faire i historien des Musulmans de ilnde; 
mais manquant à Ahmednagar des matériaux néces- 
saires, il né put se livrer à ce travail qu^près son arri- 
vée à Bidjapour, ian 1Ô89. H y trouva , dans laper- 
SK^ifié'Aà. roi Ibrahim Àdil-shah II ^ un ami, 'qui de- 
sirait autant que lui-même l'accomplissement de ses 
projets et qui lui eu procura tous les moyens. U le 
iPéndit Indépendant dans sa fortune, fit rechercher 
partout les malériaux dont il avait besoin, et soutint 
son ardeur par l'intérêt constant qu'il ne cessa de 



Digitized by Google 



( 3^ ) 

pimd(f4 f iBpn tiav«iL F«risbta ^^mpioya le resle. 
vie à çet ouvrage qui 4:oiiipl^end>fiiis|oire «ktlantes 

leti çlyn^ticç ma^qlfl^ii^ ont. 4ans 

d' Akbar et rétablissement du premier comptoir anglais 
• daos l'Inde eu 1 6 IJ . Se3 matériaux éUimH au^^iïÉrkàes 

fpie sa position devait le ^ire attendis ;.il avait réuni 
presque toutes les du onicjues partielles des diSerens 
gom^m^WJ^ il ^ nomm^ treute<înq cqi^fu^ Icis 
bases; principales de ^n.recit,^ et il cite m-outse 
vingt-un autres ouvrages dqiit il s'est scrvL Son point 
de vue e^t e^lusivosieniittiiswli^aii. voiiîdaos 
les Hindous que des infidè{es qu ii faut ioumettae ou 
exterouner,^ 6t a'en pa^le (piiuydani que combais 
«qu'il» iivi^tauiL itfojans ly fciy^V U aai^-vrai qu0 
donne dans son introduction «tie esqwsse^de IwBT 
'histoire; maïs cet essai fxm^e seuleça^t; cmabiea 
peu il sëtait pccupé d'ew» Ce fip0pra$« sowaniin ipw 

les Hindous pourrait nous étonner dans un Coêêk^ 

fom^ fl'Akbar et d' Abou^liiwi i smis A 
ouUier que ies'^aaa de c«fi.d^^iid(» )^ 
r^jp^ocher les deux races étaient de beaucoup au- 
d^5^$ de leur nation et d« |e«ritenip»^ ils mt^si 
peu coippris qu ib ne Bont pa$ mè^e ttieaitt<l|0iéS'|)ar 

Férishta dans sa vie d'Akjjar; La méthode de^ocU'his- 

, • . • . 

torien est très^siinplej i piend.ofaaqM dyMa^e^àMi 

origine et la conduit jusqu'à son extinction ou jusqu'à - 
son propre temps, il traite, danS;<Jes» chapitres sépa- 
fé^^ Thistoire des pi^inçes ^ ae feont teni^i^dér 

.pendantes, à jconmxencoj* de f^^pque où elles se sont 
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éoÊOke ainsi en dcMizd'^kifitpeé-f faislomv-^ ^ ^ 

1.^ Des rois de Gkdzni^ de Lf^hory 

9 ,^ Du Béomh ; » : - , 

4." Du Guzarat; - I' * * 

; 6.** De Kandich ; . 

9." Du Bengale £é du Omhar; .t. 

9/ Du Sind; » • ^ ; i,. i o 

11/ l^^ï Malahmry etîl finit pur^ ;,]^Ài. ' 

l^."* La vie des Saints musidniam l'Aude. ' 

Le style 4lft I^éristha est pléffM H iam mfétimi 
« style «emnpa' et «nâé en unga parpf ie» «ciir 
vains qui vivaient de son temps à la. cqux 4fi D^hli; 
sm i^écil eil elair «t d'une gnAde ^fwé(^9kmtikmi»a\m 
par^itement ce qui caractérisait les personoiiiges dont 
il iiut memiouy les moûk des actioiu et {es cau^s 
dea-^vrinémcfis y enrtauftibias i'iM9lKiîre'4ttl>ecaii4^ 

position particuiière et son intimité avec plusieurs 
«lis d' Ah^tednaigaF ot, de jBid|apouciiii pat j)ermi$ 
ék-wik' 01 éé «ona^ttre miciix taoe ktr<«i38Qits poé- 
tiques qui avaient agi dans ie midi de^ \lnde. Quel- 
^pieQ>ia les- sonioes Iwîjnanqitent, elil sti smvimt - 
iMifoiirs eana clierober i templir pat d^ liypotl^èseï 
les lacunes de ses matériaux; eniin il se ji|^u|r^ par* 
tout un écrivain sensé. et,yéridiqu0» P$nttWBinat>ïes 
hoiames et les aibires, maître de son sujet e| remplis» 
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tôntiliitâk:hfr<qttilâe^t|>rojpoa^av€c un^ grande inidr 

' Un tei <fevy»gé devait nëcegsaipem^t nttmlr iat* 
fBnùon des Europqeiiâ, dès que leurs reiaMons diplo- 
■nliqu^«vtefe»<!biirs de flnde^ leur fir^t^ntir b 
nécessité d'en étudier l'histoire. Alexandre Dow pu- 
blia le premier ^ te* ia demande de l'emperew de 
Dehii, tme traduction de Vhh^e de flndotaètatt,: 
et de nombreuses éditions ont piouvé que ce travail 
msigté ses imperfections répondait fi Un véritable be^ 
soin. La traduction de Dow csta»«i dkJgaftte,'»»!*' 
d'une trè»grande inexactitudej il ne savait pas ^j^ré- 
ciîerFerishta; il tvciulait'SieirieQient ilontier un aptitr^a- 
de riiKtbire des grands Mogols, aussi donne-t-^il asite 
inenie^^neodoteselce qui constitué, eomme ou dit' 
l' Yn^éséht ) la cdufeur locak; iiin les nma d'iKMtiiÀei^ 
et de lieux, et les circonstances qui servent à préciser 
liii év^Àemenr, ont, ' on disparu,' ou son|déliguré$^i 
Les connaissances géographiques et hîstorfqaea d&km 
traducteur étaient trop insuflSsantes pour qu'il ne 
iâl pâtf t diaqne^instatiifexposë à se trompér 4mi» 
détails et à confond re des villes et des mièfes'^ d« 
hommes^et des localités. Il kut se rappeler le temps 

' et ies drcomtances au nuKen desquelles Do9fi emvai^ 
potir excuser ces fautes ; mais s'il y avait de la sévë* ' 

> rite à ies iui^ reprocher, il y aurait de l'inju^ace . pour 
se^ suceesseurs à ne pas reeonnsttre' que sou trawi 
n'était ni exact , ni complet. 

JonatiM Scott entreprit de remédia à ce dernier 
défaut, et publia en 1 79i 'I« tnidudtioo de fW«sire 
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tiAta. Son travail en^hhsksm^mm^k^&^ké^^^ 
sous tous {es rapports ; c est une traduction fidèle qui 

mpportrgéfipaphique^ JBii^ «mitprob^blwiçii^fniffii 

si elle avait . embrasse l'ouvrage entier. M, Brigg^g 
ymJ^n)» d abord cûmpiét^ œ tfa^^^ ej; 4^ouimepjgg 
par 'Hwlllil^'ifis chapîti«p 4-11 coateQaQf^i'fustoi^ 
des petites dyuaàtie^ de l'Inde ; mais frapp^^vdft 









M 



^peUfide Fj&i'LsttfA* Il était ^ns .Ja zueiU^/e. position^ 
sulnaans de Tlxidejui rendaient familier le sujet , son 

sé)oui;^€tiijP«riie. Kmséi re^dn p^fkit»9«i»t^ x^aître de^ 
]«oJm}0I^j» m .393 iv^aig^ 4ami toiUtes Je^: parti«ii 4^. 

rjiadç lui facilitaient rcclificatioa des noms géogra,- 
, X4ie hasard méav^ .semblait lui assigner sj|. 
tAiobi^i^ ^:Jw,4iTraUcIa,.c]uroQi^ de&roîs. ifi Gai-. 

coiide, que,Feri$Iita avait cherchée en vain, et qu'il 

«^tvii^'çEajcm^ à.jK)tt oywiga^^.qwibiKttn pou*, 
i^t . pai^enijr à la trouver *^ M. . Brigg^, a renipli le^ 
vé^j^e, JP^hta. U a traduit i'quYj[a|[e entier » à 1'^- 
«i|tfilm^iCf(pfffida]q^du.df» çbiqpîlr^.^.qviîco ti^t. 
rbistoir^ des saints maboraétan» nés daii& l'Inde; 
Q^pms^im^f»X assez justifiée par rab;$e0i;e, cgmpji^l;^ 
dSiM^jL^lie'^ siliftir <^ au^Mwc.^^rop^. 

Le Système qui a dirigé M. Briggs dans son travail a 
^,fle,M^J^f iC^aj^ouî ^er^\ta aurai ^{ftvait 



Digitized by Google 



( MO ) • 
lieu de ditoi^ter^ si la traditctioiv «uit dans tous les 
éteÉb t'éiiginii d'«isrt^)ir6^, t^A ékàt féMé mm 
falâmêr' le ^oèC^enrop;^; mais ie principe est cer- 
tainement }ust^ dans son application à Ferishta, q« 
ne met auoone prrflemîon dans son stylé et écrit 

aussi simplement que le ^cnie de sa langue le lui 
permet. Ce (|ui dans i orii^^iiiai n'est que l'expresâon 
«nlimiire de k poisée^cfaez (es Ovienfianx $ aumt paru 
anij^oulë dans une traduction trop littérale , et une 
«XBdiUidetsop serupiakuse n^amk éfeéqu^ne infuse 
fil» ciiyvm Tanteor. Persoraie lie regréifera, je pense, 
que M, Briggs ait omis hi partie rhétorique de k 
fpShêe, et. les vè» dom #ériiiiCa*a Mië -don tfécit. 
r Le Wfte'dê b tmdiidrioii est êbmi^ et ëiégant , 
les noms d'hommes et de lieux sont reotiâési am 
fjmni 8em> les pomtifr^diffioii^ ^ont édA^^ des 

m>Uis phitétitrop rares que trop nombreuses; iè»f|é* 
méaiogies compliquées de toutes ies^milles^ont il est 
t f aMM i k y eout exposte dans der uddem ^itwwm 
soin et qui sont d'un grand secours pour iuivre ie 
iU 4^' l'jii|k>ir#.' L'oi^^nige €omio«M6 {ftar Md-Ub* 
g^àpiiî» dis F«#rfil*^ pMT lé tvâidMte«i*, lét thrit par^dm 
append^ees ^^tr^memcnt utiles^ <|Uf - contiennent les 
iktams des iîeux études hommesi dixil^ il -est^estmt 
dass-ioaiMîrage, a«^e^iféW'«ftlM|[rfipb^pcmil9 ^ties 
( posîlieiis géograpluqu^s des iocaiites. C'est un^ tiaittil 
fiiit '^êïâm&aeèy* en donnaissuioe de ^onÉse, afee 

tous les secours neees^ires, dans les circonstances 
iès ^ius lavcHB^es et avec un soin renaarquaUe il 
aOttsdoniieie piiis1fa)pMimi?btslbrieii*des*4^^ 
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époque : c'est un vériidble g^fyiçe que M» Br%g3 a 

' - J.'MOIIL. 

' ... ^, 

Instituts du Droit mahométan , sur là p^irerref atêc 
ùâ Jnjtdèleê; tra<iiMts<ie l'dtiabe, *pfkrM. SoitVEi, 
awcaft. Parts, Thmitj-lhij^i r'^y-i^ 
40 pages. • ' '• i ii 

jmkimidiime et le droit piiblic des Mustilmans, *ii en 
mt pieu mériljent plus nptre aiU^ntioii ^)^« cdfes 

jesMu&uluians entendent -par injïdèles tousles peuples 

«oonniiv aomiifû sons «eite déaowittm. 11 amàiiii- 

porte donc de connaître^ non pas seulement j €6. qiAe 

iCûne , mies pirGonsiaac^& xéf9nàmvàÀ wmu&aeL 
. il exi&t^it déjà sur oe sujet un savant Méïftoir© de 

connî^ft»tj^i^ juste i^. j^xpi ci^hAMiii de* ^m*imi^ mïmr 
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v€i, l avait déj|à été daos le texte or^inai et avec une 
traductmn htine, par M. RofiénmuBer, proftSseiir de 
iai^i^^Aftdefr-ii'Iiefpsick ; if fait partie dun re- 
cmi\ itHitiiii^ Anaieçia araiwa, Lmpmk, 182â. 
•few <«lA?fini|ge :ëtMit potmiiM eti France , M. SA 
v«ta cru devoir reproduire ie morceau dont nous 
p^lons^ da^ iw langage pl«s acee^le et accompa- 
gqé de quelijues jâdairGÎssemeiis, 

Le morceau est tiré Jun traité de jurisprudence 
liodouri, écriv^ du ju,^ siècle 4e.iioli^ ère. La 
traduction qii*eh donne M. Solvet et les notes dont il 
laccom^agne , annoncent de finstruction et une 
grande connaissance de ta matière. On pourrait eepen* 
dant relever quekfues phrases, à la vérité en petit 
* mmbce, qui manquent de pr^isioii^ ou qui' mène 
«ont inexactes. Qaefquesmneâ de ces taches estistent 

dW!»^4a version de M. Rosenmuller, et avaient dqk 
« été indiquées par M. Silvestre de Sacy , dam le Jour- 
nal ées Supam du mois de ^ptembr<^ ïaM , page 

: 545 et suiv. u » ► - . , ' . . . 

L'ouvrage est teniràtië par une traduction ^mçaise 
de ia^itafatioYi aeô<^ëe ]!»ar le calife Omar aux ha- 
iïitans de Jérusalem, lorsque les Musulmans ^trlrait 
po«r la première fiûs dans ia ¥iliè aaitife. teikfe^da 
ceM4sa|iitaIation avait encore été publié par M. Ro- 
senmuller, et il est tiré de l'ouvrage arabe de Seyd- 
Alî Hamadani, intitulé Tré^ deê rôiè. fl existe pfu- 
sieurs Versious différentes d<j cette capitulation j celle- 
ci parait authentique : du œoinseUe ne Mi^nnieriflR 
i|M d^Mferme m*priiim|te<|oit'oftt'<irdifil^^ 
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guidé ies Vi^fiiimM^ dmm kon ^lappom '^àvec 
ChrétieniB fi :^ v • ^ ' i^/tt^iiriM?^i 

Nous pensons qu on doit savoir gré à M. Solvet de 
la puLiicatioa quÀl yi«at.4e &ir«, et qu'à son-exeiiqilejf 
taVii o^ux <]ui ^.so«i,.TiMitfi.4 im gw» fMftièrilep 
d études, devraient choisir les questions orientales re- 
latives à i'obfet de leim mhenkeBi pour iés lédàWfer* 
de leurs lumières. ' REVnAtrD; - ' ' 



SOCIÉTÉ ASIATIQUE. i c , 

Séance 7 s^temhre /MP*. ' ^ 

iie« penii»Q|MS «k«l les noms suivent soa(«pràMpi|<hfll' 
et fi^naipçs comme. mfSlfcre» de la societg . , i. i ..i 
BAM.^ L'ebhe CBiAïuirii .professeur de leogoes ^ àk^êi^ > 
quites orientâtes àlUniversitéjroyeledeVarsof ie« 

Le comte de Guillemindt , pair de France, am- 
„ . bassadeur de France près la Porte43ttomane. 
Jacquet, ëiève de l'École . rojale des Itmgiies 

Lenoioiand fils, Imprinpeur-fibrsire. 
Le comte de Nob , pair de France. 

M. le comte Pezibo di Borgo, envoie an conseil un <xan- 
plilre*jde*Ia desoriplion et du plan de l^<^in, par te 
Hyacinthe. M. Kiaprotli est chaîne' de faire un rapport 
sur cet ouvrage. • î 

M. BélangeTi directeur du jardin botanique de Pqivr.' 
dieherjr» écrit pour faire connaître au conseil qu'il a 
rappôrte de finde une coOection de diaouscrits bacr 
nwDs I eiideiHUide qu'i sait nMuse «aie eemnusdNnt petar 
leaeinwneret eniâhn nsi rappoiit auoonaailAlflLSaniiK 



Digitized by Google 



MArlin , Klaproth et E. Bumonf sont chargés dè'j^rendre 
connaissance des maniifecrits de M. Bélanger. 

► M. Fabbe Chiarinî présenté It prospectus d*iin ouvrage 
hititéié Théorie du JudaWHe, àppUquée it la réforme d$ê • 

toire des Ottomans par M; de Hamnier. M. KJaprdtb eal 
ehergé de faire un rapport sur cet ouvragé. 

M. Reinaud expose que ia dernière partie de 1 édition 
de Saooiintaia est composée , et que l'appendice et Tiii* 
ttf odttct wa seront termiBes pour ïa fin de décembre. 
' M. JoQy iiniHHice que trois fenilittf -àu diotîon&iirt 
«lim«ii^iatiii 'soRt actiévées, en ce momeot, et qiill en 
présentera dix feuilles au mois defanYÎer 1880. Le même 
membre promet de donner fa l.'*" livraison de la géogra- 
phie arabe d'Abouffédû, avant la fin du mois de sf ptf mhre. 

M. Reinaud, au nom de l'a commission chargée d'exa- 
SMhiél^les tftm Huérftîres dte M, Hvmbett de Gefllè<i«, 
propose d'adtnetiro èhHuOnhm^ Miûtàfté'ée&WKtubN» 

M: Eug. BmmmfÊf favl un' rapport m» k iNfizième to» 

lume des Asiatik Rescarckes de Calcutta. ' 

M. Reinaud lit un fru<^^ment ^ur la prise de Jérusalem 
par daiadia I entrait des liistoriens arabes. ^ - 

' I 

iH^MV . .. ^ - - 

Note sur la lUtdralurfi, N^çlL^ 

l'œuvre des missions cftthbliqdes, ftil négligée pafH*l9i 
phiiolof^ues angfais au mHiëu dn grand mouvement de fti 
littérature orientale dans les premières années dn siècïb r 
la <jôn(j[éét^' vient de faire ud cbémin à ia science, dans 
k Néj^.^Mll'ies missionnaires anglicans ooiitl&«pof|l^èeiKi' 
d#'Ili P¥OpÉ^Midè y fes tttidubtiéns ètbiiqiles iMrt fVMIA 
W^yàMm éMPlitrttf lAAtiMKalN^s e» <c y l w i<sg iqiMi»; 
ell8s> itffU wsac RMpvifdi^ 4ë 1»^ MMné é^fkàmHk 
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drîntrodiictioQ aux litteralui ei> originales de llade. Depuis 
que ces savims ont rettai assf^z de notions compAnio» sut 
i^g.aQahes dei. ,|(Mign»»tfn4iqnnes , Us «fl(| |M%ti(4 les ver» 
fiim 44f •çrUure9,.f|iMil\4^Mr4ei.»&ita.pi^ le» mééutditê 
•ndjtiques les iapguf» - <|. fe» Ji tt w ftiHH»! qiiî »'mi«it 
pas e«MHsa •!« es^^rat»»^ Aîlisi «hs, »o(}ofi» p t é ai a t w aaf anr 
ie JVepalais^t sur les livrés de cette langue ont été recueils 
Des dans le dernier volume des Asiatic Researches, sans 
qu'aucun dts Révérends eut encore entrepris de répandre 
4^(trait«s.c«jba«J)etique6 écrits en népalais. Mais oette litlrf» 
rature, wittve eome à Calcutta en 19B7, ne iVtaaipfaM en 
fyêHm^m^t 770. l^nAîf^e^desmwRïmi^ûhAM^ yTêtent 
péae^e <iba9Kic|i:NepaWS|i|savfti«nt pris piititmèmim 
Imr langue par rédaelion de plusieurs livres Ascétiques 
et de leur literature par t^uelques traductions : ces derniers 
essais supposent ménie des nations assez Jev^loppees et 
4411 àudes fié^k fhi8 livaiicées que les études «ctueiies des 
^BÎisionni^re4 Mif iais aur celle laaf ne ne'paWae. Mais , se- • 
l^tffif: 4/f$ tmwa des propagancfisies , h^wvem de €a&* 
eiai^0ipl.dilt«tt|;repvt9Îd'eàri|lplMbet^ ^ ne peutlaire 
entrer en eenii||i|rajse» le sèle» les fliojFeiMf d'étude et de 
développement que possèdent lès Anglais, avec i'indiffe*- 
rence systématique religieux il«|jien$ poMTides iitteW 
tures puyi iincs. 

_£n 1771, .on avait enrichi la bibliothèque de la Propa<- 
giuide de cinq ^manuscrits en langue et en caractère né* 
palais» desquels on ne i^est plus wumpéf etdeot le pins 
■iiiiinsirtint afaUend.piiis pbnv^t'qve les bemtiem'db fa 

publication. QmmtK'éeém oumges st>m des traités ascé* 
tiques, dont le premier comprend un a[)rege de doctrine 
èbrétienne ; le second , une exposition des sept pèches 
mortels , ie suivant, i\ne instruction sur les sept sacremens 
deFéglise, et le dernier^ un dialogue entre le directeur 
spkîtttpl et ie calséabumènai snr la religion «brétieniie^IM^ 
poa^ dans la biUtpth^nerfe l?illuatire «eçré|iMlPfkde4a,Ptfo- 
pagande^ depuis eardinalB^rgia, par AnsalaM A^Ragosa 



Digiiized by Google 



( S95 ) 

(«Il Sîciie ) , de l'ordre des capucins et stipe'rieur des missions 
tibétaines, ces volumes précieux furent oti'erts la même 
anne'e à la Propa|^nde et places m bihliothecâ eoUegii Ur- 
hmn dêfr^pagtmdâ fide. li était d'avtant plvs instant (Tajp- 
pdtr i'nttemioB des inifianfstes snr oês mamisaritSy que, 
simplement mentionnes par Amadttzn dans la préface de 
VAlphahetum brammahnicum publie' en 1 77 1 ( pag. 1 7 ) , ou* 
vrage qui a cessé d'être classique, ils n'appartenaient plus « 
la bibliothèque du cardinal Borgia , lorsque le P. Paulin de 
Saint-Bartheiemj entreprit de donner la notice de sa belle 
collection de manuscrits indiens. Le donatenr déposa en 
même temps un autre yoiume infiniment pins précieux , et 
qui pourrait suffire aux premières études des savans emu* 
péens sur le népalais. Ce manuscrit ex chartâ radieis ar- 
boreo! (l) , contient une description des idoles, des nna urs , 
des cérémonies &c. de cette contrée, écrite en népalais, 
avec la lecture et la traduction en italien par le P. Cons- 
tantin d'Ascoii , et terminée par un aipiiabet népalais. Ily ft 
là pour un ssiai jste matière à une grammaire et à un to* 
caiittiaîre népalais, et plus^ un fntéressant^^mMii de la 
littérature népidaise à publier. Les auteurs de ^Eêsmi tur k 

Pil/t n'avaient {)as ;i leur disposition des notions premières 
aussi abondantes et aussi précises pour composer leur beau 
travail. £. Ja«idet. 



(1) Nepaientes parro Imf asmodr tsbaUsutôntnr qu», longitttdfaM 
selatstadiM plss -miiiiis luparioribusrespandeBt, qniiqae cssi 
berfcsmoi foÛi ablinlfariiiVuteet iiaiBtctent»acMa avlNMMaSn» 
fiicaTerint»' vt esnoi superficies aigrcMat» aouHiaaSi fapills .fi^ 
teras itsdem inscribont. QacmidmodometNapalasiMp ipsi dMirtMi 
adhibent ex cortice ■rbare» radicîi confectaia, qaaia dein sécant ia 
fascias qnasdam in longam prodactai p eaïqae simnl coagmet&titMi 
ut flolidîores sint , tnm flaro colore aaripigmento conjuncto , ut a 
tliicis aerreot, obdaetai ac lapide qninetiam affiibi^ ImgataaiD 
unum campingrimt, utbiac codicescffoiiBeiit Sanm iideia quineCttM 
habent atnuaentam, ae a^o fcrreo Baropaomm ealaainm mmtt* 
laole ad acrtbeadam atmiter,- AmmétHmê , iib. 'ett.:p. 15. 
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tnscriptiofi gravée sur ta grande cloche *de Ran^' 
, s goun , traduile avec des notes c( des explicar 
y ytifim^ par M* G. H. JtlQU£H. <. . .« 

' ' ' *' AVERTISSEMENT. . * " i 

f , V»" . - ♦ ; • , . • . x'-.u- , , .m 

M Cette inscription, intéressante pour la con naissance » 
des ppiiîions religieuses et de Thistoire des Barmans ou 
Birmans , a etë publiée dans le seizième volume Jes Re^j 
cfaerdiesi a|jiatîqfi«> de Cabuify ^ui vient, de p&fêks»^ 
^ieki^*£Qvmée , dins TçrîgiDal lodieii, ptr uncl aeuie^ 
|i|Ba«A] d'|iô«:Jodgiieor démesurée, diisqposee eo doneft' 
U^nuM (bwHWtSur fat «ôrooofér^nce exterieiiire de la gràadiei, 
elpebe de flB«|r<^vo. La t]»4uqtioa anglaise, que nous, 
reproduisons ici en français^ contient cinq pages grand 
î^-^/ Elle a ete accompagnée des observations curieuses^ 
de M. Hough. Nous les reproduisuns également avec 
quslsittfi&Jifi^. I4* Wiison. Nqus y avons a^t^'^iUxfix^ 
^;lj|i^i;i$$emens fournis par M. E. Burnoiif , et qjat imtpaur 
qj^t 4e^4w la valeur, la ^iute ioterpiséltatÎQii m la vraie 
Uahm^ée^. fhéwT» expmsîans en langue •|iiiiftyridiona> 
9adre«'^éiÉ eeetaAeiirs de Bonddha dans linda tdtérmr^ 
et daus i'ile de Ceylan. • f , - • . 

AYAin|'> durant la période de quatre 7%^n AÀye (l)' 
ei^ dâ^at mitte vévolutîoiis terrestres , parfailaineiit 



(1) Un Athenk'k yè (en sanscrit Asankhyeya) est l'anité ré- 

IV. i% 
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accompli les dix vertus dans leurs trente subdivisions, 
h dëité qui y par le moyen des douze Al8iendéyu{\)y 
n*a pas d égal dans les trois demeures des Nat (2), 
des hommes et des Bmhma; cpi, parfaite en bienfai- 
sance et supérieure à tous les conquérans» soumët les 
cinq tyrans (3), ayant délivré pendant quarante-cinq' 
ans (4) des otiuititudes innombrables d'êtres intellec- 
tuels des changemens attaches à cet état de transmi- 
gration ; 

£t les ayant conduits à la région d'or du Maha 
niekbana'abarapoùra (5) , ayant compassion du 

pétée cent (juaiante-une foia Une révolution du monde, ou kobà 
(en sansci L /iul/ja), Cài uue période d un nombre coiisidcrabic et 
iafîai dannées. 

( i ) Atsîendéija ; attribut ou perfection appartenant seulement à 
un iioiid'h, — [Cet attribut consiste , à ce qu'il semble , à ne pouvoir 
être saisi par la r<50exion, ce qu'exprime ie mot pâli écrit dans le 
texte atv.hinieifya.\ (Note de M. Kiig-. Burnonf. ) 

(2) Les Sat , nommés aussi Devas , sont des êtres supt'rieurs 
à l'homme et inférieurs aux Hrahma , et qui habitent la région 
la moins élevée dti cieï. Si ie mot nat s'écrivait avec un th , on 
pourrait croire que c'est une altératiom du sanskrit nâtha, sei- 
gneur. ( E. B. ) 

' Les cinq tyraDS sont : la nature animale , l'influence des opé- 
rations physiques , les passion», la mortalité, et ie maoTaîs imI» <m 
f^ie le plus paissant. 

(4) Cesl la période dn ministère spirituel de Gautama, Il entra 
dans les ordres sacrés à trente-cinq ans, et monmt à Tâge de 
quatre-vingts. 

(5) Maha mekhaha ab'htgfoura est la région de Tané^antisse- 
mciit. Snivant la doetrine-benddhique , quand on y est entré, il ae 
pentptosy aToir de transmigration. La croyance populaire est que 
ie hiekèan (en sanscrit ««rpMi), est également exempt de foie et de 
misère, et dans le fait le terme de rezistence; mais parmi les doc< 
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nombre iiéuni deé ééres Wisonnabtes, éprouvés dans 
la transition cyclique des trois états d'êtres (l), et 
durant le cours de cinq miiie ans ; et ayant accordé les 
cinqiiante^neuf divisions du Damma kanda (2) qui 



t€urs birmans il règne une diversité d'opiiuon sur ce su/et: queî- 
ques-mis adoptent la croyance populaire, tandis que d'autros con- 
sid^^enf îe mekban comme un lieu de fe'lirite parfaite. Ces der- 
luei s, })iir lonfteqaeHt, ne sont pas de stricts bouddhistes. C'est eu 
contorniilc de la doctrine populain; que des images de Gautama le 
rcpre'seiitent dormant. Pendant plusieurs anne'esily a eu à Chwé- 
toitn^, à quelques inilfes an-dessous de Proméf un prédicateur 
instruit, mais he'retique; il enseignait que la mort est le néant, 
et que la transmigration est une absurdité. Ses sectateurs nv sont 
pas nouilu cux. Dans le fait, ia crainte de la persécution o[)ere puis- 
fiammcnt pour empêcher qu'on oe sëcarte ouvcrteiticut cl pur la 
pratit|i;( de la foi populaire. Néajimoins les discussions rciinu uses 
sont ['t rii)ises , pourvu quelles ne jiortcnî pas atteinte a ia religion 
dominante. Peu de temps avant la dernière guerre, le prédicateur 
dont je viens de parler, fut mande' avec quelques-uns de ses dis- 
• cipies pour répondre à une accusation d'hérésie. Leur conscience, 
dans cette conjoncture délicate , n'éprouva que peu de difficulté 
«e conformer aux ce're'monies extérieures du culte , parce que ces 
Mfitt» e'taient purement eztërieun, el ne pouTtient affecter le point 
principal de la doctrine mise en question» qui était lanéantisae-. 
ment à la mort. —[Le mot que les Barmans prononcent Niekban 
est écrit dans le texte fiti664ii«, altération da Banscrit m'rvânu. On 
doii remarqner la reMcmUance de mekban avec le nigouan des 
Chinois. Le mot Abhwrapiûira est écrit dans rinscription 
fûm, iittéraiement ^«eiira iir^i.] (£•£•) 

(1) Lea trois ordres d'êtres sont : Tordre des Bnhmas, eefait des 
Nat, ceini des hommes. 

(i) Dhamma-k'handa , en sanscrit Dharma khanda. On appelle 
ainsi le recueil des écrits sacrés des Bouddhistes; on dit qne ces 
iivie-^ ^e montent à 84,000, La relir;ion qu'ils contiennent , ou la loi 
de ( î m i tama àù'ii durer cinq nulle ans. Près de ia moitié de cette 
période s'est écoulée. 
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coialuisent à la félicité idesiree (l) et répandènt la lu** 
mière ; 

Et comme ïe globe cîu soleil disperse le hrouillarci 
et éclaire les quatre îies^ de même elle a miséricorr 
^ dieusement confié aui^ êtres raisoimables la splendeur 
de la loi morale éternelle , afin d'écarter le brouillard 
ténébreux qui setend sur les homo^es, les NeU et les 
Breihma (2), par l'impureté^ l'ignorance et la finisse 
doctrine , depuis que la déité est entrée dans la jouis- 
sance éternelle du Niekban, à la racine des deux ar- 
bres Eng-ghyeng (3) , dans le Koukihien na y on (4), 
jardin des rois de Malla. 

(1) i« texte batman porte Saggam9kkha, iîbëration céleste. 

(E. B.) 

(9) Le système de fUniren» saÎTânt les Bouddhistes, consiste 
en une haute montagne au centre, nommée en birman Myenmou 
ou MrenmoUf et en pûli Mahà meroù; elle est entourée de quatre 
lie» f dont Sampudiek ( en sanscrit Vjamboudwipa) , qui estanmidi, 
est notre monde. Les trois antres sont e'galemeot habitées perdes * 
. êtres humains qui diffèrent par ies traits de nous et entre eux* tdt$ 
habitans de l'Univers consistent en trois f iasses (f êtres :Iet>hoinnc8» 
les Nat et ies Brahmas; les Nat sont supérieurs aux hommes, et les 
Brahmas aux Nat. 

(3) Je n*ai pn apprendre que par onl-dire quelques particula- 
fités sur cet arbre ; on le décrit comme étant grand et ayant un bois 
compact et durable. Ses fleurs sont nombreuses, petites, plates, 
relevées Tcrs les pointes , dentelées et très-odorantes. Le bois pé- 
trifié que l'on trouTO en quantité considérable à Pramé et dans le 
Toisinagey est dé cet arbre, 

(4) Les rois et le pays de Malla, dont il est fait mention dans ce 
passage, sont supposés appartenir k l'Inde. — [Ce nom, qoe la pro- 
nonciation barmane défigure d*une manière qui le rend presque 
méconnaissable, est écrit dans le texte Kussùmdnmf Torthographe 
la plus ordinaire est Kusmârâ, Tille de finde célèbre dans les 
livres bouddhiques de Ceyian. ] ( E» B. - 
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Lan 232a de 1 établissaient de la eroyance reli- 
gieuse de Gautama, le dimanche, neuvième jour du 

cours de la lune i\ayon , de i'an 1138 de lere vul- 
gaire (l) ; par le inoyen du pouvoir au-dessus de toutes 
les autorités royales sur la surface du Zam poù dipa, 
dont l'étendue est de 10,000 Yoùzana (2); t 

£t par le moyen des attributs bienfaisans qui ré- 
pandent leur parfum au-delà des limites de la demeure 
des Bramahs, la cime céleste, la grande cloche, 
nommée par prééminence Maha^ganda, dont le mé- 
tal pèse 15,565 pieklha (3), dont le diamètre est de 
cinq coudées, la hauteur de sept coudées douze pou- 
ces y b circonférence de quinze coudées, l'épaisseur 
de douze pouces , a été fondue par ordre du succes- 
seur des monarques dEngwa (Ava), la cité dor, la 
àté âiYa'ta'na'poùra (4), la vifle victorieuse; 



(1) îftkpThB ce Gomptt! , la doche fat fondne il quarante ans, 
aooale règne de Sengkoù, petit-fila ^Ahwg p'hoém, Dhnanche 
est !a tradoetion littérale du mot birman , ponr le même four de la 
semaine » nommë tanengmtréné , dfaprès le soleil considéré comme 
planète. 

(3) Un' Taùgana est irine distance nn peu moindre que treize 
milles. Ainsi'ia chrconfërenee de fa grande Ile me'ridionale » qui est 
notre terre, est de 130,000 miifes. 

(3) Le pUktha, nommd vùs par les Européens, e'qairaiit à 
966 Ilrres aT;oir <du poids ; par conséquent , la cloche pèse bien 
près de yingt-Kîinq tonneaux on 5000 quintaux. 

(4) Engwa est le nom dont fes Européens ont fait Ava, Eng 
signifie un étang, et wa une ouverture ou entrée. Cette ville fut 
construite sur i'erapiaceraent de sept Etangs , ce qui lui 6t donner 
son nom. Les rois sont nommës d'après !a ville capitale, et il n'y a 
re'eilement pas d'appellation c (niin;uue jjour le pays habite p;ir lu 
nation birmane. Yatana ou lialanapoùra est la ville des pierreâ 
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Ayant, pour inâciiption : « La ville j^ux dc^uze 

murs» » ' 

La cité et les palais dor resplendissailis; 
lia suUime capi.tale i a-tc^norpoùra shwé Engwa , 
le confip^nt ie$ cinq rivières, ^en^ibiable à la langue 

des lions (l)^ la iciiommëe de i'inçomparable palais 

Le seigneur de la vie, ie monarque légitime Maia 

datnma Ràzadepate (2), dont le nieritp religieux est 
la gloire, dont^.ia gloire surpasse tout, qui iaaw- 
tient la prospérité de la religion^et ie grand royaume , 

précieuses. Les Birmans , en parïant, prononcent souvent la syllabe 
ra comme ';a , et en écrivant c!i,tii;;rnt trequeinnii nt nne lettre 
pour une autre. — [Le mot 5// ce, qui snit yatatiajmra et précède 
Engwa, ou comme écrit le texte àng-va , signifie proprement 
or, puis par extension royal, et enfin se piace quelquefois devant 
les noms propres. Dans ce dernier emploi > ii paraît jouer le rôle 
du sanscrit shrt. ] ( £. B. ) 

(1) Les mots dans rorigfoalqiit ifgnifiçot comme ^an^ /a /an^Ke 
des Uon0 sont pâlis et birmans; le premier est thiha, corruption 
dm sanscrit sin^ha. Le lion n'existe pas dans ie pays desBiniians , 
mais il s*y trouve un grand nombre d'imnoes qui repre'sentent, 
dit-on , cet animal , quoi qu'il soit difficile d'y reconnaître quelque 
trace de ressemblance. Peu fie temps avant que la dernière guerre 
éclatât > le Roi reçut une lionne en présent. Au commencement 
des hostilités» on regarda comme un mauvais augure d'uvoir dans 
la capitale un animal dont la figure était peinte su^ les bannières 
anglaises. En conséquence la pauvre lionne fut condamnée à subir 
le même traitement qu'un kola ou étranger, c'est-à-dire à être 
ngonrensement en£etaiée et k mourir de faim. [Les deux mota 
du texte sont purement pâli sihadjtvhâ, pour le sanscrit #Ma* 
i^'ihpd, langue de lion.] (,E. B. } 

(9) Mukm dtmnw nuatfyate est la forme pfakrite de m0kà 
dhmrmarût^àMpiUi, on seigneur suprême des rois vertueux. 

( Note de M. H. H. Wilson. ) 
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et rend la perfection de son autorité égaie à la perfec- 
tion de lorbe du soleil qui vient de se lever, qui $ç- 
corde des bienfaits complets, et accomplit les préceptes 
de la divimte incarnée et des sainte personnages , qui 
pratique les dix vertus royales (l), et possède les sept 
qualités uiuj ales des hommes pieux, lu j)arcté d'inten- 
tion, la circonspection, la modestie, la délicatesse 
consÊiendeuse , la connaissance, fa charité , la sagesse ; 

Qui érige et dore dans son empire, loin et près, 
des ouvrages royaux (2) méritoires, des monastères, 
des monumens (à fa mémoire de Bouddha), et des 
colonnades de statues; 

Qui c^ntretient et dore les monument élevés ^n 
l'honneur de fa Divinité, conserve les trois divisions 
des 64,000 écritures, et des couvens à cinq, quatre 
et trois toits, qui s'élèvent successivement, afin d'en* 
courager la piété, l'instruction et la religion, par fin- 
Iluence de son pouvoir, de sa sagesse, de son autorité, 
de sa puissance et de sa gloire. 

Les divers pays du SaiJi poù diek (3), dont le 

(1) ht» dix Tertut royales sont des dons pour des motifs reti- 
giem, pour U pratique des vertus recommandées par ia religion, 
teliesque h bienfaisance , fintegrite', la complaisance, ia tempé- 
rance • la répression de ia colère, ia douceur « la patience et la 
condescendance. 

(9) Les fsnyres méritoires iwamérées ont tontes nn but reli- 
gieux; il n*y a pas même fa moindre indication d'une senle qui ait 
rapport à fotiiité publique. En conséquence tout le pays est sin- 
gnliërement dénué de roules, de ponts, de réservoirs, d'aqueducs 
et de toute espèce d*cfuvnige public qui serve à la commodité ou à 
i'agre'ment du peuple. 

(3) On trouve dans ce passage Ténumération des différens pays 



Digitized by Google 



( 344 ) 

, père, fwteui €t le bisaïeipl, seigneurs de fëléphant 
blanc, propriétaires de la vie, rois légitimes, ont pris 
possession et gouvernent par leur sagesse, leur autorité 
et leur bras glorieux , sont : 

Le royaume de Tlwunàparanta , où sont siCuëes 
les proviaces de Stjcoù, Sahng, Theleng, Yau et 
S'Aau; 

Le royaume de Thirih'kéta ravia, où sont situées 
les provinces de Tha ré kdUarà et dOugadarit ; 
Le royaume de NayawaUana, où sont situées les 



€t royàumet» 4e lit gruiie fle méridionale, dont les roii d*Aya 
rédftiiiaieiit U loaTcruneté il y a quantitie ânt. Tons lei oons dee 
royanmof font en pâli , et cenx de9 proTtncci en binntn ; plnetenn 
des dernier» sont plutôt cens de tribw ^ne de pays. Le Thounà- 
. pamUa est une contrée fur la rive droite de ÏEmufaii à Toneat de 
Pmigmn myo, Le nhr^'hemtama est vu canton à fcst de 
Promé far la rive gancbe de YBrawaii* ^ Le Na^atif0Uanm ou 
Nmjfmifadttàana est, k ce qae ron croit, la province actuelle de 
Taungou, — VAyûudéthaya est le nom du Siam en birman et en 
pâli; il est question de deux des principales provinces septenlrio- 
nales > le T%mUtkmimtx le PuktkalQmût connnes sous les noms de 
SmdtÊaui et de Melouit.—- Le Fàwegaim est une partie du Lao. 

Le JffwÙHénmsa est la partie nord-ouest du Lao, — Le Kkd' 
mikfara est aussi une partie du Lao. ~ Le Kàmbmtsa égdemtwL 
— Le ilfaâàAaIif est un pajs situd au nord de FAva; e*est dans 
le KkstUpym la seconde province que se trouvent les famensee 
mines de mbis et de mphir ; elles sont k six jonmdes de la* capi* 
taie. — Le Jtenya est dans le Lao» — Le CAmBt eat un pays 
sitoë au nord de TAva; c'est darii le BanmQ, une de set pro- 
vinces , ^ue se tient la célèbre foire chinoise ; elle est à treize 
marches de distance d* Ava. — VAlaufî est ane partie du Lao , à 
I^st de TAva. — Le Mam'poùra, c'est le nom sanscrit ou pâli 
donné au royaume de Cassay ; ce dernier , sous rappeilation de 
Kathay , est considéré comme une province. — Le Tampadipa 
est un pays (|ui embrasse la piuviucc acLueiie de Puu^an cl 
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provinces de KéMÊmadi, lie IHiàràixHai et At Zeyo- 

Le rojaUme dA^oudttkAya, oii sont sîttiëes les 
provinces de Thaoukkatai et de Ptekthatàùk; ' * 

Le royaume de Pàwéyaka, où sont situées les pro- 
vinces de Sandapouri, de SamméUhenkahfnoïng et 
de Salon; 

Le r<yy^aume de Harimounsa , où sont situées les 
provinces de Zengmay, de Labon , d'Anan et 4® 

B'Jiaymi; 

Le royaume de K'hémmvara, où sont situées les 
provinces de Kyington et de Kyingmmf; 

Le royaume de ZanyaraïUi-nagara, où sont les 
provinces de Kuingyon et de Mouingsay ; 

Le royaume de JSTam&iiti^a ^ où sont les provinces 
de Monay , de Nyauiigchwé et à!Ongbaung; 

Le royaume de Mahithaka, où sont les provinces 
de Zikok et de Ryatpyen; 

Le royaume de Maufiya, où sont les ports de 



d^aatres. — l *Yamanya est fe royaume de Pegou ou îe pays des 
Taîonini: rrnt>r[naiit ie Hanthau ati , ic Bassein , le Mi/aonn^ , It 
j\hfa et le Mariahan. — [II n'est pasinutilc de rétablir ForLhofrraphe 
primitive de ceux de ces noms géographiques que change la 
proiioiK iation barmanc. lî faut savoir d'abord que, dans la trans- 
cription itf M. Honi;!i, ie /// remplace \c s du trx'p. Djaminidtpa 
doit se lire jiour Sam-pû-dick ; fJgadarâdj pour U^at/an'l ; Djc- 
yaçadt pour Acijai'adi : on remarquera que, dans ce mot comme 
dans Ketumadi , dt est pour le // SB.nscnt\ .Tchandapûn pour 
Sandapûrt; Djanaroti pour Zaniarauti ; Kambodja pour Kam^ 
bausa y c'est, je croîs, ie nom de la province de Kanibodje ; 
Muttama pour Moktama; Râmdna pour Râminy a ; Kantchana 
pour Kmtfa ; PokkharavaU pour Pmtnkkharavait,] ( £. B. } 
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Mauko , savoir : Mouingmau , IVaik'hwerg et Ho- 
thàlàthà; 

Le royaume de Chien, où sont les provinces de 
Banmau, de K'hwélon et de Kalk'Ayo; 

Le royaume d'Alaun, où sont les provînçes de 

Mohnyen , de Mosit et de Mokaun^ ; 

Le royaume de Manipoùra, oii sont les provinces 
de KiUhaij et de Mwhjeng; 

Le royaume de Znmpadipa, ou sont les provinces 
dArinoMana , de Dougan y de Myensouing et 

d'yiew^a. 

Dans ces divers royaumes, la prospérité de la reli- 
gion et la prospérité du peuple ont été manifestes au- 
delà de toute mesure, et les objets des soins et de k 
protec^on du roi. 

Dans la cité de Rangoun , les trois territoires ie 
Talouing, et le royaume de Ràminya , où sont situées 
les provinces de Moktama, d* Hanthawati , de Pou- 
thien et deMayaz^/j^ya^ anciennement la cité de £i- 
nija et le j)ays (appelé) Pankk^harawati , afin que la 
croyance religieuse |^ de Gautama ) puisse être établie 
durant une période de cinq mille ans; la déité victo- 
rieuse des cinq tyrans, de sa main d'or, fra})pant sa 
téte, a donné à Tapoktha et à Pallika {l), frères et 
négocians, huit cheveux afin que les immenses avan- 
tages des œuvres méritoires puisseiU être étendus à ceux 
qui viendraient rendre leurs respects et leurs hom- 



(1) Ces deux noms sont écrits dans le texte Tapkuss» et 
Bhàm^ (E. B.) 
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magtis au luonument (l) dans lequel ces cheveux 
SQnt renfermés avec les trois saintes reliques des trois 
divinités, sur ie sommet de cette colline Tampa^' 
kokta, monument où est déposée la sainte relique du 
ffik^xA Bo^d<^'^u^^ Gautama. 

H (le roi) a érigé près du monument qui dit fiice 
aux quatre aspects du ciel , les quatre stfUues sous la 
forpie de ia divinité pariante (2), des quatre déités^ 
Kakouthan , qui fiit rëvâée sous le huitième ;succes- 
seur .du roi,il/aAa Thfimata{3),, et encore sous ses 
neuvième y quatre-vingtième et cent dixième succes- 
' seurs, Kaunagon , Kathapa et Gautama (4), sur- 

(1) Cet t-diliLe et «Tautrcs de forme sembîabîe ont ëtc nommes 
en i^éoeraî, mais improprement, pagodes. Ce sont des juasses 
solides de briques , c'rigees en honneur de Gautama* Les image» 
de ce dieu n'en sont pas des accessoiiis nécessaires , quoique 
plusieurs de ces constructions aient une petite niche où une statue 
est pîace'e. Si quelque editice du pays peut être désigné par ie 
nom de tcjiijile, ce soAt ceux de bois disposés pour recevoir les 
grandes statues de.Bouddha et 4ajis les(][U4sls ou prati<|ue des actes 
d'adoration. * " 

(i) Cest la forme sons foquelfe sont représentées toutes les 
images de Boaddba. 

(3) Ce nom semble avoir été» dans les temps anciens, une ap^ 
pellation ordinairo ponr une succession de rois dans quelque 
partie de THindonstan. — \Mahâ Sammatu, ainsi que ce nom est 
écrit dans le texte, est le plus ancien souverain du Djtmbndç^p 
c*ea^àrdire de TJnde » dont le Mahâvamsm^ ou la chronique reli- 
gieuse de Ceyian fasse mention. Il fonda une dynastie qui port» 
son nom et de laquelle naquit Getama. Mahàvam. cbap. ii. 1*X 
(E. B.) 

(4) Trois des. cinq Bond'h reconnus par les Ctngalais ou dea 
sept admis par les Bouddhistes de Flnde continentale. Les nomsi 
çn. aaufcrit sont: Kmutkm, Kasyapa ^t.QautanM. 

("Note de M. H. H. Wilson.) 
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nommés par excelleiKce Us vuinfueurs des cinq ty* 
runs, et a bâti aussi un temple magnifiquement doré, 
• La multitude des hommes et des ?iat (jui viennent 
rendre leurs hommages au monument^ aux cheveux 
et aux images, quand elle frappe cette cloche , oeuvre 
mërilone de k royauté, et dont le son est agréable et 
délicieux, rend ieur offiiuide et leur prière pour par- 
venir à Fétat de nat et du ntekhan , efficace. 

L'an 2322 de la croyance religieuse, 1140 (l)de 
fère vulgaire, Fonzième jour delà lune croissante TV»* 
baiwai'f après la troisième garde, la position des étoiles 
étant propice , ia présente cioche, dont le metai pèse 
15,&ô6 piektha, dont le diamètre est de cinq cou* 
dées, la hauteur de sept coudées douze pouces, la 
circonférence de quinze coudées , l'épaisseur de douze 
. pouces, a été fondue, et le roi lofireau monument des 
saints cheveux comme un acte d'hommage. 

Pour ce don méritoire , rempli de la vertu de géné- 
rosité, puisse-t-il être conduit au niekhan et obtenir 
les bénedictons prédestinées des hommes, des nat et 
des Brahmas (jacquises) par Je moyen des perfections 
divines! 

Puisse-t-il obtenir, dans ses transmigrations, seu- 
lement fétat royal parmi les hommes et les mU 1 

Puisse^t-il avoir une voix agréable, une voix en- 
tendue dans tout lieu quil désire, semblable à la voix 



(1} II paraît, par cettejdate, qaa la clocba fat achevée en deiu 
ans et demi , depuis le momeat oà le Eoî donna 1* ordre de la 
fondre. 
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de Kouthameng , de Pannoka et étAbmaku (l), 
lorsqu'il parle de manière ^ effirayer, et semblable ^ fa 

voix méiodieiue de Karaweik, roi des oiseaux , quand 
il parie sur des sujets que les nat, les hommes et les 
Brahmas ont du plaisir à entendre ! 

Quei ({ue puisse être son desii*^ dans ia seule pensée 
de son coettr, que ce désir soit accompli. 

Qu'il ne lui arri\e pas, tlaiis ia moindre chose, ce 
pour quoi il n'a pas la disposition dans son esprit et 
pour quoi il n a pas de désir* 

Quand la divinité Arimadeya (2) sera révélée, 
quilait cette révélation , afin qu'il devienne fVtthoùdi 
nai (s), degré suprême des trais existences raison- 
nables. 

Que dans tout état d existence^ il possède*continuel- 
iement et véritablement Fexilstence de la sagesse^ et 



( t) Le ni Kauihtt îm ma Iiobiiim extraordiaure ^nî yëciit dbuii 
fitge«aiiioiide précédent Sa Toii,se faiMÎt «nteodre d«as tonte 
f étendue de ia grande Ile méridioiiaie ; les toul des denx «itree 
ëtefent également retentintntei. 

(S) Cest le cinquième Boudli* On suppose qu'il est ectuelle- 
ment sur le mont Myenmou, dans une des régions des NcUs, L'Age 
des hommes va maintenant en diminuant ; dans la suite , il de- 
viendra vieux a dix ans; puis ie nombre de ses années augmen- 
tera jusqu'à un thenhjè ( Voyez pay. 3i I , note 1 ) , après (juoi 
il baissera de nouveau à 100,000 aus. A cttUt cpoque, Arima' 
deya paraîtra. 

(3) II paraîtrait que ce nom de'srgne une classe particulière de 
divinités, une division des Nats ^ pujs(|uc !e traducteur a con- 
servé ce mot comme un nom propre, sans le traduire. Au reste 
ptsuddài en pAIi , comme en sanscrit vishuddhi, signifie pureté, 

(E. B.) 
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qu4l arrivé, selon son désir ^ dans les actions apparte- 
nant soit à ce monde , soit à I état divin. 

Ët ainsi^ afin que la voix de rfaommage se Êlsàe en- 
tendre, durant la përrhde de cinq niille ans, ào mo- 
nument des divins cheveux dans la cité de Rangoiin, 
que la récompense du grand mérite du don de ia cloche, 
nommée Maha G'ànda, sort h la* Veine m^re du roi, 
au père du roi, propriétaire de la vie, seigneur de 
l'éléphant blanc, à Alaoung meng\ grand-père du 
roi, à roncie du roi, à la reine tante du roi, aux fris 
du roi , aux tilles du roi , aux parens du roi , aux con- 
cubines du roi, aux nobles, aux officiers înilitaires et 
aux instituteurs. 

Que les ncU qui gardent pendant cinq mille ans fa 
croyance religieuse, les nat qur gardent' la cité, le 
palais et le parasol (l) du roi, les nat qui de toutes 
parts gardent lempire, les provinces et les villages; 
les nat qui gardent le monument des divins cheveux 
autour de la colline Tamj^akokla , ainsi que les nat 
qui gouvernent le Bomma et XÀkaika (2)^ et tous les 
ctros 1 aisonnables de l'univers, profèrent des louanges 
et acceptent les prières. 

Observations additionnelles. 

Chez les Bii iii.ius , les deux objets du culte religieux 
sont les monumens ériges à la mémoire de Gautama 

(1) Le parasol blanc est un attribut de ia royauté dans le 

royaiimp d'Ava. 

(S) Le Bomma e^t la terre ; VAkhàta l'espace étkéré* Ce sont 
^vidémineni ie Bhoùmi et ÏAkfiàsa en sanscrit. 

( Note de M. H. U, Wiisoa. ) 
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et les iniagcs de Boudfh, Les rnonumeiis sont cons- 
truits en briques et en terre , et crépis avec de la chdux ; 
lis sont quadrangulaires à la base et jusqu'à une hau- 
teur de plusieurs pieds ; alors ils prennent une forme 
cylindrique en diminuant de grosseur, et se terminent 
en une pointe sur laquelle est fixé un bonnet ou une 
couronne en fer^ travaillé à jour. Plusieurs de ces mo- 
nûmens sont aofés; sur chaque face de la basequà- 
dranguiaire d'un grand nombre > il y a une niche de 
la grandeur suffisante pour admettre une petite image 
de Boud!h. La Iiauteur de ces monunuiis varie: en 
général I elle n'est pas au-tfessous de trente pieds. Les 
grandes images de Boud'h sont des représentations im- 
pari.iites de la figure hiuiiaitic, assise, les jambes 
croisées ^ sur un socle ou un tréne; fa paume de la main 
droite est posée sur le genou du même côté, et fa main 
gauche sur son giron , la paume tournée en l'ah-. Ces 
statues sont souvent faites en briques et en mortier^ 
et revêtues d une' feuiiïe d'or. CJes deux objets du culte 
religieux sont proprement ies seuls; on les considère 
comme les substituts de la divinité , ou de Bouddha, 
Indépendamment de ces images, il y en a de sculptées 
en bois, dont les formes varient et sont bizarres; elles 
ne composent pas une partie de la dévotion religieuse; 
ce sont des représentatiuns ii^aginaires des nat^ ou 
génies bons et mauvais. Ces génies sont invisibles et 
habitent des lieux solitaires , les grands arbres , le voi- 
sinage des étangs, &c. La folie, les malatlies extraor- 
dinaires, rhumeiir hargneuse des enfans et plusieurs 
des maux endurés par les hommes sont attribués à la 
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«laligoe influe,nce de ces cUia#ns; o» pratique <fas c^ 

ireo^ODie^, foj^ is^it^d^s oiTr^ndc^ pom: le$ chasser qu 

entre h çroytnce sttperstitiQuae des juifs^ aux posâe$* 

ie§ |4ée& da&^^ritt^t^ sur ig.pou^ 

II y a aussi des images d cires qui ont vécu dans les 
anciens temps^ etc|.ui ps^nf pour^^v.w étfi ^^qj^ 
phages^ C^$^tuf!$.^Itf jAQiMtnieus^.el çni Wk$ffifip^ 

.dégoûtant. ■ • ' . > 

. e9ij^nffiç[kp.Çhwérdq'go?i , est le piu$ .célèbre du.p^ys» 
U es(;ppt4rieur à tous le^ autres,, ses fQndep[)^p^^^pt 

faites il y a environ 2300 ans. C'est une mfi^e^P9ri)** 
^pî\ç(e de maconneriç, qui a. Ul^ peu piu^^d^, ^0(f 
]9e<j[s,4e b^ut^ur, Sa çîrconfçreiice à j^jbfij»; ^^fjf 
900 coudées, ou 1355 pieds. L'aire sur laquelle die 
,^'éiè,y<? a à-peu-prcs SQO. piçds carrë^^.^t^ j^^|e 
i^.tûus ie» côtés, par dl^ degrés, eaipiîei|:e, 4^tJe 
non^bre varie et dont je moindre est 8 0. Ce nionu- 

flï^t.psjt.dpr^ Le bonnet, ,9»^ ,4^,powcoW6iSJH 
jSur^onte, a 36 pieds de havt^ et coi^tjiei^en or le 
.poids du dernier monarque. Le uiunument primitif 
lélj^ petit; ce«i pas: additions^ siiooes«iv«s^> qu'il . est 
arrive k W dimensions actuelles. ToutèFôis c^est moMs 
sa uii^nificence qui le rend Tobjet spécial de la dé- 
yùdùn et 4u. respect xle la iiatien, que sa position 
au-dessus des reliques des quatre derniers BouéTk, 
saveur :Je bâton de Kank-ka-ihanj le pot à, eau d^ 
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Gau^na-gon, Thabit de bain de Katha pa, et huit 
dieveux de Gmutama ^ Cinq O^ud^dk appcrtfament 
au systènse^chfel dvt momàe^ et Artmàdhya le der- 
nier pamitra dans fJysieurs mrlfious daimées. 

8iHVMt.l« Coonogonie des Birmans', aiprès la 
solution des deux prëcédens systèmes du monde, qui 
(ut efiectuée par un déiugK, A s'éleva un lis d'une hau- 
tcur et 'd'ime dtmemioii immenses , et .dotit ià tige 
portait à sou sommet cinq boutons, et sur ses côtés 
quauebranches qui s étendaient Les cinq boutons oon* 
ienaiefit ciiacuit un ikengm (l), ou ▼étement jaune 
des prêtres ; ce qui indiquait le nombre des Boudh's 
sppiilanant li ee système. Quatre de ces boutons, 
âtnsi'ffueit Ta dit précédemment, se sont ouverts ou 
ont fleuri y suivant Texpression des Birmans, en par- 
fent de 'l'épanouissement des boutons. La tige , par fat 

nionte naturelle Je s;t croissance forma \e Myeiima (2), 
l^ande montagne centrale sur laquelle sont situées ie& 
fbilQrtées demeures des nat; les quatre branches et 
leurs feuilles furent transfoi inees en quatre grandes 
fies f entourées chacune de cinq cents petites. 6ati- 
fom<t*parM enTkron 540 ans avant i. C. B était-fib et 
héritier présomptif de Thoddaudana (3)^ roi àeKap" 

r ' ■ ■ , , . . . *. ■ 

(1) iMt Mt éoril profieaiMii êÊti^f^sm, et vient du péli 
Mtngha, vêtement* (£. 60 

(9). Miff€nma ou mymaw ett Taitérâtion barmane do sanscrit 
laenf , qui |one dans la cosmogonie det Bonddiiistei , le même . 
vdie fM ifaas celle «ke BmluMuiei s il s'éerit en larnwn MtÊmg" 
mer. ' (E. a> 

(3) Le v^riiible erthogiap^e de oe m^t eet MutUUioda»^ , da 
MÊMoeniêMdkùivm, (& B») 

IV 23 
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pUa$vni pays de l'HindousUji ; tïiais à de 
UwtCKsitiqJM»! ramiçaQl à toute perspective mo^r 
daine , H se Ifvnr k l'exerw^ de f abnégation perso»« 
nelle et 4^ austérités religieuses pendant quarante» 
câaquni; oefinpaifr, maïs plu» encore par far autee 
des mentes qu'il avait accumulés durant «68 eRttHwrtîe» 
precédeutes^ qu'à iâge de qgatre-vingts ans il atteignit 
àtepi^ectioa à iMpielle il «tait destiné, et expim aivce 
Cespérance certaine de son anéantissement. U était 
siipjlepQii>tdeinourir> ioExque deux frères ^ Tapaktka 
A Palika, négocinna du royaume S YMumya ( ie 
PugoVk actuel) et de la vï^e (\Oukkalaba , dont i'em- 
{^einent était près de celui de Hangvun , qui vayar* 
geaienc pour ieurs afl&irea, arrhrèrent près do imn oii. 
se trouvait Ganinnia ; instruits dune tnanière mira- 
culeuse, qu'il était parvenu à 1 elat de Bouddha y et 
qu'il avait jeûné pendant quarante-neuffours, Sa vinrent * 
lui faire une efirande religieuse d'alimens, et lui rendre, 
k»ir&hoD9]uage9< Le dieu ajut satisfiitt son ap^iétil/il» 

ie poèl^ent de leur accorder quelque relique de sa per- 
sonne, afin ^e.l^urs*uoiupatriates pussent j^wr de la 
Miafectmi de îUùMP. BÛ €onséi}«enee , il amch» . 
hifit ciieveu^ de sa téte , et les remit aux deux uiar^ 
chauds, en leur rec ommandan t de tes déposer, grec l es 
reliques de sés^ ti^oîs divlni( ^[tfédécesseurs , dans Fen- 
dfoù oif /^Ij^s^^ia^enl trouvées.. Ayant reçu de lux les 

< H l . ^ D 'i l -iii I O .i M • ■■ i n' l..' ■> 

(i) Ce mot tst h^f^tHiâf en teUflcHt kH^^Hmata , S» ét" 
taitxaé' ié KapiUt} c*eft, «raprèâ les livres dei fioaddhîstes ée 
Cejlaft', lè iMfà'^S^àkM^'evMtét ^ ^fténAlto èu aord dn Idagadha. 
Le» fiiagfcalais U nomment iïneMirer. - (Bi'Bl} 
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renseigoemeitô iiéœasiiires pour l'accompiissenieiit de 
ienrobfet, ifs partirtMCy et quoicfue piMs;ilè qcmtfè 
des cheveux laissés dans deux endroits differeos, ils 
rtocmanimt à kargmide foie, à leur retoiâ* à On A* 
kmlwka , qufls en «taiefit eiM^refcilitt On voit 
près de Rangoun ies vestiges de cette antique cite, on 
les mnnœe fa rigole <l'Ottitifeafo&a* Apièi'att>ir fait des' 
itseberches assidues et obtem» f lushMirB rëvëlaiions ex-* 
traopdtnaires , qui les dirigèrent vers i objet de ieur- 
perqttisitioii y les deox ftères trvmvèretit tés roliquès* 
sur une colline à peu près a un mille de la ville; elles 
Furent déposées, ainsi que ies ciieveux, dans une cel* * 
iéS» «rensée è œt idflfet^ et un monument fut érigë' 
. au-dessus. La tradition aiiinne aussi que de grands tré- 
son furent renfermés avec ees re(i<pies. 
' I>s cloches sont ordinMement saspemfaesiprte 
monumens de ia pitts grande dimension, ou'prèsrde 
à&àx ifui , pur det causes paiticufières , ont àcqiâs quel^' 
que Gëlâ>ritë. Bllés ne smit pas regardées comtne des 
accessoires nécessaires du monument; ce sont simple^' 
ment des offrandes; eUes sont employées par- les fiÂies 

pour faire connaître à une plus grande distance, parmi 
les hommes et les nat, qu une otlrande a été présentée, 
et qu'on acte de dévotion a été effectué; elles sont 
suspendues à une petite éiévalion du soi , on tes sonne « 
en les. frappant en dehors. La prsmièie cloctie qui,* 
d'après des renseigoemens partîcaiiers , a été préséfttfé 
en oiirande au Chivé-da-gon , fut donnée par un roi 
de P<;gout d ya,di^oi^ piusde troisceuAsam^eUe pesait 
555,5ôO/7ieAr^Aaoiief<»,einq Oêùkmk et cinq mous; 
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à p^uiprès. ({mtxù cent sept tpnneaux» dix - aeu( quin- 
taux» de^q^iarters et* six livres; soo diamètre esta 
peu-prcs de vingt pieds , la profondeur de rinterieur 
d^ vingt six pieds, et sa circonférence un peuplas de 
8oixaiite.|iie4$. Le «on de cette cloche était tourmeD- 

taiU pour les oreilles des hérétiques j elle attira la con- 
voitue d'un irigand. Un étnujger. nomaië Zenga, 
arrivant avec une flatte de plusieurs navires , réussit à 
l'jiid^ S^tis armés» à cle»ce»dre la cloche , et la cou- 
duisit Juaqu^t une grande .crique à un mille à Test d^ 
Rangoun; mais lorsqu'il essaya de 1 embarquer eHe 
cqula. à fond et fut perdue à japiai^ La grande cloche 
auspendue près du Chwé-da'gon , a £ûUi éprouver 
un sort semblable dans fa dernière guerre. On fit une 
tentative pour la charger sur uu navire ; elle coula à 
fond; elle neata plusieurs mois au fond de la rivière. 

Aiois ou la retira et on la replaça ou elle était. L'ins- 
criptioi^, dont on donne ici la traduction» est taillée 
en douze lignes de grands caractères autour de ia cir- 
conférence (l). 



Rapport sur le plan de Peking, puhUé à Saini^ 
Péiersbourg en iS29 (2). 

La renommée de Peking, capitale de la Chine, a 
ék naturellement faire naître le désir d'avoir un pian 
«9(acl de cette grande cité. Cdhii que le P» Hyacinthe 



(1) L'origiiud est licbognpbtë dâns lei Aiiati» RumrdÊM, 
(9) Ia à I» •éaaoe 4ii 3 octoiire tm. 
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a iùnaé cette année à Saint-PëtersbûUY^ ést le pius 

récent qui ait été piibiië en Euiope. Avant d'en en- 
tretenir la Société, nous allons passer en. revue <:eux 
qui avaient pdru précédemment. ' • - » 

Le premier qui soit venu h notre connaissance est 
intitulé : Pian de la ville de Pekim, capitale de la 
Chine. H parait avoir été gravé à Paris dan» ia *se- 
conde moitié du xvii/ siècle, par le même artiste 
qui a etécuté les cartes insérées dans les derniers 
Volumes de h coïfection des Voyages' de Thevenût, 
H consiste en une seule feuille, format ordinaire de 
cartes y et ne nipréséhte que h viHe mahdeh&ue» Le 

dessin original cîoit avoir été fait sous la dynastie des 
Ming f car Peking y ressemble peu a ce qu'il est 
atijottrd'liui. Les bâtimens on siègent les grands tri- 
bunaux suprêmes des lettrés sont à Test du palais; 
et les cinq tribunaux des mandarins miKtaîres sont à ^ 
f ouest ^ ce qui n'est pins à présent* Le temple TYtt^^ 
miao, ou des anciens rois, s'y voit à Test du palab, et 
celiii des dieux protecteurs de la YÏdeÇrehhinghouang 
miu0 ) h l'ouest , ^ndis que ie p r e m ier est à présent 
à l'occident du palais, et le second dans l'angle nord- 
ouest de- l'enceinte • intérieure et fortifiée du palais, 
et appelée Tsu km tchhing. 

Une vue à vol d'oiseau du palais impérial se trouve 
dans f édition irançaise de ÏAmhasëode heUandaéèe 
décrite par Nieuhof, publiée à Amsterdaui en 1665, 
II est intitulé : Ferme de la cour impériale de Pc'- , 
king. - i . , 

Le P. SoucieL a donnée en 1729^ l'esquisse d'un 
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fim 4e iii.ciiptiiife<b lii Chine ^ ilm le pvclWBr^vo» 
kine deg -Oii^eiiiwilÂMM inmtUmmHyms , 'aê§mm* 

miques et geo graphismes faites aux Indes et à lé 
Chine. Ce phn, qui -ettidnmé^ -toiitàitïâ^ 
ne représente <pie les contours des murs de Peking , 
« ëié répété par ie P. Duhdde dans m Description 
généreth- dei fa C^Amit. 

Enfin le P. Gaubil envoya, en 1752, au célèbre 
géografthe i>ir&f^» une desenpiioa d« k fttitie^de 
Peking, que on nètnne onfiiiiiieiiieiit fat- VUIê 
mandchoue ou iarlare. Il avatt adressé une ^reiik 
«[escripdm à . h Société Rayaie de Londres ^ qui la fit 
tréduifem anghiaelfinBApa dans le oinqiiantiènie 
ittme des Phiiosophical transactûms. Cette descrip- 
tion renfeime i'caqpiicatîon d un grand vi^laii okiiMn do 
Pekîngp que Delisîe a réduit et publié dans son ou- 
vrage iaùtuié : Descriftéian de la viiÀe de Peking 
(ftiria, 176*, m--#.«)w 

11 y a également reproduit ie travail du P. GaubiI , 
-qu'il a augmenté et corrigé d*aprw un gnmd noimktn 
èliaemtions astitMiouiiqiies. 

Il parait que le P. Gaubii avait aussi envoyé en 
Russie une copie de sa description de ia capîtaia oU^ 
noise; car, en 1 781 , il en parut, danis TAhnanach 
^ historique et géographique de Académie de Saint" 
Pétèrebourgf une traduction en Tusse par l^tnCiM" 

et une en allemand dans le recueil de Pallas intituié : 
Nordische Beitraege (vol. 11, pag. 2oa etsunr.); 
mats le phn auquel cette description s'applique manque 
dans tes deux traductions, il y est remplacé par une 
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Jung par un prêtre nissfi. M. ^o/l^^n/n (1; afoml 

« prapus ^^mibamoÊmiàtatnfîvm Idtê^èlM^ 

pme que dans recueil de Pallas ette ^uit la vebMon 
ilece voyageur. * f,ti j - • ^ . t , 
La notice P. Gaubil a été«lik ménw trwmîl 

des personnes qui ont visite îa cr.pitaie de la Chine, 
et qui auraient pu nous donner des 4^iiptiQiu:> bûo^ 
•diipfèsiknfli.'pnipM obamwaitifnM. iLa^obapitrs qui 
traite de Pekéng' dainsit Voyage de aM, i imkovski, 
est ^profque JcndèfoMiit plis jAmA'kà disfviption 
ce savant misaionnafre; - mai» le p^t fJan qui Tac* 
compagne n'est quun extrait trèsnîncaifiiple^ de œiu^ , 
dH^4 Hgwnalhe« « 
•." OMre eea plans de h résidence des empereurs «b»- 
nois publiés en Europe, nous en avons comparé trois 
autres avec celui que le P. Hyacinthe a publié. . 

Le premier est mainiscril et sur une très-grande 
coiMtte. ii iutditessé par M. BueuAe, quiM pi^ésenta 
le 6 fuin 1 764 à f Académk ifa». Scieuees. U^mr 

leur ai^tt exécuté ce tmvtfl^en 1752 d après un des-^ 
aia «a iobinaîs, oonteuaiit seuiemant ia yilie lap- 
Mof» que M. Halfot avait temben l^dl a l'^cadéiiiie* 

MM. Buache et Delisle l'ont augmenté sur des nië- 

mHK^ p^cuUn^rv ri^atiia à ia viih ^hii^oi«e> çi sait 
des obaervatîons faites à Pêking par. les PP. jésuites 
k'M^H^ pojtugais^ Dans ce plan la yiile lâxtarje «est 
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«sèMléluilée, taod» quon vait qite les mvr» de b 

dique, avec quelques. iëtaHs, que ie temple dbCid 

Le second est gravé enhou à la Chine et intitiiM: 

^ Çàeou che» ihsiuan i^u, 

ou Vémtahle nf^résenMion ete ce qu*il y a de pl^s 
4m€Mm^ hpiifx^pot^aûB de phir ne sont peklî- 
dtre paS'tiès-enctes ; mais H est précieux pour one 
iniinité^de particularités , et contient les noms detootes 
lo» TUfls et "des places priddpiifesw • 

Le troisîème enfin est le plan de la ville tartare , 
subdivisée d'après les huit hsnôièmmmidekouèi;ii 
se tn»im inaévrf dam le second cahier ou volume du 



H 




^iîi* / V ^ 

eh'ption de la nation et de l' armée des Mandchous* 
Il contient autant de détails que le premier ;tâa35 tes 
proportkMis ny sont pas non plus exactés, parce que 
les éditeurs ont voulu faire entrer les huit cartes qui 
le composent dans le format de iWmge; d'où H ré- 
suitte'que quelques parties de h TÎHe y sont trop resser- 
rés du nord au sud. Le palais impérial y est laisse en 
bhmc, comme n'appartenant 'à aucune des huit ban^ 
nièrés. ♦ ^ • . * . • 

L'ouvrage important du P. Hyacinthe, duquel nous 
rendrons cdtnpte, porte en russe le titre stiîfant : 
CtaMCEHÏe IleKHfla cT> npoAomeuïeàLb «Aana ceii 
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Iieniepr)Ypri) , 18'29, m-^.- L» traduction française 
qui SL pam^ .p^i^pfif^n^. avec il^gipsiiiiWM:^ eai 
intitulée: Deseripiicn de Peking /i^k^^ jéloÊtsM 

dei ç^fé^, cçpiiqle, OuvfHtgç, (i^dduit du chinois en 

iruâse, par le R, P. Hyaçiniàe^ "^^ÈS^^fï^ fSl^ 
pèt Perry de Pigny , Èdint^et^lmrgl iè2%, 
itfi^^* Le plan 4^ P^ktxig ,(|tii accjDjo^pitgu&.ixjriginai 

Hexk ff!9^yée»f avec Ie$ explications fia TùMv9t'>eA 
fjpEUiçais. . t., • ' 

Le. P» Hyacinthe ditmcommencemeiil dei«i pré*^ 

face : « Chacini verra sans doute avec plaisir le ta- 
», bieau , 4e k capable de k Uâne^ si connue par ie 
«/j^^ci^el Jes .deaciiîplÎQinS ;des voy^ dons 
» cette pensée, que, pendant tout mon séjour a Pe*^ 
n Icingy i ai donné toute mon ^jbtentkiii tu^ objet&jieft 
» pIusoronuu^gpMiUes que renferm 
p da^s.ce.h^que ^'ai entrepris de faire c§ pkn de 
» ïa^^jg^gnef duqe cfc^if^iQik^jOS/s ^ssm^ - 
ce pian n'est pas du nombre de ceux, qui abondent- 
9 boutiques de i^ekmg; ^ a;au qmVtaiw élé.' 

» nouyellepient levé 18^17 et revu ^y^q touf fe ^ 
» soin possible. La personne qui 3'est chargée de ^ 

» prejpdre ia situation des lieux, s!est«pcci(p^j psesir'^ 
I* dant une année entière, à donner à ce plan toule 

j> l'exactitude et la perfection deiiuable. li a lallupoUr 
m C€^ pf^rpoM/r^ jAisqii'^H^ .plus peli^jru^ .d/^./S^Ui i 
m jj^e g^'^ pqi(M:pqi#j^VW.W^^^ «W* * 
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, 1» description oaémfi 4e k ville ^ dparce pha 
•> ;e3t accompagné , n'e&t paa mon ouvrage. ^ 
Il mojgnage d'un tnibitent du paiys méske âBiK €o|itr0» 
n dit plus de confiance que cdui d'un étrangeré Le 
^ long ^éjjMir .que j'ai bii kj^eking, et pendant ie(|iMl 
1» fai 'po^xamnier chaque chosç^çmespropresyeoxy 
» m'a mis a même Je donner à ma traduction Texao 
» litudd .in«çeasfi|ire» d^dairck^ ,.à. l'aide de mei 
n propras <)lisfiniaiiQiis , ^es paséftgea <€ibjB6unr4ie fon* 

» ginal. » 1 : 

H aurait été à desioer que le P« Hyaciiiîlie.îeùt 
donnîé ma explieatioa pjus prdbne 8ue.f ouvnage oU* 
Dois qui fait le fond du sien. Nous nous empressons 
remédier à cet oubli; ce qui nous è$td*attMitfiIui 
fiicile, qu'un de nous a puisé dans ce même livre 
les ^o^^:es étendues sur Peking, faisant partie de 
ia. DeécsiptiQn gmmU» 4m ItniiÇfaîme , 4fà doit 

s'impiiaicrà Londres. Le titr^ dç^^roi;igi^ chinai^ est 
r^Sh XPt ^jt^ Chen yuen chy Uoj c'est-à- 
iàg^^, Notice abrégée de la résiflef^ce, impériale^ li 
a* pour auteur ^^/jQ ^^C- ^^f^^^^gy^^^» 

d^ ^^II '^^'^ ^'^^ savant séjourna plus de 

dix ans à Pêking dans l'intention de iaire une des- 
oviptioA exacte de oatte capitale* Bon ouvrage publié 
m l?SS 99m la règne de AUm (aung, se compose 
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de AéM inMk lie premier cotUtem ièiil iw^qiû a nifr 
fMNt il b gëc^phîe physique An t&min4eià*e^fi^ 

taie et de sçs envjB-Qiisi le second^ ift tiesciiplioia du 

palais impérial qui forme le 

cendre de b ville impénaie et par conséquent cèhtf 
4eiôiite k ▼HIe tertare, éntienre'edleci. La dee*^ 

cription du Hauangtchhing, ( ville im- 

périBle^occupe le trairièmeetbtfBKtrHNiielivresvt^ 

cinquième jusqu'au huiUeuie comprennent celles du 

IAI. iV^^i* icUnu£[j (ville intérieure) quon 
appelle orciitiairementia viiie taitare. La description du 
^S^Wf^^J^^M^.^ d« 1* vaie extérieur,, 

qui est la chinoise, est ren^rmée dans les livres neuf 
et dfat. UonaRème traite deejiuilîiis et paies impëriaiix 
situés hors de la ville. Les treizième , quatorzième él 
quimième offrent b descriptioii de b hanfieue db 
IHfking, et b aemèroe et dernier est rempli de noi 
iices diverses sur cette capitale. 

C}et eiimage 'se compose d envinm milb qnati^ 
iringt pages in^^s' Le P. Hyacinthe n'en a extrait que 
cent soixante^quinze, ce qui fait environ un sixième ^ 
et en tout cent quatre-vingt-trois artidee où f on tnmve 
des descriptions de monumens publics, de temples, de 
ponts, de^ces, de canaux, démarchés, &c« 

On nepent nier fiitifilédece tiàvaîl géiMeAient 
bien exécuté. Cependant il nous a paru étonnant qu'un 
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européei^ qui a défOàriie Ridant qmtolzeansà P^itii^^ 
qui ï èû'ibutèfibeitédè')>afijcnirir cette ville immense 
et <fén' examiner les curiosités, ne fait pas décrite 
Iaî-4nébie'9'iijâe inanière plus piquante^ enfin qu'il 
lî'ait psis donné un tableau de Peking, qui ti^us aurait 
Ikh connaître Taspect et les usages de cette capitale 
de ia Chine y ét dans lequel fauteur aurait exprimé 

Timpresiiou que la vue de ses rues , de i)es temples, 
et de ses palais produit sur un étranger accoutumé 
k^Vn^'giënre'cfarchitecture, a une* façon de vivre, \ 
des coutumes et à des usages entièrement diOe- 
' X^nts. li ne se trouva pas un mot de tout cela daàs 
Touvrage du P. Hyacinthe; 'ce religieux s est contenté 
d extraire fouvrage de fauteur chinois ^ ceJui-ci qui , 
tràvaiflait pour ses compatriotes n a pas jugd nécessaire 
d'expliquer une foufe de choses qui paraissent nou- 
velles et remarquables à un étranger; mais quînatu- 
relièment nont nul intérêt pour les gens du pays. Le 
P. Hyacinthe a, clans son introduction, ajoute quel- ^ 
ques explications mdxspensables pour compléter les 
renseignemens curieux contenus dans f original chi- 
nois, il a sagement exe iu de sa description une quan- 
tité de détails minutieux qui ne sont d^aucùh intérêt 
pour l'Biirope ; mais que dirart-o/i d^unë description 
de Londres ou de Paris , si i auteur se bornait à parler 
des édifices publics^ de la date de leur construction 
et de quelques antiquités qu'on y voit encore ou qui 
y ont existe autrefois ? ' 

Peking k 6 S &'Ott envhroh 7 Gènes et demie de 
circonférence , non compris le faubourg. Cette capitale 
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se divise en deux villes distinctes, la ville tartare aju 
nord etia ebinoise.4U si|4*.l4a ||reoi\ièfe 4^yint w 
la résideiiQe.da troisième empereur delà dynas- 
tie des Ming^ qu; l'enyifQnna de ses muns, tels qu'ils 
existent aujourd'hui; ^Ien^é1iéaçb^vëe.ql|[eJQ.^H.3^ 
Cette partie de Peking qui forme un tétragone irjrër 
^ulier^ est représentée dans le pian di^ P. Hyacinthe 
tout autrenieQtque dans .celui de ftoacbe. Dans.Cf^luîr 

ci la longueur (Je la viïîe du sud au nord est de 9 1/3 

li e^s^Jaigueurdeiouesl à ï<^ % l/4 tandis que 
le premier sa longueur est de :t Q 1/6 U,tt ia iargueiir 

de 9 6/6 lu 

Plusieuia villes ont existé aur f empiiic^iiient açtucj 
de Peking. Anciennement il y eut k capitale du 

royaume de Fo/z; mais l'an 222 avant notre ère, 
ce* rojtaume fut conquis par les Thun, et cette ville 
cessa d être une capitale. Elle fut enlevée à la Chine 
en 936 par le» Khitan \ et deux ans après l'empereur 
de ce peuple en. fit sa capitale méridionale on Mo» 

king. C'est alors (ju'elle fut considerablenient aggran- 

die. Les Kin, qui sont les ancêtres des Mandchous 
de lios fours, 8*emparèrent de la résidence des em* 
pereurs khitan, en 1125^ et lui laissèrent le nom 
de Si king, ou résidence occidentale* Le quatrième 
souverain des Kin y transféra sa cour en 1151, et 
lui donna ^ en 1153, ie nom de Tchoung t0Uj,(M 
résidence centrale. £Ue fut entourée d une muiuiEç 
ayant 76 li de circonft?rence. En 1216, cette ville 
fut prise par Tckinghiz khan.; ta,\%^^,^Kh^bi' 
ifHi AÂfut .y éui)Ut sa rà|i$tef}G^; poi^U.ç^icore le 
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nom de Tchoung tou. Trois an^i après il transféra cette 
^iUe à' a A' a» mnlreH -d^ w^mçkm «mplaoeiiieiii^ 
et alors eHe devint Ta tou ou h ^fmiAe rowleaèei 
Cette nouvelle, viiie avait 60 li de circuniercnce; on 
y comptait OosepoiMw Oii.l'ap|NeIakcoiiuiiiiaem«iit ia 
viile septenftioimle^ par opposîtioniil ancien Tchoung 
tm, ^on nornsmil alors la viiie meridionaie. Le$ 
wnes de cette mnieone cik& étaient encora vviblai 

sous ia dynastie des Mino-; mais depuis on a compris 
dans ie^ceinte de B^king moderne le Êiubom^jiui 
a-jélei¥lBit ail s«d, et les vestigaa'de eas- roînes aanl 

entièrement disparus. 

> £n 1554 ia partie méridionak do Peking recem* 
ment bâtfe fut ceinte d*une nmniifle; et abus ectie 

nouvelle ville du sud reçut le nom de li ai teàhing 
OU ville extërieiupe» Peking fut pris en lft44 par \» 
MandekauM et leurs empereurs y .AaUirent imr lé» 
sidence. - 
' La capitale de k CiMne «at sitnëe.datns iiaea^ 
plaine, sablonneuse et marécageuse en plusieurs ett- 
droit£^ Les temples bàtia hors, de ces murs panUm 
itemenaittf i les co«vens par leur megnifieence^ lesei> 
metières des grands par leur exposition pittoresque, 
nffirtraiem dea tableau déliciwx. dan&* un recned de 
vues de la capitale -du céleste: empire» -si, f usi^< dea 
Chinoiâ d entourer leui s édifices dans une enceinte cfo 
coure» ne détruisait toute h majeslé «Mérievre das 
lieux les plus dignes d'admiration. Les caropagnea 
voismes, couvertes de moissons en été, pré^ntent 
ktHT' auriw:e inégale des paysages variés- 4leiil 
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téhHfktt 4 lœii; «Mé^m hiver dits sont défigurées 
pir detn^te, im iim^nitidttf •préfalid^, é^c&mm 

couverts de neige. « . s. 

; . Pekùifff ¥a du haut' des «oiit^ qui* Hni^wai^^ 
se niotvM eomme t'it éiaft? e n viiwâi * Jtifié éprisdê» 
forêt ; ce qui eU du auK bouquets de bois planté dans leë- 
iifliii «fin einetièm et an evenim d^ttitl^'qiii eon* 
dursent aux couvenset aux bour^ du voisinage. Lor^ 
que' ie>v(^ageur approche de Péhing par le nord, ia 
hMiMv à»mmiii» «fiflteees Teganitfimpiîltens.^dHr 
formes extraordinaires et gigantesques des tours qui 
flanquent ces muraittesy le surprenneni par ia non-* 
^Mat^ de leur, aipem ; mats qu4i a pénétrd éma 

^intérieur de ia ville , il éprouve un étonnement 
MréMT II n'aperçoit point de ces beaux » de ces 
superbes ëdifiuta, de eus rues propres «« n^liè^ 
qui font {'ornement principal des cités de i Europe* 
An iiea de mes en Tok de longues files (fétadafies 

de marchandises; au lieu d*h<^teis et de palais, un 
mékmgà de i30utiques> daubei^es et de 

convettSt 

On- renoantni latemnt ^ mène dqns les- ruei dil 

premier ordre, quelque palais ou quekpie cour de 
j«stîce. Les. bàtiifieiiB de ce genre, de même que les 
nummë dhs«iMiiiitiins7 sont dana de petiasë- rttes , dlnii 

des passages étroits. A ia vérité les rues principales et 

mémo le plus gyntid noaifire des uutves; ' sont' assea 
larges et asseî droites , mais quéfcpiefois les maisons 
sont mai alignée et délabrées; ailleurs il y a des 
piAa aar^Mfaodes nw0svqiu'<ni'«Niii« sdnt \Mitàéà 

d'tégaùtsi infectb. Ën général, i'inégaliié, f entretien 



Digitized by Google 



( M« ) 

defiecHieux ^iles rues ou piutét des sentiers qu'on est 
oUi^é de suivre dans Ié0mM{: «t w fmitit' mtfik^ié 
M^Bie- eontr»' bf iMlKeè >ehnioise; et' 'Eîmupportâble 
ede^ur d!urine qui soit de trouA pcattques dans 
pedlBB^nm) pifisqu'à '6l|ai|v coni^ fisnabfe ÎMonifié^ 
hensibie 'lorsqu'on songe à lextréme délicatesse des 
Chinois pour d'autres choses. Mais comme k^partie 
ÊtàéàMm^é» jkmfaet'hmtàkpm on magasin, mt'ém 

posée d'une façon particulière et avec des omemeiB 

mnés, leioa* ia naUm des. lo^œèymdisas cfHiay 

le cinabre^ Taziir, le vernis el la donne, comme 
^9mà parfaara uy i wnt tymélanq» witmm^Biàtàim 
nm rrhandfees; enfin l^f-atoc de tftainpiie'qttî déeomk 

les places publiques; tous ces objejts. attirent suivent 
|»tl8ii(àm de i'élmiger «t- U' font ouidiss lesî ési» 

grémens dont nous venons de parler. , i 

Une des pins belles choses quil y ait à Pehingtst 

du palais impérial), et les sommets rairissans du mont 
King cka» , ayec sa iaagniliqiie e^t»ée «a * JMd^Mans 
CaMiBSiCfe cet firax est interdit attvpiihlie. , ?M 
Aucune rivière navigable ne coule dans les eovi* 
tena AàJ^^àdmg. Un aavi petit cafal» bonatà dn^noiai 
de y» ^(rivière impériale )^ traverse k 'ville; sei 
eaux ne servent qu à ainneatec les étaiigsjet le& canna 
dtt palais» Les babiiaBS enl de- fean de pnîls^ÀdMi' 
crëtion: mais, en général, cette eau dans l'intérieur 
deia viik.,est saïunàice, et li &ut envoyer auLndeiàdas 
Ittinàm fMiiflr a m pieeiiian 
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Jbes puits au nord de fa > vflk s&nt ivemmmt» pwf. 

>Bn rester ootte capitale ^est forte par apit «ssièttiB >et 
par «k.iiaiiteur coioMala d0'SQMttun#lQ8«;£dbtt^ ia« 
fvfiyk.'m Mhsiitawies fM» pur le «oA'M^iiiÊiMgi 

dire par le It^u ho ou canal impérial. C'est par-ft 
cp»i4jp]ite&tlÊS «ckuré^.^t malîères coiiibu6tiW6& f 
mHylÊBtL.iGm.CÊÊÊBà îi»;ii>ia>tfh6i<|wiipiiiwiitfiiii»iiil 
landes chaleurs I da»i5 le» ten^ de^gûetves cîviieij^ 

litaire et divisée d'après ies huit bannières des troupes 
mandchoues cpii.y sont caoUMliiees. La <viiie chinoise 

Elle n'est ceinte d'un mur que parce queiie renfermé 
1m'$d»ài iMitrfa ^prittgipmx; awiJiwqiiAjfîifiÉifffliliBn^s 
^MiiiÉ>,'«l3(uri greiarf^èoi^^ «le^itaiiiniiiiindii atiiçlé 
Jv»yageursi»Md^ë âoa^tendue^ile contint peu 4^«>i^ 
^iatiit^jMg da itiHwqiif^^tticamirtÉifBia^ 
les officiers appartenant (irdbsfioailletjiiifiteit^ f a'&tà 
'pil04e<droit d*y deaieum'y.nijaQi^iiie dly passeï: la nuit^ 
éBùttOÊkittatÀà viH^^ftoMi^^m y ést ottèietti^à ku«â> 
gucur des règlement militaires; tous les dîvertisse- 
awiii aiiatgueis^itts . iopç timinaire& piiiilie^etie&sioipks 
<MX>yens«< iMrentijîourseîriëlasaervt s» dfttikiM), tous 
les* i^émens et les jouissances de la vie sont con» 
«aiinéa^dma'la<'«ilfe uUtioiia.. hÊSiimÊai.^fmamB lie-ia 

IV- 24 
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r^jardés comnie le.,«6i«|ijBifei;}A^i^i# «t..d«s pbifm. 

Ie& tliéiii:^s>. les .liawt (fe d^biyw^lie. et kii \mm 

Les édiices <}iti ^pMrtîenneni gouverofimmt, 
tels qu$,»k§« ïiutek ies^ Jeinpies , sont coiuw|$l$*.ïdf 

qu'aux , murailles mêmes des couv enii, suiU pour la 

.plufort pf«at$'.eiA. mig^^ «Lw-.paiAÛ àê& 
^isÂigMtii ^iar des tirils «i w iw ia iJê^aMfc». vertes 

Chiiie lorsqu on cooimence à construire une Biai30U;> 
on fomedefaoni fefr foflri«tiaiis aveodr» l'ai^^ hMm 
et mélé& de<ftiauifi| .<m«lèTe par-desm un soubas- 
itemeiU. en briijues k un au deu^ piedâ de la suti&ce 
dtt' iMiftm, Les.iuiglM ettiériwr» et .^uekpiefeMf mm 

tout le soubassement sont formés de longs blocs de 
giaiiit. Sur ces lpndati(ia& on dresse à 4^ dintoa^es 
detpfcatnes en pism^ ten obierml de «Mtlv 
Tensenible de la façade en harmonie avec la coIoiibDade 
de demèM^ Sur lea mêmes, ima» on dnease diteoe^ 
iomieedefaeiB Uéa.par ie beut, par une, deux oh trdk 
«oliya&« Vom donnei: plus de solidité aux gfaad3 édi- 
fiées, àcea poHlrea tieii«intleawiiiies:aux aufros far (Sm 
crampons^ et des barres de fer. 

Ije» temples et les palais de rempereuc ook ua;toît 
i qaatre faees; tant les .aiitref 'bàliauBii»ii'enTOBl<{ne 
deux. Les toits plats ne sont en usage que pour des 
pavdlona quron faàtit dani^les jardina et sur ieK|iaid» on 
irend le thr, et poi«'.flkB.,aMs pls^ ésmBl 
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i>outiqaes. La biçàée de chaque corps-deJogis prin- 
Cipd «0t toufoiin looniëe Aldv ' " ' 

Les bâtimens ont en générai un nombre iodAer- 

sept; un palus impérial en a neuf. Cest toufMn^ct«a|5 
•celui du milieu que se trouve la porte. Qn es^p^, la 
gM^nÊ i^iwmim d'aprè&'C^ eiitre-OGbDiÉyeiiilîti»^ . 
iPékmg, le prix d'unlenlreAedhilMiênént , même datts 
me bâtisse médiocre^ ne coûte jamais moins de 2ô>0 
enccs^a^Mitofi 2»M24r. M c.;flMiis^4i'a}»rèsiiBeliî 
spéciale, le gouvernement chînoisa ic di oit de l'acheter 
poiurie prix de l O.Kmces ou 83 fr. 3^ a» La ksgem 
4m»sMf9f^uAonl^ de 7 k 1& |)Msr(Lte 

Chinois peignent en cinabre ou en couleur minérale 
wngele càhé extéiieur debout ouvre^ en boiâerié|«t «ti 
iPMiw-fMartieft sailbnlMs de la efaavpënt» ; ils y ajoutent 
uii vernis grossier appelé tkoung yeou» Le pianchm- 
dei «lipwMMn» est e^unreiéde natlière à |iifii^m»éuie 
^«^«fie par-dessous au moyen de tuyaux. Cette aire 
é atm nive au du sou-^bafissmen t et se couvre de jbriques 
earràtSy' fiiçaiinëes<» simples ^ches ksiKWfsw 

-^ebriques communes chez les pauvres. Dans les mai- 
sons' ^c^ndenles, ks briques disposée» en écU|«Mi9», 
'mmt f mgé m*ém Jrrewasooufaurs^et ^enMSsrfesr&es 
Cbinois font aussi ^ par le moyen de tuyaux de cbs- 
irar-| des as^iss qvrrèsseoibkitt à des «bfSMt #t qtot 
«oe«plnit , soit b largeor , soitia ionguèor^e 4|ic|«fn* 
bre. Ou ne crépit les nauraiiles d'aucun enduit ; dans 
fflitëriear on y ooile du papier Uanc^ et «pttntèfns- 
feérieur^ on laisbe ie mur tel qui! est; comme les 

24. 
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briques sont brunee et te^ oimeni noimlre^ l'aspect * 

' îLies théâtres qui font ordinairement cliez nous l or- 
nement d'ufie vSIè, n'ont |>a#ai^GfaHie un extérieur 
imposant. Cesont-défl^^hôfl^pefimnobHè^ consiMeiit 
en une scène ouverte de trois côtës et sur le derrière 
dèlai|ttelle est une cbambre ré86rvëe1aaI^GonlëdielML 
Cette chambre est séparée de la scène par un rideau; 
une porte pratiquées droite sert pour la sortie^ une 
àutiv flgaiÂ^ie {xmrféntiiée^'deè'^eteais^ Les bsoes 

ont aussi des rideaux. Les musiciens se tiennent au 
Ijus du grand ridean et Jouent de mémoire. Au théâtre 
de la cour, la scène est double -et triple c estè^dve, à 
deux ou trois étages, et les acteurs, répartis selon que 
It stt|et i exige, fùuent en< même temps une seule et 
même pièce; il règn^dans cette représentation un en* 
semble dans ia musique et dans les paroles, tel qu ai ne 
pouitait y eh avoir davantage sur une scène- ^nîqte. 

Pour revenir au plan de Peking j votre commrs- 
làion doit expnmer le regret de iavoir trouvé si vide 
de noms; on< y cherche en '«aiii*ceiix dhss niess >des 
places, des canaux et de la plupart des ponts. Les deux 
grandes feuîMes que- comprend ^ pkn n'iadiquimt 
'1^5 ffotfi»i{ii} sontm»rquiés'fNM! des iraraémMMi- 
pagnés de renvois, ce qui rend très-pënible l'usage 
de^ beau tMvad. On cbenofae ntéoiem ymksar^ 
plan un grand 'nombre d«^ {vema xsàdm Ams bk-éhicrip- 
tion :par exemple les fameuses rues iiS^â» yu kheou ti 
Ta ^hêa/04m'ïkj sont pMi noianéesr. La iigne.quf , 
dans la ville tart^ii e^ indique les limites des bannières 
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est bien de la mcme coui^i? ^ue la; bmuMtère» mais 
si mince quelle devient presque «impeitepiiUe; eUe 
1 est en effet pour ^a bfl^nnière blanche. Enfin votre cam- 
miasioa doit dîne que.lnip^tie &\id*f^ 4e,ia vi^tiofaîr 
noise lui parait extrêmement vide ayur le phn du P. 
Hyacinthe. On y aperçoit plusieurs lacs ou étangs cqu- 

iioii. Le grand fardin l^l ^gR^ Jyumr^mitiiétdttifc 



lWiigle^eibntIe.lx|i>r mé»dîo|iai;et teiqiiuf 

delà vWIe chinoise, est représenté par le P.Hyacinthe 
iioniine un lac. U a n!.y, découvre ipas ooiipiiu^lfçÇ^jii^ 

^J^^ j pf j^ ^^'^ ^^*û<?> est Je prolon- 
gement méridiuiial du jVmf t "î r* ^ 
4sao , et qui commence au pont de pic^ns -appelé 

Ta chj khiao , daiiisia grande 




rue ((ui va droit a i est, et conduit à ia porte du mur 
'olri^tal de b viHe. ehivoiee. * . f 

Quant à la traduction fratieftîse de 1 ouvrage du P. 
iijraoiiabe , il &W finit de beaucoup qu'elle jmtévi^ 
fHiMnflDt ^'dn y BencMtfequekfuefinsdcepaasages peu' 
iiueiligibles. I^'auteur non plus na pas toujours su rendre 
feAsens v^ncabb-des «xpecsiions ruesee; Par «xw^ik 
Suméeàt eapa^ncKCkehiiiaHo ( êo r^ iêek mf kêe pohs* 
no} par *bied iarrazin {polygonum^ Jagopyrum) ; 
et t'oa' est aitni iteètoëloiiné de ^vpin.ifiiïtiD MliaMIit 
entier renferme le bled sarrazin destiné aux eunuques* 
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nMaiwlè' fnreMleiipifaiiM/ tt fMfratt ifoe le tmiicMieiir 

ignorait que mratchinskoe pchem est l'expression 
ot^inair^ pour dhUgiiér fo m. 

\J. b. Eyriès. J* Klaproth^p rapporteur. 

Annals and antiyuities o/Rajasthan or the ceniral 
and western Rajpoot states of India, by lient. 
■ coî. ToD. Tome I, Londres, 1829, avec une carte 
' et 26 planches. ' " 

* ». 1 ■ * 

Le nom des RadjfKmtes, à ihistaipe ditacfiidfjfiit 

consacre le bel et grand ouvrage da M. Tod,,est 
déjà çoomi ISyisiope^ ^tf> malgré l'inexaetilwie et: 
le peii td'«teitodue; de8'i](>ti0pa que nous en ont don* 
nées quelques voyageurs, il réveiile, avec celui des • 
Mahrattes, i'idée dune race beiUqiieiisç^^Krdie^ qui 
sut résister avec courage aux invasiéna des bonqué- 
jsms fk iXnde^ et qui, même epuiâé^ par^ une-iiUte. 
et înégliiey a acceplsi jaiaak MOfilèteinwl le 

joug auquel se soumirent les autres populations de 

Ge j>ays«/i4e imn^e.des lU4jpoujle& rieur a» vahiL iine 
place hoaaraUe: daiii' Jtts eilwsgaft/ hialDrH|ttm dm 
écrivains ojnusuimans. Ce sunt eux., qui nous ont 
eeoamiéite.aaiqiGcinr.de-jqiioiq^ joes :tiails 

d'hémtaèevqiÉeilA-HiiidDvs doJtadfMthm oppoé^reat 
au iaiialisme imfitiiyabie de ikufs . vainqueurs. Mais 
flcs'latfs» dtéDéeiqnriqtteiiab.per leipardaiilé du nar" 
letenr^ .étaiaait en trop petit nombre pour satisiaire 
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tnèsmiftlw» «or la iriffims H ift.lâiih^ .4a9 Hîiifioili 

empêchaient qu an les lukuit j»anj> ré^^v^.^ et qima4 
même on eut ajouté ((é a«i téwoigwig»' da ccm .^, 
les rappoTiaient, on manquait dune histoire qui en 
montrât i'enchainement et fit voir comment il se pou» 
vm-^Bàm qm des Hincfam -easasiit unifia pendhnt 
cinq siècles aux attacpies des puissances formidables 
qui s étaient successivement établies dans le nord de 
rinde. M. Tod, ancien agent poUtique-de la iComp»» ' 
gnic des Indes auprès des états radjpoutes, a résolu 
de remplir cette lacune. Placé par.aa position au 
eentfe 4Âi^ieur tneiemie fmisaanee, fcwfljariMt-par on 
long séjour avec leur idiome^ leurs mœurs^ leurs 
ttiit^ naia aututout smlen« ckna ses leciMnefaes et 
dans ses voyages par un sèle et un entbouMtme 
dont les devoirs de la poUtique n ont pas un seul 
imtent lulenti iardeur, H a nncmUé ies chmoiqtteii. 

et ies légendes locales, extrait ou fait traduire les 
poèmes consacrés à la louange des anciens rots; et 
de eta i^fenseignameM nhiMs il a -fimné unoufmg» 

étendu , plein de laits entièrement neufs , et dont 
la plaoe'est marquée parmi ka ooœpoaitiona ies. 
phtaiMm ea netioM'hàteiiiquea et géogi aphiques, 
eia détails de mœurs, en descriptions animées dun 
pt^ eit d'un peuple inecamoB, auaqiieilea ili»fe^;aiit 
jusqu'ici donné naissanoo.. Si fon réflécint à h nature 
trè&«div€rse des sources auxquelles a du puiser M.. ïodi» 
ikfuia icatfiatea des génériogalb >juiqitjnix ,peâiMa- 
des ciironiqueui^ ^ on coiuprendia quelles dîiiiculles 
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il a. du rencontrer ea essayanl de coœpiëter ies io« 
dkatietiSA^feweiiÀB .dos:iiats^' et.ife* réduke à.itei xéât 
purement historique les iicùons des autres. Pai au ces 
raunces de'rhîaU)i]fe>de& liad^poute&, iesi pius impor* 
tanlMisont, sans contnadit, les grands poâinesdefiiNirdes 
{^Bardây). La place élevée qu'ils oçiQupent dai>s l'état 
coinrae poëtes^deJa. nation et db ses roîs^ lavAntage 
qu'ils ontt<f avmr été fe^j^oft souvent contempoifakis dés 
événemens qitils racontent ^ le soin avec lequel ils 
fMitfilkoitieB'irieilIes tiBditioiis, les histoires looal^» 
♦és^raits de moeurs que ncglii^ent quelquefois les his- 
ilohens orientaux , tous cç& mérites dievaient. engagi^ 
M; -Tod à ienr faire .de nombreux empramto* .Cette 
remarque expliquera sans doute sufËsamment pour- 
iqpioi des détails poétapies. fioor ie fonds eonitte pou* 
ia fermeont trouvé jdaee dans les récits >de M. Tod. 
Si, d'après i'aveu si franc de 1 auteur, cette méthode 
]mt s'éloigner queiqucfess de la sévérité du style 
historique, ii est vrai de dire que nous lui devons 
un grand nombre de morceaux d'un intérêt ,réel, 
et qui jettent dn four snr ie caraotèane et Iss usag^ 
des iladjpoutes, en même tenips qu'ils donnent une 
haute idée, du talent poétique de leurs hardes. . 

Nous, n'avons pas besoin d'avertir qu'un rapport 
ne peut faire connaître tout ce que contient. ide ren* 
seignemenâ neub sur fouiOt de l'Inde, un ouvrage 
dont le pfemier volume seulenient na pss 'iMius 
de 800 pages* ^ous ne .pouvons qu'indiquer > d'une 
«manière, somnuiire les sujets pnncqpaux y- aant 
traités et l'ordre dans lequel les a disposés l'auteur. 
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L'ouvrage s'cmvi^ par une .des(»ripàûn> >dttiillw^'a^ 

ou des Jils des rais. Dans son état actuel, le Radja- 
stliân comprand'totttttla^paitk^de tUiiidoal^ 
Mliela yéHëe de fîndiis à fdnest, le-iBemnMUiRnd 
à f est, ie Djangaldes au nord , et ieâ monts Vin* 
dfayst<«a sud y c'est-è^iire, enlrei Je âft/ fit ie*6ii^J 
tIegK s de latitude nord, et entre le 69/ et ie 78/ 
de ioogitude orientale. Les . divisions {lûliliques de 
ce payis sont au nombre de sept : Mëvar ou Ond» 
pour , Marwar ou Djotipour, Bikanir et Kischen- 
gQffh, Kota» £oundi| compris ^sous la dénominatic» 
eomiDiiiie 'd'ikroiiti, Amberou Djeypour, et le dd* 
sert indien 9 qui s étend le long de la vallée de iipdus. 
ijA .description gëograpUqae de cette Taste conHee 
fermeifa base sur bcfueUe ML Tod a éie^ la partie 
historique et statistique de son ouvrage. Les oaatériaux 
en fuvent laaaemfaiës depuis 1806 fusqiil'cii* ISlâ^y 
époque à laquelle l auteur présenta au marquis de 
.Hastings une carte du Jdàdjasthan complètement ofi«> 
ginale,etdontles positionsfae ph» importantes ament 
-été vérifiées avec ia plus scrupuleuse exactitude. Un 
exemple suffiia pour montrer combien étaient iaïaaes 
iee notions qu'on avait sur le pays des Badjpoutes 
avant les voyage^'Ot ies relevés de M* Tod»iËn 18 0^6, 
\^ Mewar était une teii!e .à-pett<*près iMcoatMiei et itt 
positions des deux capitales Oiidipour et Tchhtore 
'étaient «précisément renversées. Tchiitore était placé 
aa snclëst d'Oi^dipoor, tandîa que sa peiitMinL flnri* 
talile est k l'cs^-nord-est de cette deruière ville.. 

/ 
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[èsi k tkschplion géographique commencent 
les inmlmi. et >Ie» lamjquitës du iiUUi|a$tbaD Jàmém 

en trois parties : la première intitulée Histoire des 

BmnSe^ Smm mr là sfBÛmë féodal dans i&M^ 

djaéthan , en cinq chapitres^ avec un appendice^ ia 
Iroinème) les Anmaka du Mômt, 3uivfes da sept 
chapkm'fiur lus établissemens religieux^ les fêtes et 
les coutumes du Mewar, et de sept autres contenant 
la relation du voyâge de lauteur dans le JMaryrar. 

La première partie est un résumé de l'histoire 
primitive dçs Hindous puisée dans les listes gmiiar 
logiques ^trahes des'Pourânas, do RAmâyan et ém 
Mahabhâmt. M. Tod a reproduit ces listes daprès 
Jones^ Wilibid et Bentley , en le^ onplétwt m 
nojren de listes trouvées diee les Radfp<9«tes, et 
auxquelles ces auteurs n'avaient certainement pu avoir 
accès. Cette partie de l'ouvrage pourrait ne pas pa- 
faltremi préambule nécessaire de rhistoire des Radj- 
poutes , si Ton ne savait pas que les chefs des diverses 
{Mincipautés du Râdfasthân se dttent issus des deux 
races royales les plus anciennes de l'Inde, les Sûryti^ 
ffonsas et les Tehmndrmanêos, Le chapitre ip plus 
remarquable de cette partie est le septième, conte- 
nant le catalogue des trentMix tribus prmcipaies qtri • 
se partagent j depuis des époques ancienfics, le Ra4|- 
pontiinà. Les renseignemens que M. l'oJ y a ra^-^ 












toire/vclr manière dent itesdfttpré^nté^ fin-' 

dication ites sources et discu^sioa des autorité*^ 
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dîfm«s, mérita i&pprobÊâkm ^ ieeteuiift dilBciies, 
que «fes mpfwécbeniaiS' |Miraiient é^mnlogiques 

peuvent trouver queiquefois sévères (l). Cette partie 
dé Vo«vrag[e donne le moyen ife nittadur le» finniBet 

qui ont joué un rôle briltant dans i'hîstom du Râd» 
jasthan aux anciens héros dont on trouve, ies listes 
^éMaiégicfues dans ies Poflàrànas. La seemide^fuutie^ 

ou l'Essai sur îe systètne féodal des Uadjpoutes , se 
rflcepimande par ies mêmes mérites, la iKMweaiHé iet' 



(1) Il en est qaelqae»4ins sur lesqoas dom prenons la liberté 
étf proposer nos doutes k M. Totf. LVatenr diiive le grec ginâis 
dtft BPMs mÊmmÊê i^tilmm ( neissuice ) , et er ponr Mmw^ 

( mititre } ; mais yinmçt qu<)ique d€rhé ^ rMi^I ( enft»- 
érer), est an mot d*ane formation analogue à jj/t^^otçt science^ 
et'fe finVfte est nne dësmence et non nue altération du sans- 
offîl tsk m Mm M. Tod , p. 47, rapproche • Bâhumên, roi de la laee 
duso^il^ du persan B^hman; mais Tétymologi? de m deinE 
mots ne faTorise pas cette comparaison , car le sanscrit Bdhtmdn 
est composé de bâhu (Ibras), avec i*affixe possessif mat, tandiè 
que Bahmmn dérive du ^end vôhû manè, optimus animus. L'auteni*; 
p. il3, compare le mut lundi /itiou/ que pot teut les souverains 
de Djesselmer, an nom de Raoul, roi des Noiiuands; mais Raoul 
n*est que l'aît^ration de Radnlf, qui n'a pïus de rapport avec le 

,Rmuai ou Roui des lladjpoutes. A ia page 660, M. Tod établit 
que pani, epithete ordinaire de i'eâii, désigne métaphoriquement 
Vesprit, H nous semble qu'il y a là deux mots qui viennent de racines 
diffe'renfes. Parti , dans le pfns (feau, n'est autre que !e sanscrit 
puniya littéralement ce tfui doit être bu. Dans le sens d'esprit, 
pani doit être l'altération pracnte du sanscrit prânùi , doué de 

, souffle^ ou peut-être même de prâna , le ç^^iV des Grecs. On 
poùrrait faire rnrore quelques remarques sur rorthographe''jet 
sur Texpiication de certains mots sanscrits ; mais ia oritiqae senûA 
injaste d'aitacber.à ces rapproi^çpena {iof d*ii9p«f tanofjgne Btj 
en a mis l'auteur iai-méme, qnî ne les a, le pins souvent ^ 
présentés qu'incidemment et en Aotë. 
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{e noint^^^i: tkijidélailsi l, iiui€ur y cléinoijue, ce nous 
p^jpahle ^ffyefii évidence , i'HiiidoslIian possédait, 
à des épckjuâs dépi anciennes , une organisation mi- 
l^ixp ^rp^-^prè^ idei^iq^e k la féodalité du moyen 

Aux deux traites que nous venons d iiiJkjuei suc- 
ci^d^ la pairie {listariquf 4e l'ouvrage ou .les 4^^1es 
du Ifëfrar^.dont iea princes «appaitieoiient à la &- 
n^lie Grahilote ou Gehiote, la première des treutc- 
si3( races royales du Ràdjastban. he fondateur de cetle 
dynastie est Keneksen {Kanyakasena?), .q^e Ton 
dit issu de Râmaj et qui, l'an 544 de notfe ère, 
Mtablii: dans , le Soiuitechtra, An quairiàm sièd^, 
l'histoire mentionne la fondation de la "vilIe jadis cé- 
lèbre de Balabbipoura. Le sac de cette cité^.rai^i^gée 
par deS) barbares v?mis du «oïd en 5d4» finme une 

des grandes époques dans rhistoire de la race qui 
devait gouverner le Méwar^ oii on la trouve établie 
fi^ Ver^ calte époque, Tchittore, une des viUes 
les plus fortes de ce pays , était soumise au roi d Ou- 
djein, un des successeurs du câèbre Tchandiâgonpt^. 
Les hislori^s du Méwar font mention: dTune atta(|ae 
^des Musulmans , qui s avancèrent dans le pays en desr 
cendant de Mathourâ. Ils furent repoussés et pour- 
suivis jusque dans ie Guzaratc par Bappa, de la race 
d^ rois de Balabhipoura> qui peu d'années après se 
rendît œattre de Tchittore, et fonda la' dynastie ac- 
tuelle du Méwar. Une seconde invasion musulmane 
eut lieu sous Khomm, quatriètue successeur de 
pai Larmée eyuiemie ayait pour, chçf le roi du Kho- 
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rasan^ daprès les annales de TchiUore> ^juî pfaûeitl 
ce bit entre 619' ét SM\ Nous navonS'pts bësôiil 
de faire remarquer qu aucune de ces dedx îhvasions 
n est mentionné par Ferischta, ie mkm instruit 'dès 
historiens nnhsulmans de l'Inde. On sait^ en e(ftl| 
qu'il ne iait pas remonter au-delà du siècle de 
notre ère lés piMnièm guerres- des Gauievides aveé 
le roi de Lahore Depuis le milieu du IX.* sièefe 
jusqu'au xii/, l'histoire du Méwar est assez obscure^ 
et lé peu d'étendue des- notions que'dôMtfnl tes éhÂy« 
niques nationales a engagé M. Tod à les supprimer 
tout-à^it comme peu intéressantes pour ie iecteun 
fies âélÊSb prédeux qui roivîBnt! sur fe' pftts gVMVf 
événement de cette époque, le renversement de ia 
dynasde iudiennede Delhi par iesmusuimans, rendent 
fa suppression que nous - veifons' #fn<Uquêr moîn* 
regrettable; Cependant, quand m pense à ia spécial 
lité des détails dans lesqueb a dù'>«kédàsstirei6ent 
trer M. Tod pour établir son récit d'une maniée 
incontestable et le conduire depuis le ii.'' siècle de 
notre «ère fuàqù'âu xiX*y on 'etx âemré qtTd n'eAft 
pas sacrifié, à deslécteurs qui jouiront ne pas ap- 
précier eonvéhablement le mérite*de ses longs travaux, 
des 'rense^emens hislbHques que 'd'auti^s^ eûs«^eM 
aécfueillis avec recoiinaissence et inh k i. Après*<à 
ehute'de Delhi et fa mort du roî de Tchittàve^ ttië 
dans la dernière bataille qui assura la conquête des 
thusidmans, (ës chroniques- du iMewar donnent 'neuf 
|khices fti^'en' if^os èt'miivmt Ferisbhiflf<'l&08», 

époque à laquelle Tchitlure fut prise et saccagée pour 
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ia prmière fois par Alateddin. Il faut lire dans i ou- 
W9g^ de M» nTfid ia réck tde cet érénemeat niétiio* 
nUe,' dont ks omoiistMMds tienn^t ploff fluô^mian 
que de l'histoirt;, quoique la certitude des principaux 
étàmiê repose sur le tMnoigMge unifonM des baidee 
<k Ràdjasthan. L'héritier du Méwar se retira chez 
ie».j3liile> babitans prirnîtife des montagnes du Rauàf' 
poutana et ihiMaive,' d'oit- sortit, quelques années 
plus tard; Hammir son successeur , qui s'empara de 
.Tchitieiei oocaf^àœlte éfoqUe par les Hfcn$irimans> 
lies-* deox siècles qui Mmmie depuis RMumir ju^ 
qua linvasion de Baber forment ia partie la plus 
t^lfeMBeflipaMe lie f Ust^ du Méwar. Jjei^ègne^ Kon^ 
Utata, eeliii de Raemal, quoiqu'il ait été troublé par 
te 4iMf nsions kue&tiiies qui désolère&t si souvent les 
éÊM mdfpowtetf» enfin- eeiiai- de Skm^a , le rrai de 

Baber , sont des morceaux d'un cTancI mérite dra- 
BMitiquey ea même temps qu il sont pleias de^ëtaiis 
emlpfiitiqoes sor les ttcsut^ de iii pop^Hhti<»tl*'^iië^^ 
^re du Ràdjasthan. Ce fut en 1596 , sèion les an- 
liste MéMr> qiM Sangm 4<)fifwk k la malpchè 
de Baber, <f«*îl lîiil Iông-teni|ais tisi^ dam^SM eanarp. 
Maisi^ vaincus par la Siipériorité de iartiliene musut 
fBSBH» te I4ad|peiites firent batttuS) et Sénga mou- 
rut de ses blessures ; quelques-uns prétendent fnéme 
âu^ empoisonné. On peut dire que de cette 
époque date ia déosdeiiM du Méwlir« TehiMorê, prise 
-pour la seconde fois en 15^3 par Bajazet, sultan 
dtt GusMAto, reprise par Houmayonn i qui ia reâdit 
n'fheKÎlier<de Sanga, enfin- àMi^e et ravagé de 
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k .m^Dière la piu$ cmeUe j)ar Akbar , ne se releva 

race lo^e. Toutefois-lluslm». serait injusté envM 
le» lUliJifliouto 41 .eiie passait siieace les effouls 
pujssans que firent ies Mrâdm cliautitee «h-TcfaittM» 

pour échapper au joug des Mogols. Pendant que le 
Méw^ ^ iÀdfiixwr^ séiduits par la géuérositdd'Akbur^ 
étaient Jkmns&nnés «a Sflfii> reimnt .de 1« cour de 
4e JDelhi , Pertàp et son lUs ^mm défendaient dans 
i0i.iv^lfigKiea leur indépendimce , cKxmrment « 
i^if.s^tioicsil de la natioiuilita iiidieaw'i}iû'4i<iilur*«^^ 
i^s^jBadipoutes aux victoires des Mogois, av^L 
4iMwtes^ifaa»eitk|iieB^ ault i m i iwéms <t annpittigM 

des Mahrattes, et, on peut l'ajouter, à la doroinatièo 
jN|isi|4e d^ ift coiupagiii& dea Indes» Cesl.seul^nent ea 
16 t4|iSi»iMDiofa>iifair, queatllni h>iwiniiiiiMffiiiJdii 
chef des Eadjpoutes à la cour de Delhi , après la rësis- . 
iMoe ia.|)ii« Jiànoïqw doot iasMot mmtimi^ëMnsim 
dn Mdwar.- A. oetlt époque cesee ftittoige' iaJi^i» 
d^iie de ce pays , dont les destinées fureut^ dès^Ior^ 
màkm à celiea de. ï^mfke oogoL Mai» ce> pcHph 
excâte toujours le plus grand intérêt chaque ibis que-, 
fKQ^tjmi des. circonstances qui hâtèrent ia chute dé 
fa^.piiiifwinrr isuspriniflm «boa i'Jnde, 4 wettfMÊt 

pour reconquérir une indépendance de peu de durée ^ 
ii.est v«stt|.josquà ce qu il tombe, avec les Maàtaltes^ 
aima h doiiMiiatîoii de i'AngfelMe*. • 
, .A ce tabkau historique^ dont on ne peut cohwstef 
k^mmle, alors néna'qtAitt'lecleur aévèr* vMdsak 
m lelnncfaer qoeiqveMtM» det fian^ 



Digitized by Google 



( »a»4 ) 

ont inévitablement passé des œm positions des bardes 
Bati0Bm^49^>ic)8 ^il»<ddiM» ïûd^duiicède f«i|Mé 
des fltabUssefMm ^reiigkwyjdtft.ft^ «oniuiM» 
d^ J^waf. )Les chapîires consacrés à sviets cu^ 
rifW M disdt^iMitpv^'^flaii^Éi* détû\$ mt la9 Biàn 
wtes dafKâdjasthan et'sHl* Drainas enedre très-r 
i^qinbveitx iiai)â.ce,«pay^^. et dont piu^ieun» planches 
gnvi^ avec uneiOTe peifactim font cownltn» l^aih 

chitectuie si originale. L'auteur établit que les Radj^ 
poute^ sont une. race «étiangère qui a soumi«i4^»po>« 

dans la Râdjasthan sous le nom de Bhil, Gaond 

^ MéfAi iJm^ oeyiiMe jd^ l'biitomtidOiCfifl^eniiM 
«it dbnnée dans, b rdlatfoaa.JpÉiiilIce du voyage qua 
tu i^i|iteU£ ^i^os k,Mmv2iX: k ia de I8i9. 4^ti9 
4é6iff^nâ^gii«n»inâ féogfâ^^ f«|:gpolo9lip]0sf4«f. 

I» partie 4a .ciei fiays la plus rapprodiëe du Mëwari 
la, relation de l'auteur contient. des fragfiii«n& vcon- 

Yieiopper les mêmes vertus et les mêmes vices qui 
fQÇO^ipyi^^jlâ^t.itjrjgti^; du cai[aatàre.^.d«s ''JEbidip<}iites. 
Q^4,WSomf^ àsimkf.Mémnrxna dottrage indaçpr* 

^Ue ,^ unf : fideUté à toute < épreuve ^ uite - liaii»^ 

fl^f^}f(m h:fatis étifilmagttrv.auqiitldwvji^a»* 
mlHtiieti répi^iaaiaBRt qui -Mif lit» diseoFifes orales 

fiiiifis^t tQujpuc£bpiy:ksilivn8F.;Si M. Tod> quiia é^* 
dié rhist«»re de :ees ifteoB im|[iilf^M.iwibirilîiin 
pâne$ où eUei oui Téco et : dans les chroniques des 
t^d^'.qui . le4 OBl^ .çékshm^r décrit avec >^nliaou* 
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lièrent, il s^aie aussi foitament les vkes de cette 
organiiAtffMi poKtique d<mt'iiii lldnniie de gimié fteuf* 
pouvait resserrer, pour le bien de tous, ie lien à 
chaque instant rompu. Il montre Gomment^* Hu milieu 
diB h turbolende et de ia dÎBcérde des ebèfr^ le eM* 
rage individuel le plus brillant devenait complètement 
tovtMe pour k-défense Oottimiine. Le soi» âvee lequel 
if* raoeiite lee tiuit»quf' peuvent kenorër'les ennemis 
même les plus redoutables des Rad/poutes, prouv,e 
en :OUlre qu*il n'a famaîs' eaciifië 4a vdritéâ une ad^»' 
miration exclusive pour §es h^"os* Les Victoires et 
k»cnuuués des Musulmans ne lui ont pas fait oublia 
' ifl^'gfrandea'quBlItës d'un Baber et d'un Aidbar. Lee 

louantes sincères qu'il donne li leur génie et à leurs 
vêPtttS nous paraissent une garantie de l exaclttude 
«{U^^ ai^' apporter diois'ia oompositiiMi de^ autres 
parties de ses annales, auxquelles I histoire de l'Inde 
est^yedevahle de tant d'acquisitions préoieoses. Cest 
mà*mAm une preuve de la boiiiie foi et de fimpar- 
tiaiitë la plus honorable. ^ 

Apcte cette analyse auockicle^ nous donnerons un 
fiugmenr ém Annalsê du Méwar pour metti e le 
iecMr à même de |uger de i'mterét du récit et du 
ieié«iie^Iioëtk|ue.des soutoes auxquelles a puisé M. Tod. 
r w Aîa-eddin ayant recruté son armée levint as- 
n siéger Tcbittore : cet événement eut lieu^ suivant 
«l ies AnnaieSy eu stanmat 1346> de notre ère 1290, 
n et, suivant 1^'erisclita , treize ans phis tard. Les 
»' Rad}poutes n'avaient pas encore eu le temps de 
««n^paver la perte de tani de vaiSans iM>niBies qui 
IV. 25 
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«étaient sacrifies pour ie mimt «le leur priace. 
Ak*6dklin pressa plus vlgoumuMiiieiH W siège 
et finit par occuper la pointe méridionale de la 
montagne» où il se retrancha» Oa prétend ipi'on 
voit encore b place 4e ees tianehéee ; ma» les 
assauts qui suivirent en firent élever tant dautres 
qu'on ne peul a en mpporter à cette aaseftion.. JLfaii- 
tenr du KÂ&num Râêa a Vtwré dans Tistne dë* 
sastreuse de ce siège d admirables matériaux pour 
son poème. U représente le A^fia (roi), «forés «ne 
journée terrible, étendu sur son coussin^ et, pen- 
cbint ks veiUes inquiètes de ia nuit , chercbaot 1^ 
moyena de sauver du désastre gënéml eu mens 

un de ses fils, quand ces mots, je suis affamée 
(fi»yM bhMkiia ho rompirent ie sileiM^e d^ saaolir 
tnde«. Levant les yeux, il vit» à ia lueur douteuse 
de i l 1 auipe, savancer entre les colonnes de granit 
ie iantdme majeetueux de la déesse proteotrîiie de 
Tebittore. — Pas encore rassasiée , répondit le raî; 
et cependant huit mille hommes deiua race sont tom- 
en offrande pour toi ! --«-Il mefiratden vietimes 
royales ; et , si douze rois couronnés du diadème 
ne donnent pas leur sang pour Tcliittore^ Ja sou* 
veraioeté sortira de ta Auniile. A ces mot» elle dis* 
parut. Le lendemain , le roi convoqua se^ chefs et 
leur révéla cette vision ; mais ils la traitèrent epuuue 
le songe d une imaginatioB tronUëé. Il leur oidonna 
de se réunir à minuit ^ et la déesse se montra de nou- 
veaiu, leur répétant les ^Tonditions auK^pi^les elle 
consentait à ^rester au milieu d'eux. < — Dea millieis 
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• de barbvres ont jMché fa lerre, mais qit*\Miee que 

n cette oilrande pour moi ? Couronne un prince ciiaque 
joar. Que Icss insignes de*k myauté, le fMiriksol, 
» VambvMe^y lé diaweHnouche, procbmeiit sa toate^ 
» puissance, et que pendant trois jours ses ordres 

• soient sonveiains; que le quaûrièBie ii sorte ponr 
» sanoontrer Tenneitii et sa destinëe : à ce prix, je 
9. TeM dans Tchittore. — ^ Que ce récit soit une fiction 

jdb poète, oo que eetto scèno ait été invefitéé pomr 

N animer l'esprit de j ésistance , peu importe ; cile 
y s'accorde avec la croyance de îa tribu. La volonté 

• dUmemsàt raanîrestée dek déesse de garder comme 
« sa tiare ies remparts de Tchittore à des conditions 
« sfr oonfonnes à f esprit suporstitietEc et brave des 
Ii Rad|pottte8, était un gage qu'ils saisirent avidement 
V et auquel i evénemetit répondit. On généreux débat 
it s éleva entre ies princes ^ dont chacun prétendait à 
« l'hQnnenr d'être h pranière victime. Urêt fit valoir 

son droit d aînesse; il fut proclamé : l'ombrelle 
m flotta Btt-dessus de sa tète, et le qfMrtrième four 

» il abandonna la vie et sa courte dignité. Adjaifsif 

• le second des princes, demanda à le suivre; mais 
m e'était le fib bien^iœé de son père, et il consentit 
» à se laisser précéder par ses frères. Onze étaient 
m déjà tombés y et ii ne restait plus qn^^ne victime 

h namurfer-ao «ahrt: dek wiHe; alors ièRâria eppe- 
Si iant les chefs leur dit; maintenant je me dévoue pour 

• Tciiittore* Mais«n sacrifice terribie devait précéder 

• cet acte de dévouement : c'était le rite affreux ap- 
m pelé Djâhur, quand on massacre les femmes pour 

25. 
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» les sauver dû dédumneur €t de 1» caplinlc^ Lebà> 

» cher funéraire fut allume dans la grande retraite sou* 
n terraine, dans des appartenens impénëtiables àk 
9 {amière du jour^ et les défenseurs de Tchittone vimA 
» s'avancer la lile des reines, leurs femmes et leurs 
9 filles 9 au nombre de plusieurs milliers. La belle 
9 Padmant (la reine) fermait la marche à hqueOe 
9 S étaient réunies toutes les femmes^ dont la beauté 
» ou h jeunesse pouvait être souiUée par la brutalité 
• des Tartares. On les conduisit à h caverne, dont 
o on referma l'entrée sur elles , et où elles trouvèrent 
9 dans les flammes un asile contre ie déshonneur, 
9 Le Râna et le dernier de ses fils se disputèrent alors 
9 à qui se sacrifierait : mais le père i emporta; et Adj*- 
9 ayfsi, pour obéir à ses ordres » traversa avec une 
» troujuî peu nombreuse les lignes rîe l'ennemi, et 
» gagna Kailvarra en siireté. Le Râna^ content de voir 
Il que sa race n'était paseteinte, se prépara à suivre 
9 ses braves fils, et appelant autour de lui les plus 
» dévoués de la tribu , ceux pour lesqueb la vie^tait dé> 
» sonnais insupportable, ils ouvrifent les portes, des- 
1^ cendirent dans la plaine, et se précipitant avec ie 
9 courage du désespoir sur f ennemi ^ ik portèrent et 
j» trouvèrent la mort dans ies rangis serrés d'Aia-eddin. 
9 Le vainqueur prit possession dune ville inanimée, 
9 jonchée des cadavres de ses défenseurs, pendant que 

» la fumée sortait encore de la retraite où avait péri 
9 l'objet de sa passion {^Padmam ). Depuis ce jour 
9 de dévouement , la caverne a été sacrée ; aucun 
9 regard n'en a sondé i obscure proiuadeur , et la su* 
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».peratition a piaoé à sa gaixfe un énorme serpent 
» dont k soutte* empoisonné éteint , la lumière qui 
• pourrait guider les^ audadc^ v^s ia place du 
difioe» V 

Eug, BURNOUF, 



Rapport sur fhistoù^e ottomane publiée 
par M. de Hrnnmen 

A l'exception de k BihUothhpie orientale de 

d HorboIot^eJ. de ÏJJistoire des Huns par D^guignes, 
il n^ AMCun ouvrage relatif à l'Orient, pour le^ei il 
y ait eu autant d auteurs originaux consultés, que YHis^ 
taire de l'Empire ottotam de M« de.Uammer. Ce Ua- 
vftfl aicoùté pins de trente an^ à notre savant collègue; 

il l'a entrepris sur finvitation du célèbre historien 
Jean JduUer* Sas voyages dans l'Orient, une corres- 
pondance saivie avec Constantinople et tout le Lievant , 
auisi qu'une foule de circonstances favorables, ont 
pdacé entre les- mains ou à la disposition de M, de 
Hammer à-peu-près deux centsouvrages écrits en turc, 
en 4i:^i>e et en persan , et contenant l'histoire des 
Ottomana. Ces manuscrita contiennent les documens 
ies plus authentiques et les' plus anciens sur cette 
matière; ^tre autres la fameuse chronique Ahmed 
ben Yahyuh, dont f existence même paraissait incer- 
taine à la critique impétueuse et peu réfléchie d'un 
Schloezer, acqputumé à déclarer fabuleux ou inutile 
tout .ce qu'il ne connaissait pas» 
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hà chute de l'empire d'Orient et k prise de 
Gonslantiiiople rendirenit le» Turc» une pniasanee eii^ 

ropéenne; pendant long-teiiips ils tinrent en échec 
les nations de cette partie du monde. Â leur appa« 
rition sur ks cèles die k Grèce, ces descendans des 
nomad( s de l'Asie ne se montrèrent pas aussi barbares 
que les autres peuples sortis des mêmes contrées poor 
envahir et dévaster les bdles fMtmnçes de rEurope 
moyenrie et méridionale, La religion de Mahomet et 
le séjour prdlongé de leurs ancêtres en Pe#se et dans 
f Asie antérieure, a vaientdi^ introdiritdieÉ fet^ Turcs, 
vainqueurs des derniers souverains de Coustantinpie, 
une espèce de crnIisàtioR, qui pendant letir lésklenctf 
en Europe , a feit des progrès et a produit parmi eux 
Un état social organisé et une administration quf| 
bien tfœ vicieuae, tant pouiteit mien ifoe otSk éê 

la Perse et des autres pays mahométans, puisqu'elle 
est fondée sur des lois stal^ et coniormes au caiaolère 
et à h croiyancSe dé k natimii 

Une histoiie authentique de l'Empire turc était 
donc une chose dessable et même absolmneiit nécf*% 
saire pour compléter fbîstoire générale éeg tempi 
modernes. Celle que M. de Hammer vient de piMiar 
vend înutïee les ouvrages aniérievirs, kils tous sans 
critique ou d après des matériame incoinplets et de peu 
de valeur. Laconnâi^smcedes trois langues principales 
de f Asie nabomélanei uneappticalien et «ne atdcor 

peu communes , et un coneours de conjonctures favo^ 
rables, ont kit de M* de Hammer le seul savant de 
l'Europe capable d'entreprendre et* d'eiécnter un tra- 
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vail aitô$i vaste et aussi important. Ce n'est que jus- 
tice ^oe i» dmqujd.^ r^pifdi fiv^. suc^ Jii (àd;i^ 
de nous doRDer les anndfes» turques emparées avec 
les récits d^s auteurs. byzantins, hongrois, italiens €t 
aUeiDwi^f <F^*oat^rvî.àJbs&reciû6frè . - 

M. de liammer a jugé à propos de dwiser ver en 
parUe Jes expressions et le styie di^. historiens Oifienr 
tams, . tqui lui om iirant Jes vwlëri^Dix jiour son. 
travail^ Qeelques. personnes en ont fait un sujet de, 
Jiif^e^ deiiMs estera xeiopaiiaitre. des Àne^tûpd^^ ^ 
des juadv^rtaneee diuM las tradUctHWS des tettos otieni 
taux et dans plusieurs points de critique historique. 
L'auteur a. rkmé en partie ies. damiers de ces jeprpr. 
ehAs; fl ^d^dàré à plusieurs repiises qu'il 3e propo- 
sait de défcjadj^ son style et sa manière de traiter 
ïià^tfAit jMque^ quand A ailia entièrenaiHit acbeyé 
son ouvrage. Nous croyons que Téquité exige 4e 
tendre avant de Je condamner, et nous osops dire.^ 
«pie, si même il ne parvenait pas à bîre goutter ibteus, 
ses lecteurs les beautés de la diction orientale qu i! a 
adoptée^ il a droit à réctamer, en faveur d un travail 
aiim péflible.et ausai iaborîfusp, l'apfdicaliQi^ de ia . 
(tUorace ; 

UU f lafa ailBBt w iM egf* F***"^ 

Offiendar mMiiI», ... 

jLa partie kibifi de rtiis^oire des Ottomans sera 
|«m|Qurs ee qu» concf^rae l'or^iDe de, ia branche 
delà grande famille des peuples turcs, de Jacpielle 
descendent les Ibud^tours de cet empire. Les histo- 
nefia tutca .'ew^^ménMa npnt ^pii» f(Mle de moma^ 
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œens écrits > débrouiller cette origiue. Ce ne seraqne 
ionqiie mm* imoiiS'^aofiiMt une cûnnsàsimœ .fim 
eomplèt» de toos lesJHlbdébte»' tvre9«t-lerooiBBls rf« 
rA$ie moyenne^ que nous parviendrons à classer ki 
Turcs oitômans BÎrec l«8nrtt>u6 dont I^iiome sAtip^ 
prbckeié-fihls de ctfiuf «fui fait leScméée leur langue; 
plus qu'aucun autre dialecte turc^ ceiui-ci est m^de 
■fcotS'ài^faBS'etflsi^s. Quatiti moi fai qoeiqaetfi» 
Mxs de penser cpe les Ottomans descendent detf 
Ouzes , auxquels appartemiem ausailes Comans^ faroe 
que le dialecte de ces derniers se rapproche beauooiip 

plus du tuic de Cunstantinople , qu'aucaa autre des 
dialectes <les . tnbus turques plus orientales. ^ - 

Le pranier yfdmme éf foovrage de^M; de ilanméi 
comprend la période de l'histoire ottomane depuis 
13^0 jusqu'en On y voit lespretfûeiBiÊoodfi^ 

neiis 4e cette puissance ' fbrttiidaUe , qui devait uir 
jour faire trembler l'Europe, jetés par Osman aum^» 
lieu de fAsie mineure, dans* le canton d'iEmi m 
Œgki, située dans l'ancienne Phrygie Epictète/ef 
au nord de la ville de Koutayéh« Son père , Ërliiogroal, 
originaiiie du Khorasan, ëtait'iveims'y éiablir en ti^d U 
Erthogroul et son fifs Osman étaient lesvassam-etks 
alliés fidèles du sultan Ala-eddin -, avec la mort de ce 
strilaoi, aisvéé en 1S08> finit la dynastk des Sel- 
djoukides de Roum , et Osman devint prince indepen» 
dant de la partie de l'Asie mineure située au sud des 
monts OIympeet£nneni«tagh« Ason dëeès(enl326) 
une grande partie de fAsie mineure occidentale lui 
obéissait et il fut enterré à Brcmase. Son âls Our-fciiaff 
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s^vipara de NiG^.et^deiMioomëdie ^ et jeta' ies pre- 
miers Smàemm divmB adi^stnrtkB nagiriièBfrdaiiri 
m ëMsi fioÉs. sen Tègne «Hinik cKécatèmil plu- 
sieurs descentes sur les côtes de 1 Europe ; eiies prépa- 
vèraH . la ooiiquéte Aiidftno|ile,»faîte «d riaô 1> -par 
sucesseur MôunKl I/^ II est traisemblablé queHa 
aurait été bientôt suivie de ia xjiute ds Constanti-i 
Bsple 'même, m Méurad» niait été. tprf «par Ifiieadi 

Kobiiovitch, dans la bataille de Kassova; cequîiDtt 
QQ, terme aux vastes conceptiaos miiit^irea de^ oo 
sultan*'' * *^ • 

Son fils Bayazid assiégea le premier la capitale de 
i'empire byzantin : .il elfeccoa la première invasion en 
Hoi^pë €t fitdes ccwiquétef considM[>iea dana l'Asie 
mineure et en Grèce. II serait parvenu à s'emparer de 
Constantiaopie si'ianvasion de Tiaiour dans ses-élats 
ne' s'y «tilit opposée; et srk fortune^ favordbieàce' 
dernier dans ia bataille d Angora, n eut pas fait tom^^ 
ber Bayazid entre les moins de son ennettii (I40d)* 
* Les gmires criHes par lesqueiles ies fils^de Bayâ^ 
zid déchirèrent l'empire après sa mort ^ finirent par 
]a( balailie dbimée dans iea |>ianie8 ' deTohaiiiflqKlri|* 
eHe essura la paisible possessifNî du ^le it- Mobam-^' 
med- 1/' Les guerres et les conquêtes de son fils ainé 
Mottrad II, conaolidèrenft l'existence de l'cmfiîre -etttu^ 
man, et G^nstantinople tomba en l45â au pouroip^ 
de Mohammed il. . < 

C'est avec le récit de cet événement mémoiflBIe que- 

finit ie premier volume de I ouvrage de M. de Ham* 
mer. Le second raconte ia soumission entière de la 
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Servie, fa conqui le ilu JV'loponèse, les guerres des Ot- 
tomans avec les Turcomans de l'Asie antérieure , celle» 
de h Mcddavie, la conquête d'Azov , de Kaffii et de 
Scutari, les invasions en Transylvanie et en Italie, les 
hauts faits ^ les cOD^étes éa Êxàtmëâm V \ qui se 
terminèrent par celle de f Egypte. Le troisième volume 
comprend les règnes de Soliman le Grand et de Se- 
lim; ii décrit leurs guerrés avec f Autriche, la Pene^ 
h Pologne et h républicfue de Venise, S finit avec 
la mort de Sèiim en 1574. Le quatrième nous con- 
duit jusqu'en 1623; on y voit la décadence 40 lat 
puissance ottomane sousMourad III et Mohammed III. 
Le cinquième est le dernier qui a été publié jusqu'à 
présent; il embrasse ie règne glorieux de Mouiad IV 
et ceux cllbrahim I/' et de Mohammed IV, jusquàla 
nomination du iiuneux grand vizir Mohammed Ikepifili # 
en 16ô6« 

A îa fin de chaque volume on trouve un grand 
nombre de notes explicatives et en partie trei^tenduesy 
des Iftblea généalogique» et de petites cartes néces- 
saires pour l'intelligence du texte ; en un mot rien 
n'est n^fligé pour porter de nouvelks lumières dans» 
l'histoire ottomane* L'exactitude et b rapidité avec 
laquelle les volumes de cet ouvrage important ont paru 
uw» bit espérer de ie voir bientôt terminé* Il realem 
teufours un monument de h science et du zèle de son 
auteur, qui n a pas à craindre d être sitôt surpassé par 
d'autres écrivains qui voudraient s'engager dans la 
même carrière. 
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. NOUVELUiS ET MÉLANGES. 

SOOfiTË ASiATiQUB. 
Séance du 6 ectohre i8È9. 

m 

M. Ansaido écrit Je Constantinople et M. Huszar e'crit 
de Vienne pour remei^cier de leur ^miâ«i(\a comme mem- 
bres de la société. 

M. H. H, Wiison y secrétaire de la Société de Qdcultai 
wi^fMNir remmier leetÊùaélL éè l'eargi'de'tr«ift m.*^ du 

M* Palmblad d'Upsal adresse an conseil un exemplaire^ 

de sa Géographie physique et poliliquc en suédois. L'ou- 
vrage est renvoyé' h l'examen de M. Eyriès. 

M. Mailiieu envoie de Naocy un exenipiaire d'un Mé- 
moire sur l'ancien château de Ltudre et ws le» «anpa ro- 
mains de la cité d'Afrique. 

M^ .de Crr^rj efte «u coDseii ya «xempUttre de m« 
Mémoire SUT la 0dture du maU. 

M. Henry Tattam écrit en envoyant an mémoire de 
M. Osburn sur une momie égyptienne. M. KJaproth est 
oàargé de faire un rapport sur ce me ni aire. 

M. Louis Marcus demande que la société' encourage, 
par une souscription ^ la publication de son ouvrage inti- 
tulé s Histoire des Colonies étrangères qui se sont établies 
dans l'Abyssmiê depuis U eileU mani J, C. jusq^au 
4** sièelè de Vhre eMtknne,hLe, Cette deoMode estre»* 
▼eyée à une eofomÎMleit feroMe de MM, de Lesteyriei 

Sainl-Martîn et ReinauJ. I 

M. Ritaud demande que la société souscrive pour un 
certain nombre d'exemplaires de son ouvrage intitulé: 
Veifmge enÉgypie et an Nubie , &c. , dont la publication 
est annoncée par nn prospectus détaille. La dànande de 

• 
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M. Rîfaud est renvoyée à la commissioD chargée de faire 
un rapport sur celle de M. Marcus. 

On dépose sûr le bureau le 6.® volume de Vhistoire des 
Croisades par M, Miçhaud ; M. Rematid est chargé de faire 
an rapport sur cet ouvrage. 

Des membres chargés de snrreSIIer les progrès des ou- 
vrages ordonnés ou encourages pai' le conseil font leurs 
rapports ainsi qu'il suit : 

La fin de la seconde partie du Sacountalâ est terminée; 
ii ne reste pins que ïûppendioû évalué.» cinq feuiiiesw 
Llmpression en est cfMninencée. 

M. Stan^^olien annonce qu'il vient de remettre à im- 
primerie les deux dernières feuiOes de Pindex du Mendus, 
et qn'il ne lui reste plus à donner qne les erraia àu texte» 
de la version et des notes. 

M. Brosset annonce qu'il a compose' une grammaire 
géorgienne qu'il se propose de publier, quand la société 
aura fait paraître celle dont elle a ordonné l'impression, 
U expose en même temps qu'il a déjà traduit une grande 
partie dtf code géorgien (1) dént on annonce à Lo»d#es 
nne traduction russe, qni doit parirfire proobaiaement 

L'impression du dictionnaire manddiou, retardée pat" 
diverses circonstances, sera bientôt reprise. M. Klaproth 
pense qu'il serait plus convenable tl imprimer cet ouvrag^e 
avec le caractère mandchou de Timprimerie royale, lequel 
est beaucoup plus petit que celui de la société. L& conseil 
arrête que M« iUaproth sera chargé de prendre le<parti qui 
assurera le mieux Ul prompte reprise de cet ouvrage. 

MM. Jottj et Kinist exposent que huit feuiHes du 
dictionnaire chinois-latin dn P. Basile de ÇHémona sont 
tirées, èt que la neuvième est à l'impression. 

On annonce que la première livraison de VAboulfeda 

(1) M. Brosset a donnë sur ce Code une notice qui a vié 
insérée dans le Nouveau Jamval msioUque de ma» tèÈB)^ 
tom. m, piig. 177-901, . 
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lithographie par M. Jouj paraîtra ayant la fin du mois, 
que la seconde du Yu-kiao-li va être commencée immédia- 
tement, et que fa troisième dti Vendidad sadé paraîtra 
dans ie courant de novembre. 

M. Ëjries y en son nom et au nom de M. Klaproth ^ 
fait un rapport sur ie pian et la description de Pékin , par 
le P, Hjicinthe (1). 

M. Eug. Barnouf fait nn rapport, aor les Annales et - 
antiquités du Radjasthan par M, Tqd (S}^ 

Th^orib bv judaishb appliquée à tarif ormé dès ïsraiNtéê 

de tous les pays de l'Europe, et servant en même temps 
* iTouvrage préparatoire à la version du Talmud de Ba- 
hylone, dédiée à S. M. Nicolas I.*',/?ffr l'abhé L. Chia- 
RINI , professeur de langues et d^ antiquités orientales 
à V Université royale de Warsovie, membre du Comité 
' des Israélites et de plusieurs Seeiétés savantes» 

PROSPECTUS. 

GvLàcA aax iamières et à la toiénuiêe qoi caractéritent notre 
Bïècle , oa peut, an nombre des questions qui intéressent rhuma» 
nité, aborder librement celle de remancipation des Juifs. Dohm» 
Grégoire , Thie'17 , et d'autres écrivains remarquables , ont en- 
visagé cette question sons un point de me qui fait honneur à 
leurs noBIes scntimens. Ils considèrent cette émancipation comme 
une dette publique dont les gonvernemens doivent se libérer an 
plufc tôt dans leur propre intérêt. Cestik ^'disent-ifa » le seUi moyen 
de rendre les Juifs plus keureux eS phts utUes en même t t n up s . 

Mais ees philanthropes oélèbr», tout en pUidant ia eanat de 
riafortane» eut omis pinsieura âémcns.quî doiYent entrer du» 
la aolatioo de et problème. Ils ont jugd la nation isrsdile : 

1.* Sur les dtspositiona ^nn petit nombre ^individns écfoîrét 
et bien intentionnés, plutôt que sur edles de la masse entière qui 
est loin d'avoir les mêmes lomières et les mêmes intentions; 



(1) Voyez' ci-devant, p. 356. 
(i) Voyea ci-devaut, p. 374> 
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9.^ Sor ïéiAt d«s Jbifi en Fbvtice , et dans qneiqaes antres pars 

de TEurope , où Hs sont moins nombreux , moins compacts qu en 
Pologne et tu Russie , et par con8é«|ueni plus disposés à secouer 
leurs pre' juges les plus grossiers: 

3. ** Sur le témoignage de quelques iiuteiirs non-juifs, inca- 
pables (ie porïer un juji^cnjrnt motivtf du Judaïsme, einoosnr 
fautorjtr des llabbms et autres docteurs isrue'Iites; 

4. ° Enfin, sur la tendance de la religion de la Bible, et non 
sur les nciMines intolérantes du Taimud de Babyione, qui est 
aujourd iiuj le Code sacre' de ia Syuagogue. 

Voila comment ces divers auteurs ont erré dans les jngeniens 
qnils ont émis sur cette question ; voilà comment, d'accord sor le 
but, ils se sont tous dgarés dans l'appre'ciation des moyens, lis ont 
cm les Juifs susecjjti bles d'être réiornirs sans avoir aujiariàvant 
ré(ormé le Judaïsjiie ; ils n'ont pas compris t^ue ia masse de» 
Israélites se refuserait même aux bienlait5 d'une rf^forme qui les 
■mettrait en collision avec leur conscience, en les délacbaat da 
Mosàtsme et du Judaïsme en même temps, 

Labbt; L. Chiarini , anleur de l'ouvrage que uous annonçons 
et qui est actuellement sons presse, a d'avanre prévu toutes ces 
difficultés ])oiir les résoudre victorieusement. ( onune les écri- 
vains que nous avons cités, il veut la réforme des Juifs, il la 
montre ieaie , gntduelle, péniblje nLéme» j^iais il la montre iaé- 

Vitabie. 

Tirant ses argumens de lelat actuel des Juifs, il prouvo que 
ce n'est( comme ou la jiretenda ju<îqu'iri ) ni par des faveurs, 
m par des vexations, quon pourra les rament r vers nue doctrine 
plus tolérante, mais par le raisonnement et leur propre convic- 
tion. Abordant ensuite Tesprit des livres qu'ds regardent comme 
divinement inspirés, ii voit encore un grand pas vers leur réforme 
dans une version complète du Talmud de Babyionc ; il pronve 
4}iH l'une doit marcher de concert avec l'autre, et conduire vers 
«m jévÊiML nifaiUible. £« effet , U taxtâ «xaet d'un livre mal 
Mian jas^ti*k <e jpnr permettra enfin «ut aon-Juifs d'étadier 
à. fond le caractère religieux des Israélites , caractère entaché de 
préjngét tafaisadiqucs jusque daM les détails de ia vie privde. Ce 
sera comme un flambeau qui portera la clarté dani eetteeiebre 
mystérieuse dont il cherche îi s'envelopper. Lt réforme des 
Juifs, aux yeux de Tabbc L. (^hiartni, est renfermée tout en- 
tière dm cette définition : iiefoitr spmimné du Judmlmê m 
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Mosatsme , c'est-à-dire du Tulinud à ia Bibi«; dea argumenta- 
tions ratibiniijnes k fesprit à% i' Ancien-Testament ./ 

Cette re'forme sera indirecte , en ce sens que les tion-Juifs puise- 
ront ilans ïa lecture (in TaliHud les rounaissauces îuces^iiires pour 
iur duritu r imo direction unifoniK et t< Me que la commande i'ëtat 
©à se trouve ac t^ieîlcment la nation istai titc; elle sira directe, en 
ce sens qu'on corrigera la mauvaise teudanc <• de 1 educatum acaielie 
. de» Juifs par une méthode d'enseignement que M, Chi;irini déve- 
loppe avec une pretisinn remarquable, et (|uon attirera l'inter- 
Tention bienveillante du gouvernement sur les premières étadet 
des jeunes adeptes de la Synagogue. 

Un parei! projet, si beau, si libéral, ne pouTsit manquer 
dappeier sur son auteur lattention d'un gouvernement e'cïairé. 
L'abbe ChiariTii a trouve' dans S. M. Nicolas !.*^, empereur de 
toutes les Russie.s , un auf^uste appre'ciafrur de si s intentions phi- 
ïanthro])iqaes. Ce priiiee , vouiant niarfuier son règrse par cette v 
amélioration immense , a non seulement agreë la double dédi- 
cace de la Version du Talmud et de la Théorie du Judmsme que 
nous MiiionçoDS aujourd'hui; mais il a secondé les vues de Tau* 
tewr mvte «ne libéralité digne d'un si grand monarque. Voici en 
quels termes honorables s'exprime le décret inqteriai^ inséré dani 
le Courrier de Warsovie, le 9 août 1839: 

« Le ministre tecrétùre d'£lBt, &c. , a Thonnenr de faire sayoÎT 

• à Tabbé L. Chiarinî, profesaenr de fUnÎTersité royale de War- 
■ Mme» S. M. TEmpereur et rot a dai^é permettre qne son 

' • ourrage intitule': Théorie dm Judaïsme, appliquée à la Réforme 
M des Israélites de tous les pojfS de l'Eurt^e, lui fàt dédiée, et 
» elle loi a anignë pour l'imprimer, soit en France, aoit <ea An«- 
m gTeterrc , ia somme de 6,000 florins de Pologne. 

!• & ALt reconnaissant en entre futilité qni résulterait d^ne 
«• Tiraîon complète da Talmud en langue française ( accompagnée 

• de oemmentaires ) , que M. l'abbé Chiarini s est offert d'effeo» 

• tuer, moyennant faasiitance de quelques coilaberatem, et de 
« publier en aiz volumes ia4bIfo de 1000 pages environ, accorde 
« pour les finus de cette Tersion «ne snbrentiott à raison de li,000 

• florins par volame, de maniàre que , chaque fois qn'il déposera 
« entre tes mains du gouvernement' la douslème partie de chaque 
« Tolnme , il lui soit acquitté k somme de 1,000 florins. * 

WmawiÊ y la 1» Juillat f SW* 

« £^p»é ÉTismri , comte GRABO WBKI. * 



Digitized by Google 



( ) 

Le professeur Cbiarmi m dhrisë st T%éofie ênJudoXsme en trois 
parties : la première contient un examen critique de tons les au* 
teurs marqnans qui ont ëcrit sur le Jildaisme , dans tous les pays 
et toutes les langues de FEurope ; la deuxième dévoile le ve'ri- 
table esprit du Judaïsme , sa doctrine anti-sociale , sa tendance 
pernicieuse ; tous les argumens qu elle renferme découlent de 
citations méthodiquement puise'es dans le Talmud et autres livres 
obligaïuires \ ia troisième , enfin , indique les moyens les plus effir- 
caces pour la réforme des Juifs , et résout le grand problème 
si souvent de battu et jamais tranché, celui de les rendre heureux 
et uitles aux pai/s qui leur accordent un asile. 

Mais SI I on veut en visager l'ouvrage SOUS un point de vue plus 
gèutiial, oii peut le diviser en partie spéculative et partie pratique» 
Le premier volume embrassera ia première, le secoiul traitera ia 
deuxième» Ces deux vtjluniLs , toi ts de 400 k ôOO pages chacun , 
format in- 8." , sortiront des presses de M. Pinard , et rien ne sera 
négligé pour que la bcault; de {Vdition , l'exactitude minutieuse 
de sa correction , repondent à i importance de fouvrage. 

Pmû> 1« SO «oAt 1629. 
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JOURNAL. ASIATIQUE, 



* 

Histoire des révolutions de l'Arménie, sous U 
règne d^Arsace II, pendant l& IV* siècle, par 

M. Saint-Mautin. 

AVE&TISSEMBNT. 

J*ai entrepris depuis plusieurs anfiees de donner une 
nouvelle édition de l Histoire du Bas - Empire composée 
par Lebeau. H en a déjà paru dix volumes. Cet ou- 
vrage a «té beaucoup augmenté par les notes et les 
nombreux éclaîrcissemens «jpe j'y ai a|outé8. J'j ai fait 
aussi beaucoup de corrections ; elles sont toutes appuyées 
sur des preuves deVeloppées. J^ai en outre insère dans 
le eorps de Fouvrage des additions considérables, tirées 
pour la plupart des écrivains orientaux. Elles pourront, 
à ce titre , mériter de fixer l'aUeniion des personnes qui 
s'intéressent aux lettres orientales, et qui n'auraient peut- 
4tre pas songé à les cliercher dans Touvrage où eii^s se 
trouvent. Plusieurs de ces additions forment des morceaux 
d'histoire assex étendus. Celui que fen extrais, pour le 
reprodiiff^e dans le Jeurnai' asiatique, avec de très» lé- 
gers changemens, conunaudés jpar sa séparation du ^texte 
auquel il appartient, me parait un des plus întéressans 
par l'importance des evcncaicns qu'il retrace et IV'poque 
à laquelle ces événemens appartiennent. On y verra com- 
ment, ainsi que dans mes autres ouvrages, je me suis 
/tttaoiié à rappsQcber » àcomparery à éolaircir les uns par 

IV. ^ . 26 
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les autres, les renseignemens que donnent les écrivains 
taut grecs que latins , et ceux que fournissent les auteurs 
orientaux I renseignemens rares, confus, presque toujours 
mutilés ) et qui paraissent jionyent contradictoires, Ceat 
la méthode que f ai auhrie dan» tont mon travail sur Fhi^ 
toiredtt Bae«Ebipire, travatt long et pénible, qui demaiMle 
dès recherches aussi nombreuses que variées. Je souhaite 
qup l'extrait que je reprocfuis ici puisse être agréable aux 
kcteurs du Journal asiatique, et qu*i! leur donne ie 
cksir de connaître mon travail dWe manière plu$;|^r 
tienliàre. . , > .. il 

j. I. Situation de t Arménie au eommeneemeàt 
du iF.rsièele il). 

. * TiRlDATE, le premier roi chrétien de l'Araiënie^ 

cessa de vivre en l'an 314, après un r^ne 
cinquante -six ans (2). A iimijtatioa de ses pr^éé^ 



(1) Faust. Byz. Hist, arm, \. m, c. 3-ll.-^Mo8. Chor^Hisu 

(2) On voit que Gibbon (trad, franc, t. 11, p. 161 et 349-356, 
et 368; t. III, p. 463) a cherche à faire usage, dans son histoire, 
des renseignemens fournis par Moïse de Khoren, le seul des 
historiens arméniens qui ait été traduit ei) latin (Lond. 1736^ tu 
▼ol. Gibbon ne s'est pas aperçu des diffiçtilte's chrono- 
legiquès et historiques que pr^nt£tot les re'cits deicei imtmm, 
Anuit de les combiaer avec les narrations des auteurs occidçiir 
tftbxt'jl fallait soumettre le tex^ 4» ^la^î^^ de Rhoren à. une 
4iK^S|i^ ^•«^profoudie , et ne pas se contenter d'une lecture 
sup«rficidl«. Faute d'oae telle attention, Gibbon a altère' les 
renseigneniens qu'il y a puisds , et il les a rendus plus fautifs 
qu'ils ne le sont^dans foriginai. Ce fagement s'»ppliqiie ^gàle* 
ment à tout ce qnn l'historien anglais a tiré de l'auteur arm^ 
nien. L'histoire de Moïse de Khnren a e'té pooT moi f ^bfet dTim 
trairai! particafier, dana lequel j'ai diacnté ion texte «le taii^Jpoinf ^ 
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cessenrSy 'ii fat faBié des Ronminsy en ménageant 

cependant les rois de Perse, qui l'entmînèrent quel- 
quefois' dans des alliances passagères (l). Son fils, 
ChpsroèsIIy fbt plao^'aorle trône par l€sRoiiiailis(2)^ 
qui lui fournirent une armée commandée par un 
certain Antiochus (â). li suivit une politique à peu 



ete*fiit avec confiance que fe prëiente lear ^inltali qae fc place 
ici, et c^QX qui entreront dano b onite de mon traraii mpjplif- 
nenlatre. Pour faire foger de ia dîffifreace qni-ezitte.inr c«r 
point entfe moi et; Gibbon, |e me contenterai de remarquer qu'il 
a commis presque partout nn anachronisme d'une ibrentaine d'années, 
tfoù il s'ensvit qu'il rapporte au règne de Constance des évéac- 
mam arrhria ioii Constantin. Il n*a donc pu reoonnaitre la liain 
son Téritable qui existe.. entre f histoire romaine et celle de l*Ar> 
ménié, ni se faire une jnst^ idée des raisons qui portèrent Cons- 
tantin, Ters la .fin de sa Tie, à faire la guerre aux Perses, uoioî 
plus que des motifir qui retinrent si long-temps Constance dans 
t rOrient* . ^ . . , . 

(1) On sait que Uridate fut obligé, Vers la fin de son rè^ne , 
de soutenir une gnenre contre Maxînîin, à caute de son atta- 
chement pour la religioflr chrétienne. Il aTait antérieurement sou- 
tenu, comme allié des Pemes^plusieurs autres guerres contre lesRo- 
mains, nous en avons pour preuve le surnom îPArmmiàeûs modri* 
mu^i que Galérius prenait pour la sixième fob, en 31îVcomme 
on fe Toit par fédit de persécution qu*il publia en cette annt^e. 
Poy. Euseh. HùL tccL I. Tiii , c. 1*/. ' 

(9) Sel^n Molïe' de Khoren, ii , 76, Tiridate, son père, avait 
en,'àvanf son aTénement, des relatîoiili Intimei avec Ucinius,' 
on peut donc croire que ce fut cet emperéttr qui rendît à Chosroès 
la couronne d'Arménie. Lièittins , depuis U. mort de Maxlmio , 
ariÎTée au mois d'août dé fan était le maître de FOriept, 
et par conséquent en mesui'e de secourir les Arméniens. 

(3) n est question dans le Code 7%é»dotien (f; îii, de inf. 
his qua sub tyr,) îTnn Antiochus qui vivait li fa même époque, 
et qui était, en 386, préfet dés vèillesl Home, prœfectus vigù 
hm. Un fragment dn même ouvrage récemment découvert par 

26. 
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piès pareille: tranquille du côté de f empire pour 
fétre également du* côté deTOrient^ S se soumh 

à payer un tribut à ia Perse. Cette soumission hon- 
teuse ne lui procura cependant pas ie repos qu'il 
cherchait , il (ut constamment harcelé par les Aiains , 
les ^bssagètes et ies autres Barbare& du Nord , excités 
sous main par les Perses^ et qui franchirent piusieuis 
fois le mont Caucase, pour faire des irruptions dans 
iÂrménie. Cbpsroès prit enfin le parti de rompre 
avec de perfides alliés , et d'implorer contre eux le ■ 
secours des Romains. II mourut alors , après un 
règne de. neuf ans, et il laissa la couronne à son 
fils Diran, qui monta sur le trône en ià dix-septîème 
année de Constantin, en l'an 322. Arschayn*, de 
la race de Camsaï: (l)^ le plus illustre des princes 
arméni^s, ie premier en dignité après le roi^ saisit 
les rênes du gouvernement et conserva la couronne 

àDirani.qui, soutenu par les Romains^ battiit les 
• . •• » 

M. Amedee Pcyron, et insère dans le tom. XXVIII des Mé- 
moires de l'Académie de Turin, fait voir que cet Antiochns oc- 
cupait de'jà les mêmes fonctions en ian 319. Il 8€ pourrait il 
eût été antérieurement envoyé en Arménie. 

(1) Les prmces de la famille de Camsar descendaient d'ooe 
branche deiArsacides, qui régnait dans la Bactriane. lU teréfa» 
gièrent en Arménie, sous le règne de Tihdate, fwt îmé les 
persecationa des Perses; ils y reçnrent de ce prince les provinces 
d'Arscharoani et de Schirak» dans TArménie «entnde, aiir les 
borda de TArast. Ils en conserrèrent la possession fusqa^au 
Ti|i.* aièclc* Koyes ce que fai dit à ce sojet dans mes Mémoires 
historiques et géographiques sur l'Arménie , t. I , p. 109, lU » 
lia et passim, Voye» anssi nn article que ['ai insdrd daaa la 
tfiogmphie nniiferseUè, t, XXXIII, p. 3â4. 
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Perses et les ctiMsa.de l'Arménie. Ce nouveau roi 
finita.ja' «conduite * 4e'8oa prédécesseur, en pa^aitt 

e^jalement tribut ayx Romains et aux Perses. Il 
chercha à garder ia neutralité CjOtre (es deux emh 
fkfià, etid'fnti la victime de cette politique insensée. 

. Diran était dépourvu des qualités nécessaires * 
un^roi^ et l'Arménie ne fut sou&son gouvernement 
qo'm tfaéâtie ck imiUes. Phisieun bmiHà puis** 
santés persécutées . par lui embrassèrent secrètement 
ie ip«itiijd«.Sftpor n ou Bchalipoiir^ qui lélait alors 
ni de Beise^ .et elles bmisèrent les projets qu'il 
avait contre f Arménie^ Un trattre nommé Phisak, 
hhambeihni àm poncp arménien/ ^entendit ajvec Va* 
m*>seiiah|iDUP) gouverneur (l) d» l'Atnipatène (2), 
pour, livrer &on maître à Sapor. Excité par ieurs 
mildjeiB mtoosavres, eehi-ci ne tarda pas à •montrer 
4ts intentions hostiles, prétendant que Diran avait 
manifesté . le xlesir de chasser de ia Perse race 
de Sftsàn» ponr y replacer h- famille; des Amcidés'^ 
qui y avait régné autrefois. Le gouverneur de l*Atro- 
patèni^ qui . éUit d'accord avec ie traître Piusak, 
joilicila' lÉie entrevue avecf-ie roi d'Arménie, soàa 
le, pjDétexte de lui demander une expiication : elle 



(1) Les auteurs arme'nicDS lui donnent \v titre de Marzhan 
c'est-à-dire, commandant rlr frontière. C'était nue des plus grandes 
dignités de ia Pefse. Mém, hisUet géog, sur^ l'Arm. t. l,p. 3i0. 

(â) Ce payf , Dominé Aderbadagan> par les Artténiea»' et par 
les anciens Pertes, eiXÏAéBrbaïdian des modamcs ; il comprenait 
toale la partie montagneuse de iaMëdiei limitrophe i'Amé- 
nie. VotftM mnMéau hùt. &c*U 1» p. ISS ctlSe. 
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loi fiil accordée. Yaraz^r schahpour entra alors en 
Arménie^ siÉvi de trois iiiiiie .PeiMi, «tni poalfhit 
jusqu'au cantcm «TAbah'oiftiî (l), nonlôm des sources 
du Tigre et de i£uphrate; là» au milieu d une partie 
de .dMmeysècondé par ses liniilmes taùxiiftfres-yi-ft 
^rprend le roi sans dcfenre, ct' H l'emmène prî- 
sonnier avec sa femme et ie prtnee • Arsace son Ûis^ 
Dinin fiil à.|^eiiie en.U puissance dé smmNrissMn^ 
que ce barbare le priva de la vue en lui faisant 
pasaeo un iciuujbttn ardent sur les yeux/ il le^cott^ 
diiîfdt îeimiite» dans ÏAm»^ «oti -se «romraH 'SiptMi 
Lës Arméniens , avertis trop tard du roaiheur de 
lair souverain , se mirent à la poursute 4u génénd 
ennemi, 'mais- ils Ae purént fatteind]^) et qdeiqiMB 
ravages comniis sur le territoire des Perses furent via 
mile, astisfactioa qu'ila dbtinrent. 1cm ks 'fiintm 
ttks grailds de: fAnaaHe^.fidàIeS' à la «allie ^dfe 
leur patrie, s'assemblèrent' pour «v^r au moyen 
de sauver i'étai des mBlbeiin|->'iqiK le ' inena^denti 
Ib résoIiiraH d'un eoimniih aecwtf - Jimiji^Iofer Fàs- 
sistance des Komams; Arschavir, prince de isîabirak) 
et AntiociHisV piînceà de Sioune^^î), iireM' en^ 
voyes. à Constantinople, pour y demander du se- 
cours. Cest en fan 337 que cette révolution arriva* 
Il est Êtcde de voir qu*elle fîit la principale cause 

m 

. j JL L__U-UM.^_ 

(1) Mcm. hist. sur VArm. t. I, p. 100. 

(2) La Siounie était une des provinces de rArménié orien- 
tole , elle formait une principauté parâcnUère , qui sé conserva 
dans ia même famHie » jasqo^à la fin dn xii.« iiècie* j|f^, Ai'#t; 
et gêogr* sur tArm, 1. 1 » p. 14S et 14d. 
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de la dédaratiuti de guerre que Constantin fit au^ 
Jtems». et de feiqpédhkMi' ffiH entreprit coAtre ein 
celte même mmétk EHt fat mterrompae par sa moril 
qui ariiva dans ces circonstances; mais eUe iut con^ 
4tiiiii4e par CionsiMioey <|iif ëtait. à Antioche qitfQid 
Èén père ce«a de vivre.' Il y avait aeize ans qi^ 
I>iran; régnait^ quand- il fut aveuglé par k peifide 
<Viiiaa<eelijihpûur« » - ^j^^: .....A 

Cependant le roi de Perse n'avait, pas perdu de 
-ïèmpB potir entrer dans f Arménie^ ^eeondé |W 
iés traîtres qui lavaient appelé , n'eiil pas de-piSlfè 
i envahir tout le pays , et ies princes lidèies n'eurent 
^if autre ressemée que de ae réfugier Silr le teniioiFé 
Tomaïn ', oîi Ï!^ trcmvèrènt un asife. Sapdr prit d«lb 
étages pour sassuier de ia soumission des princes^ 
qui navaieui pas cpntfeé leur pays, puis il en confia 
le gouvernement à sa créature Vairnak, parent du 
prince de Siounie^ à qui il confia aussi le com- 
'unndemetit éé l'armée, chargée 'de dtfendrè ia «frdii^ 
tière orientale de l'Arménie, et il en dépouilla le 
prince Amadounîen (l) Vahan. Il porta ensuite ses . 
armes sur les 'terrés de fem]nre (2). Les Aitnënieus 

(1) Cest le nom d une famille de dynastes ou princes arme'- 
niens , qui passaient ponr descendre d'une race juive venue de * 
la Médie au i.^^^ siècle de notre ère. Foy.ldos. de Khoren. L ii, 

(9) Cest à cette c'poquc que ies Arméniens , allies de Sapor, 
firent sur le territoire romain les incursions donI pvle Julien 
(Ora(. lë et 19, ëdit. Spanh.). 'Si Ton s'en rapportait au 
témoignage mua dmtéà bieD nagëré de l'hiatorica armétû»n Hoimt 
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qui sy étaient réfugiés rallièrent toutes leurs forces, 
et secondes par des txwpes romaines , ils furent 
bientôt en mesure de repreiube •l'efiSaMne. Urnupe^ 
reur et les fugitifs arméniens vinrent camper à 
Satâla, .dans la partie septentrionale de la p^ile' 
*Ana6tûe, sot ies imds de.fEuphrale^ d'gii .ib M 
mirent en marche pour pénétrer dans la grande 
Arménie; arrivés dans ia province de PaMa (1^, 

. m novd de fAnoe^ ils y rençontrèrait les Perses, 
qui furent complètement dé£ût& auprès. d'i^n Jbouig 
nommë^ Qikha. l^yan^ffe, b/f. si .|i)9ci8if> goe ie» 
ennemis fiftêitf obligés d'abandonner toute rAiménie. 
X*'empereur en confia I'i^dauaistra(ipu à Arsciiavir 
.el:;i^.AimUociiBs, Tpus les -princes qui s é|aieiit bîeii 

' conduits furent coml^ de presens^ et nia^;nifiqiie- 
ment récompensés par Constattc^., . 
I , Ces merSy^ sans doute le pen de «liocès. qu'il 
obtenait du côté de ia Mésopotamie et devant Ni- 
4fbe, portèrent le roi de Perse à demander .la paix, 
:#t ajournée pour le oftoment ses desseins sur 

TArménie. L empereur exigea avant tout la liberté 
.de Diran et de ceux qui avaient é^é emmenés captiis 
avec lui. Sapor^ pour montrer la sincérité de ses 

intentions, fit écorcher vif Varaz-schahpour , qui 

avait été la cause de ia guerre^ et Diran fut ren- 

^ 

de Khoren (L m, c. 18 ), Sapor aurait à cette époqae pénétré 
iii«|iie dans la Bithynie. * * 

(1) Pnftvince de i'Arraënie centrale, qui fat appelée Phasiaoe 
par les Grecs du moyen âge, et sur laquelle ou p$a( voir les 
Mémoires hisi, et giogr, sur l'Arm* t. I, p^ 107. 
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voyë avec honneur dans son royaume ; mais ce 
prinee» désonniis incàpdUe de n%tter parlukiiénie^ 

refusa de reprendre la coiux>nne. Son ^-fis- ÂrsflO# 

f^ :Dirm^ îi }^^^,^^ une habitation qu 3 

avait choisie au pied du mont Arakadz (2), où il 
vécut encore jipfjjg-jpmps. Qu%n(^^^ §on ^(jis^^il^^îy- 
yit la politiqut^ VjRfl^le. de ses prédécesseurs ;;9f^ 
élévation, dont il était en partie redevable au roi 
^ Perse, qui lui avait permis .^^^j^e^ffej^^ en 
ménie, le mit dans dépendance de ce prince ^ 
il fut donc son tributaire. Par celte conduite il s eloi- 

avait coniervé la couronne. Arsaçe ne rompit ce- 

pendant jamais entièrement avec eux. Toujours baï- 

W^9v\^ ^m^W^'^'/ spn règne 

ne fut>quune longue séné d'agitations et dé troubl^ 

fomentés par le roi de Perse, qui ne cessa de har- 

f^^,j;^mpwf^ q^'il 4»nvoitait. Sfi^aprte Ja viçtoire 

de Constance et la délivrance du royaume par les 

rQnQç à A^çç*^,^'iest que ii^ pertes qu*il ^vait éprou- 
vées le forcèrent de remettre à des temps pluç fiivd- 
lables i accomplissement de ses projets. 



(t) On pourrait même croire, d*aprèi Moïse de Khorevi(|. iMt 
.Ci 18), qa'au8ii|At «près la prise et la mutilation deDlinMi» 9ftpor 
'«fait fait prodamer rdi ie.filf 4f cietiafortiiiié monar^VA^ il g ê nâ t 
,p«asible qu'en effet SapeiAieÂt agi aintl^poar faciliter aei amèf. 
* (J) Chaîne de ■nnftyiri dans ia preyince d'Anural m ii#fd 
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. , U. . Arsace alUf des Per^.^X),^ ^ ^ , 

Quoique ies. forces de Constance eussent été suf- 
fisantef 'poiii' crnitraindre les Perses d'abandonner 
1 Arménie (qu'ils avaient envahie, et de îaisser re- 
monter Arsace sur le trône de ses ayeux, Sapor 
avait été cependant assez adroit pclitiqué pont' se 
réserver tout lavantage d*un traité qui semblait !c 
dépouiller de sa conquête. Convaincu qu'il n'aurait 
pù rester ' le ipaîbre de f Arménie , ayant pour a(f- 
versaires tous les princes et dynastes du pays sou- 
tenus par les Romains^ il prit des mesures pour en 
conseirvér la possession, sous (e nom d^uri* prhiôe 
qui lui serait tout dévoue. En s obstinant à gardet 
f Aimënie maigre elle, il aiïrait ët^ oL&gé <fy iai^ 
se|^ la méilleuré partiè de$ troupes dont H ftvah 
besoin^ pour résister aux Barbares du Nord et de 
f Orient qui attiraient 'foute son attention sm 
dliûtres points de son empire (2). Sit y plaçait att 
contraire un prince arsacide , son alliance ou sa neu- 
tralité lui étaient également iitUe^^ |>uisqtt'èiié$. hii 
procuraient ou un accroissement de force, ou au moins 
une barrière pour couvrir une grande partie de ses 

» r 

(i) Faust. Byz. Hùt. arm.,L 3, c. et Si. — Mos. Hisi^ 

ÈÉhUk, 1.3 , c. 17 et 18. 

" (d) Lu guerre dans faïquellie ies Perses ^taièpt alors engà^^s 
'Contre ees pwipies, avait été ia principale des jraikons que Sapor 
avait eues pOAr céodutei* pftix avec Constance. Moïse de KboreQ , 
(i. lit, e. 19) parie aussi des ioagues guerres que le roi de 
Perse fui obligé 4e MMiteni» coaire ie» B«liMii4a «luri» 
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éêAts, contre les attaques^es Romaiof^ Il poiwaft alor^ > 
m cas éB-gueire» borner ofix rivea d» TSgfie^e^iik 
l'Euphrate^ le théâtre de» hostHites. Sâpor'kiEatf (Ipniè 
^tir^r le meilleur parti possible des circonstaimpi 
l*4KiîdiiRiÉk&t^à$Beiid^ k-ii^i^y jat^W M*" fl ip ii HÉ 
en le renwyant avec honneur dans son royaume, 
qu'il était de venamcsqpabie de^ouveipner. L'ëlëvaUoi^ 
d'Anace) fib de Dkan dont il sut^flatter fambitioai^ 
tt qu'il fit déclarer roi au défaut de son père, rendit 
ÎQQlikk lea sucoèa desj&omains , et jremit pour .ain^i 
dire rArmëni6»fPéfK>|iiroir>(dep,'^ 
<|e séduire Arsace par les pré^ens et les marque^ 

d'une suite aussi '|>el|eque: .nomovense et if^ le receatr 

^{jyf^^t.^jiir/çép^e. d^ns ses états, 'ioutelois il ne n^r 

floît du nouveau roi, soit des seigneurs arméniens, 
iH^\u\^ ¥'^t9iV.,p^.nWW..flf)ce^^ ^de, s'assurer » 

ceUjB du ^verain ;ço|ic^yra s^ 

: mû ' rrrrr ' ; — ^ 

flù Un aaU|ar Arménien q^ityivait au milieu 4u,djuLiè|n^,j^(i^^ 
notre ère, atteste qu'au temps du JEloi Arsace, il existait en 
ÉMMUà cent ti^zÉiiéè^di^ fàmiifés sohVérainès, dont il donne leà 
l^pms. Cet aiitear, appelé Hcnrob, a écsU 'ime àistoire dn-.pa* 
triarcbe Nersès l.**" Cest dana cet ouvrage, imprimé à Madras, 
(inû nûde /en 17757 qn^H' npporte'ltet noms de famillea 
(c. 1 , p. 64 et 66), étt vôh dalli platftafi pasAg^s de rhisioive 
#Al«tfBift étrim^ èlDqâièiàir tàhOt, itofté de «hà^n, 
que leadMIIfreDS lampes et dyntstet armëideilli , pf^àitMft 1M pttt 
i*the mL^pnnmimtaàtMi'^tSmi IMM 9JÊmiit;h'^f ei»19»j^^ 
«Bë msmg^féom^iU •ettetl li pveM;Oa y iTtr '^Mee, mi-Mei 
pm ^eM de-iÊgrmikAimétie, ^"uniê U» djfnàsêe$mrmjMâm, 
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quum fwoe^ pèrvmu au trône par une telle m- 
ftiencev «le devait pas être un «iÛé fart vaâe poor 

l'emptise* Hrrests ^ H est vrai, en bonne intelli^^ce 
SLYec^hss Romains^ mais c'est que le roi de -Perse » 
occiqië de guems doignées, n'onît plu «ion betoin 

de ^ services, car il est certain qu Arsace était fliCD 
Ipiiia.eon^aUiè'.^pieceliû de Comtance^ . ' 

■ I « 

^ 5. m. Arswie réUfbUt tadmùiistratùm mUrUwre 

du royaume (l). 

Le premier soin d' Arsace fut de réparer les maux 
l'Arménie avait soufiérts, par l'occupation étrao- 
pen<tàht' la cîiplivîté dë son père. £es princeal 
et les chefs de race qui avaient été forcés de s'expatrier, 
rentrèrent dans U possession de ieurs terres et de leurs 
dignités. li^administratîon intériéure dit royaume, tant 
civïfe que miirtaire, fut rétablie conformément aux 
anciens usages. Les quatre fix>ntières de {Arménie 
furent confiées atrx seigneàrs qui en aVaierit toufouré 
eu la garde sous le titre de Pétéaschkh ou com- 
mandant militaire. Des troupes^ en nomisre suffisait , 
ftirent assignées à chacuii d'eux. La direction deSltt- 
(§tr«s,.civiles et financières fut rendue à Jla nc«.des-K«r 
nmnieiu (3) qui «n ëtnt chaigée antérieurement. 



fl) Faust. Byz. Hist, arm, Lw^ct et%, 

{%) Cette dignité ntfoiiéHt'à téU dê Mmmbm mÊLg m é im 

frontière chez ie« Perses. 

• (3) Cette famille descendait, selon Moïse de Khereii(I. c.2i , 
et i. II, c. 7 ) , des eiifiHia4e Seonachttrib roi SAifKfàibi » selon 
le tim dêe Aois (xi» c. 19 , 3? )> «e fiMiipièreat «a AméM 
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Tout fut enân remis dans l'ancien état, hesfmce^dm 
h pmaante. fionitte des- MaatiigemBms uvmnî ibu»» 

donné leur souveraineté, pour éviter le joug des P(?i ses. 
IbMtai6atr6iùugiés.idam^ieâ poâieâisi(Nas quikNavaient 

paient l Arménie de la CcjIeInJe et du l^ont. Arsace 

' les jrappebià m^oomf^ ils i retWM»\&ieBimifrèê 4a im 
h OQiisidleiàlidBet J'influésiGe dofit 3$ éiwmtfom^aéàlb 
les règnes préceJens. C est sur eux qu'il se déchai^ea 
éa som^dé r emeure son armée sur im pied rgspertnhhy 
•t'^XÙsikfe pbs: iHnstre de.ce» prinoes , qmmâbéhsêi 
$ûn.^nikaae^ fut créé sparabied (l) ou canne table. 
limiS convient d'«iâreE dans; qodqiiea: éàtùkLMf^ 
pastioàltèrt-sar l'origine de cette fiM^ifiej dont ilieiai 
$i. souvent question dans la âuxte. ^ < 

|.* IV. Origine de la famille des Mamigoniens (â). 

A Tépoque dont il s agit , la race des Mam^onien3 
possédait la souveraineté de ia province de Daron^ iC^ 
canton était compris dans le Dou|v>iipâran(3), lune 

des quinze giaudes divisioiis de rArmënie. C'était 

après le meurtre de lear père. Le chef de cette (amille fat cré^ 
grand ëclianson , Vers fan 150 avant J.<?. , par le roi Valarsace^ 
Ibnditaar de ia dynastie anacide en Arménie. Ceit de cette fono-^ 
tien que vientle nom de ^enaumi^ dent le iens ett en «mënien qui 
m le vin, 

(1) On selon rorignw de ce mot , général 4e la capokrie^ mu- 
gister eqmium. Voyez sur cette étymaiogie, Miém* hiet, etféeg^ 
MT r^rm. , t I, p. 398 , S99 et 300. 

(9) Mos. Cher, ffist, Arm* I. 3 , c. 78^ > ^ < • . 

(3) Ponr pina de dé tails snv cea deux pajs , Hjén. hiti„ M géo» , 
jmri'^fm. , 1. 1 , p. 
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me gcande, i>eUe et iertiie {daine située au centre 
4u tOTfêtutBy im Un im woaopcesdaTUgft^, au iweis 
septentrional des montagnes qui <k>nnent naissance à 
ce Ûeuve^ Des rivières et de nombreux ruisseaux k 
paioment dnc tanis Jes jena; lemeaux servent à 

grossir ie principal bras de l'Euphrate, celui que les 
anciana coÊÊxm&A plus particoUècement sous ie nom 
dlAfSMiias, qui se nfMPodwt en Arménien aras k 
forme Aradzam{i), Ce pays contenait plusieurs villes 
Considërafalesy'Pfurmf ksquelies on ibstinguait ceile de 
Monsoh , qui existe éncere. On y frouyak anasi ie cé- - 
lèhre monastère consacré à la mémoire de saint Jean- 
Ba{idste; flamût étéëkvé par saint GiégoîreriUunii*- 
mteur, sur les nnnes des témpks dédiës aux anciens 
dieux du pays, dans f antique cité d'Aschdisckad, 
ou la ville des sacrifices^ Cest là que saint Gré- 
goire avait prêché l'évangile aux Arméniens encore 
idolâtres 9 et qu'il avait placé une nombreuse colo- 
iiie de moines grecs et S3rriens9 destinés à terminer 
son ouvrage. Ce lieu, sous le nom de Sourp-Garabîed, 
' ou le saint précurseur , est encore révéré de tous les 
Annéniens qui y vont éi pâerinage (2). Les Mamigo- 
niens joignaient à la souveraineté de ce canton, îa pos- 
session de quelques vallées et de plusieurs forts dans 
la province de Daik (3), située au milieu des ihoiits 

(1) Vofêi tar ce nte, «e «pké fai dit Jcwnmi^ dèt'Smmns, «a-* 
nëe 1830, p. 109. * 
(S) Mà», kitt^ et géêf^,smr*l'Arm, p. 101. 
(3) Cette previaee lifaée dâitl W pirtie nbrîl-omt de FArmé- 
■ nîe, dam lea m<»iitàgiics «laîaépareBtieterriteire de TrébÎBOiidé, 
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I^ryadsts, nommés SarAsAur par fes ^Lrmfittkw* C^s 
dniiiBiM ifhîe""^ Witègftrt. faig ieifa au fmv9iip4t 
cette. Àmiile, qui les awl entfiiie plusieurs siècles 
afttiift. • . . . ► 
.La ntediosf MamigfmîeBstitiHtiianMgm 

nastan , pays situe à i extrémité orientale de l'Asie, et 
i|iiL8Stk Chiiia(l). jUs^étuant pacoBi.dâs swverains 
qui y rég xaàtmk att « niMnii lin maptdu tgttMèiMrfèclet 
Tout portfe à croireque Mamgon , leur chef, apparter 
niôt à ia<«Ly uastie ûnqwiale cLes. iï» , qui avait occupii 
potidbmCfpias'de jqualreiMils ans Je.1yéBe«ltk(!liM^ 
et qu'il était l'un des princes de cette race» qui s'en- 
%âœBt daiiB i'Occidantipmr s'y aoustnaîre k^LmÊPgkr 
leur, quieëCËitmiaurë du^uvair et «mitfcit pam ar 
k oauroune dans une autre i£eumiLe (2). Mamgon et 
sas fMrtiiaiis»avaie»t Muto iifn anfe çn Perse, anprfa 
<f Anleéchir, fils .de ^Babek, fonifaiteur de ^^latdy nastië 
des Sa&sapides* Maoïgon fut traité à fiai cour avec; les 
épurds. q«e' iédamit son iinfcrliiiiev •et ^AadflsèUa 
avait juré paria iunciâère du soleil* deJé protéger contre 
tams^aes •ennemis* l^'emper^ur de Ja Chine, demanda 

de celui d'Arzronm, répond au pays des peupies appelés Taovhi 
par les anciens. Les Georg'iens ia nomment encore Tahoskari , 
c'est-à-dire , la porte de Taho ou des Dahée, Vçyvi ieuMém, hist» 
tt géogr, sur l'Arménie , U I , p. 74-78. 

(1) Dans nne Dûêertatim sur torigme de lafamilU des Orpé- 
Usmê. 9i ds.plusieurs autres coloniemiMwis^'élMiêS «n Arménie 
ei mt Oéargie y inpMè dans le tomll éà wàt^MMtn. htss^âà^fféàk 
êmt VJbm. , f mi -iMembië le» stàâ WÊ à f«t om .ifmlÉniitipfiyiiw h 
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Mâhtôl après > l'extradition da Aigittf et de ses adiië- 
raiSi mm le prince «MaNkky M par son ^mÉmt, 
n osa violer rhbspiidrté qtlSL leur awit aoeiNdée. Une 

guerre semblait iimninente entre les deux empires, 
<|uàtiil AfdescUrmQiinit(l^. Son fib. Saper t.*\ afaus 
aux piises avec les Rdinaîns y et mrf affiermi sm* un 
trône dont i'existence toute récente était menacée de 
toiteies cètësy cnûgnit d'emboBier haotenent b dé- 
fense des réfugiés chinois. Les nombreux descendans 
des Arsacides, qui existaient encore en Perse et qui 
bràbient de reasàiôr ie aoeptie qu'ils avaient perda^ 
et les princes Ju même sang qui régnaient dans la 
Bactnane et dans iindo-Scythie lui donnaient de trop 
ynw eê iftqniiétades. S'iis eussent été soateniis par les ' 

Chinois, dont la puissance s'étendait alors dans le 

centre de l'Asie, assez près des frontières orientales 
dé la Perse (i), h parâe nauiait pas été ^jale, sur- 
tout dans un moment où , pour conserver la possession 
de f Aiméniey Sapor était obligé de réabter aux Ro- 
mains , qui Toufiiient rétablir dans ce lôyanme f Arsa. 
cide Tiridate, qui en avait été dépouillé' par Ardeschir. - 
Four satisfiiixe le mouaniue diinois, sans outiager ia 
mémoire deson père» en retirant à Mamgon la protec- 
tion que ce prince lui avait assurée, il engagea le fu^ 



'■ (1) Ce prince moamt vers l'an 240 de J. C. 
(^) Dansie giècie préce'dent ie générai cfciinois Pan-tchao , gou- 
^nenmr gënënJ de f Asie centraie, ponr Temperenr des Han, 
tt^ît porté ses aitnei iiisqu'aa bord de ia mer Caspienne^ et on 
wwtÂt agité daitf son camp la -question de savoir si on passerait 
.cette ner.'t fwut ifémé$m dtni le Ttk-tàsm ou fempire ro»aia. 
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crîtîf à s éloigner de la Perse et à diriger pas vers 
l'Âmieuie. « Je fai chassé de mes éOMs, réÎMimUt4I 
9 aux amlMasadeiin diinois, je l'ai relègue à IVxtré- 
« mité de ia terre ^ aux lieux oii le soleil se couche^ 

» c'est l'avoir envoyé si une morteertaine. « r . 

. ♦ », 

$. V. Histoire des Mamiganiens (1). 

Manigon et les siens menèrent pendant plusieim 
années une vie errante au milieu de 1 Arménie, mais 
quand Tiridate y revmt soutenu par les Romains, et 
qu'il ik tons s^ efforts pour recouvrer la couronne de 
ses aïeux (2), Mamgon s'empressa daller à sa rencontre 
et de lui oflHr ses services. Ils furent acceptés (3) et 
bientôt récompensés* puissante famille des Seikou- 
niens(4) , dévouée à la cause du roi de Perse, possé- 
dait le canton de Daron. Sélouk, leur chef, avait prp* 
fité d'une absence &ite par Tiri<hte, rétabli sur son 
trône, pour se révolter et joindre ses forces aux trou- 
{>es de Sapor, qui éUuit rentré en Arménie. Dans le 



(1) Fanst Bjx. Hist, Arm. i. iv , g. S. — Mos. Gua* HiiU 
I. II , c. 78 et 81, — Mrsrob , hist. de Ners, cl. 

(i) Cest en l an 559 que Tiridate rentra en Arménie. 

(3) MoFse de Khorea remarque cependimt ( i. it , c79)^^ 
Trndate , en acceptant les offres de Mamgon , eut ia dëlicatesM 
de ne pas le mener avec lui combattre {es Perses, sans doute à 
cause des liens d'hospitalité ^ «viiMt exMié eaire le prince 
chinois et le roi de Perse. 

( i) Cette famiUe faisait remonter fl(« orîgmé jusqu'à Ha& » le 
fondateur du royaume «f Afmënie. Depuis le temps de Valarttee» 
premier maniable, «fie potaédait par dratt 4*Ufëdiié'la paja 
4c Baron. < 

IV. 87 
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même temps les peuples du nord, excitët par les Per* 
m pënétnaienl par. vn autee cètë daua ce royaume* 
CMa, prince ck» AmadouDiena > qu« Tiridat» a»ah 
chio^ë ea partant de^ défendis ses états > fut tue par 
Sëlouk^ son gendiw, qui auniit peu^e envahi tout 
le royaume^ sans le prompt retour de Tiridate. Ce* 
lui-d, après avoir repoussé Sapor, dirigea ses efforts 
contre les Barbares du nord. Cependant les Seikou* 
niens refusaient avec opiniâtreté de rentrer sous les 
• lois de leur souverain légilime^ et Sëlouk, réfugié 
dans ia forteresse de Slakan , paraissait décidé à S y dë- 
fendre jusqu'à la dernière extrémité. Tiridate chargea 
Mamgon de ie réduire^ il y réussit* Les Seikouniens 
iurent exterminés (l); ii n* en échappa que deux qui 
se réfugièrent dans la Soplu ne (2). Leurs biens con- 
cédés-au vainqueur devinrent l'héritage de ia postérité 
de 'Mamgon. Ce guerrier montra encore en d'autres 
occasions son attachement pour le loi d'Arménie, qui 
iui témoigna sa reconnaissance par la tiaute faveur et 
ie rang distingué quil lui accorda. Ses descendans ne 
furent pas moins illustres que iui, par ie& services si- 
gnalés qu'Hs rendirent au pays qui était deveuu pour 
eux une autre patrie. Vatché, fils de Hanigon, revêtu 
de la dignité de connétable du royaume, périt en 



(l) Tiridate, selon Moïse de Klorcii (Lu, c. 81 ) , ordonna 
d'épargner ceux des Seikouniens qui « chnppèrent à la ruine de leur 
famille. Il fait mention (I m, c. ^0) de Gind, on de iear« dejcen- 
dtnSf qui vivait sous le rè<^nc d'Arsace. 

(3) La Sopliifene étail mmid d» S Arménie eX limiUrophe da la 
Méiopotaq^ie. 

I 

/ 
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CondMlUiittt le» Patm»* j&ahns préiiérèfent perdre 
Imum doemtM et ▼imjifaiis'.des régiam sauvages re*- 
l^ttées a i extrémité de l'Arménie^ plutôt que de siibir 
le foug des Perses , qiiand> la tcshiscm ii vra le rot Diraa 
enliNi bs maiiis ée Squoar. Leav courage, lenr fidëlilé 
et leurs brillantes qualités , avaient fixé sur eux les 
yiraati de toute h nation dont ils. étaient f espénacè, 
et Arsace-, «a les rappefarut, dut céder au yeni d'un 
peuple entier, ils étaient alors quatre frères, Vartan, 
Vasah>. Vahan et Varott|aQ ^ ils descendaient àk quap 
tiième génération de Mamgon; leur père Artavazd, ' 
était ûh de Yatchë^ fils de Mamgon. Vartan iafné 
f6çnt>rin?ettitttre de la province de Darou, son béri* 

tage paternel , et Vasak fut créé connétable. Pour les 
deux .autres , des commandeoiens et des charges mi- 
iitaîÉPes leur (ursnt donnés. Vasafc se montra constan* 
ment digne du haut rang qui lui avait été conféré. 
Pendant trente ans li ne cessa de doni^er des témoi- 
gnages édatans de son'doTdûmenty quelifuefois un 
peu jaloux, pour son prince et son pays, tant dans les 
conseib que sur les champs de bataille, jusqu'au jour 
fiital oii sa fid^ité futscellée de son sang. 

$, VI. Nersès est déclaré patriarche d'Arménie (l). 

Alsace ne se borna pas à rétablir Tordre dans l'ad- 
ministrfttion civile et militaire du rayfiume ; la religion 
ùit aussi lobjet de ses soins. Depuis la mort de Hou- 

(l) Faatt £Kr». Arm* 1. nr , c 3 et 4. Mm. Chor. ififrr. 
Afm. L ni , c iO.— -Mcmb» UiÊt* de Nenèe, c. 1. 

27. 
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sik ou Hésycbius^ dernier rqeton de saint Grégoire , 
qui awt oocapé ie Xràïte patiiarchai de f Arménie, 
une horrible corruption s'était répandue dans ce pays, 
des pontifes indignes du sacré caractère dont iis étaient 
reyétusy y donnaient eux-mêmes l'exemple du flcan- 
dalc. Le desordre ( tait universel. Le patriarche Pharh» 
nerseh, vertueux mais faible, n avait pu remédier à de 
teb maux. Son successeur Sahak (l), non moins res* 
pectable que lui , ne fut pas plus énergique. La foi 
chrétienne semblait prête à s'éteindre. Les partisans 
dé l'ancien cuite , encore assez nombreux , et les seebK 
teurs de îa religion persane, cherchaient a profiter 
dhm tel état de choses^ pour bannir le christianisme 
qui était établi depuis trop peu de temps en Armmîe y 
et qui n'avait pu y jeter de proton des racines. 11 aurait 
fidlo qu'un nouvel apètre vînt rafièrmir l'édifice élevé 
par saint Gr^ire. Au moment où on l'espérait ie 
moins, cet l\oaime divin parut pour le salut de l'Ar- 
ménie. On s'occupait y dans une grande assemblée^ de 
choisir un successeur aux pontifes qui depuis h mort 



(1) Moïse de Khoren s'est trompé (I. m , c. 39) en faisant ce 
Sahag successeur de Ncrsès 1.^'' , tandis quil fat au contraire son 
pre'de'cesseur comme' i'atteste Fanstus de Byzance ( I. m , c. 17 ). 
Le saccesseur de Nersès, qui n'est conna que par {e même his- 
torien (I. v, c. 29) , fut un certain Housik on Hésychins. II fut rem- 
place' par im autre Sahag ou Scbahag. Comme Faustus de Byzance 
était contemporain de cm irois patriarches, son témoignage doit 
être irrécusable. Ce qui a pu donner lieu à l'erreur de Moïse de 
Khoren , c'est qae tons trois ils étaient de la même famille , de ia 
race d'Albianus , évéqve de MaDftTamkerd, «ompijgBW de Mit 
Grégoire dm ict tnvMz opoetoti^Mt. 
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d'Uésychius avaient rempli ie tréne de saint Gr^ioire, 
cptond le bruit se répandit qu'il existait un dcscendimt 
du saint palnarche, digne de son aïeul par ses vertus. 
Celait Mersès, fik d'Atlianaginé, IH& d'Hësychius, Sa 
mère Pampisch était soeur du roi Dirani et par consé- 
quent tante d'Arsace. Eîevë dans sa jeunesse à Césa- 
rée de Cappadoce, é avait depuis visité Gonstand- 
nople^où il s'était in^ruit dans iarelqfion et les lettres 
des Grecs; it y avait ëpôusë la Slfé'd'lin personnage 
distingué; noDimé Appion , dont il eut un 6is uniqu^^ 
Sihak, qtki fat dans la suite patriarcKe de f Arménii^. 
Veuf après trois ans de mariage, Nersès, de retour 
dans sa patrie, y . avait embrassé ia profession des 
armes. Revêtu de plusieurs dignités militaires , il y joi- 
gnait ceffe de chambellan, dont il exerçait ies fonctions 
àteprès deii peigne du roi* Il était encore fort -fenniè, 

mais ses vertus éclatantes et sa valeur lui avaient con- 
cilié f estime universelle. Sa beauté, sa haute taille et 
son air- 'majestueux, inspiraient le respe<;t à tôiiè ceûx 

qui l'approchaient. On n eut besoin que de prononcer 
son nom pour diriger vers lui tous les suffirages, et 
avec un concert unanime de louanges , on lui décerna 
le sceptre patriarchal. Lut seul sera notre pasteur 
s'écriait-on de tous les côtés. Nul autre ne s'asseoira 
sûr le trâne épfscopaL Dieu le veut. Étranger à ce 
grand mouvement, à tant d'honneurs, il voulut s'y 
soustnunre. Il essaie d'échapper aux vœux impatiens 
de tout un peuple. Lé roi s'indigne , l'arrête , et lui ar- 
rachant 1 epëe royale qu il portait comme une marque 
distinctive de sa dignité, il ordonne de le revêtir sur** 
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iMhasnp (ks habits poiitificaiix« Un vieii ëvéque, ap- 
pelé Faustus, Iiû coiiftl«r^Yi^iélto«s>leftgra(tefe eoeié- 
siastiques, et il est proclamé patriarche au grand con- 
tentement de tous les Ann^îens. Son intnguiatioii 
eut iîm^enfana46V ' . ' 

S. VU. Versés 4»crifi à 

. » • » \ 

Depuis le temps devint, Gr^îre , Hitsit d'usage 
que les patriarches de ia Gr^nde-Ai meuie fussent sa* 
cm à Cësar^ en Çappa|loce. C!estj c^tte viU^ 
que Tapdtre de l'Arménie avait été élevj^, et qu'il avait 
été instj uit dans la religion .ciirétienne c'est là qu'il 
avait reçu de .saint Léon^:^ .la wiimn d'appeler à l'é- 
vangile Jes peuples encore idolftu^es, et qu'il avait été 

.ordonné évéque. Césarée était ^ povr suw dk^, la 
mère spirituelle de. l'Arménie. Ppur sç confooner à 
l'usage de ses prédécesseurs, Nersès résolut d'aller y 
chercher la confirmation du titre émi^Tt^nt qu,ii yjeifi^ 
*d'obt€^. S|ir £oi)^ du.roÂ, plu» iUu^tiife^ sm* 
gneurs furent désignés pour assister à son sacre. An- 
Ôpchus, prince de Siaunie, Avsçj^^ir, ci^ef de ia p^çe 

^de Gamsar, Bakarat> de l'antique famille des Bi^gntf- 
tides, et plusieurs autres non moins nobles (l), le 
mvirent à Césarée. Un grand copco^s devéques 
accoonit d^ contrées, vois^es, pour prendre part à 



(1) Cêê Antres personftget ëtucnl le gra&4 enmiqpe^ Ipiel^ 
dent <le Ia niaboii dn roî; Qanîd» ^riaem de k $opI|èiie| Me- 
hcntafc, djuAstedef Rhciebdcnniieiii; Nonfa , dynéite de Ia So- 
pbène reyefe t et Ptorgev, priâee de b race deé AniAdottinfla*. 
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cette auguste cévémoaie. Lorsque Versés revint en 
Arinénie» Aramek-sft 'oaur aUè^ i Sflf retteontre 

jusqua la frontière. Sous la direction spirituellement 
saint personniii^e, la foi ne tarda «pas à i^efieurir ea Aii- 
«ëfne; les églises < mméeè^ 4ttg(«iiebdbilWftë6 ; fift*é6t 

rëtaLIis; de nouveaux temples , dédies au vrai Dieu, 
-a'âevèceat sur^ iie&^ débm ^àes jédihces idoiàtres f de$ 

sadoucirent; l'instruction (it des progrès; enlni si Nei^ 
-fèsiiimvatt^par/été^a^ ckii»fai tioUe vi^pën qu'il 

de toute espèce, l'Arménie serait parvenue au plus ' 
kfatTclegié de prospérités Se» tmieant éi^é fi^ tfo yidt 
imerranpusv etfAnnëiiie, prîrée «de miJfÊÊ U9è^ 1lsÊi 

déciiirëe par des maux qui, sans cesse renouvelés, fî- 

mhremj pàti ja »livm>saiig|aiite et déMëe «âëfiiéMde 
•ses oppresseurs. : • . 

i. Vin. Alliance d'Arsace et de Sapor . il].. , . 

' Cependant la bonne intelligence subsistait toujours 
entrfe les rôi^ d'Ariiténie et de Perse : celiii-d^ pouî* 
fè^serrei* lés mœùè» de'leor alfisnce, avaHiiiVii^'Ar- 
sace à venir dans sa capitale. U y fut comblé d'hon- 
t^ors et dè présens; Sapdr lè traita comme im' frère 
ou comme iin ffls bien-ahné : vétiis d'brÂemens pstii^lls , 
le front chargé d'un diadème semblable , ils parais- 
saient dans les' festins assis iùr uti nnéme tràne,' et lè 

(1) J^iut Byz. Bin» Arm^U iv, c. 16 et Vf:^ liMMi^, Hù$. 



Digitized by Google 



I 

I 



( 424 ) 

temps s'écoulait au milîtu des plaisirs. Sapor avait 
éédm Amofe son aecondy et Im «mt tût éon d'un 
magnifique pakis dans l'Atropatène. Rien ne sembiait 
pouvoir troofaier Tluraoïiiedes deux priiiees* Uu (oiir 
Av99ee visitait les dcvms de tSapoF^ fmlendanty m 
lieu de iui rendre les honneurs, qui lui étaient dus, se 
penmt^en penaa qiid^iies paroles iaoonmlërées. Pour' 
fuoipidi^i en faisant aHosion à^b nature inontagneiM 
des étals d'Ârsace, h roi dêâ chèvres d' Arménie 
wUniéék^^^ Fkerbe de né^ pahêrages/ Le ccfti- 
nétable¥aâak ^entendit ee propos grossier , H ne put 
ret^i^ç. son indignation ^ et ee • maiiieureux fot tué. 
yas^lEceut .pkisieura fois ocossîon de donner de pa* 
reilles marques de son attachement à son souverain. 
Biei^ioiu d'en être irrite , Sapor iui en témoigna an 
confmire sa^^ satiafcction. Gependanttnalgré' toutes les 
preuves d'amitié qu'il ne cessait de prodi^er à Ar- 
saoe» le roi de Perse conservait toujours des inquié- 
tudes dans^ le fond de son cœur, il ne pouvait être 
persuade de ia sincérité de ce prince; il appréhendait 
i}ue tôt ou tard , des cooseils>, ou son propre intérêt 
ne ini: ouvrissent les y«ox et ne le Jétachassent de son 

alliance, pour le portera s unir avec Feropereur contre 
Iui.tL(^s sqUidtudes de Sapor étaient grandes; pour 
csbner^ on décida Arsace à jurer sur les saints 
évangiles en pràence de tous les prêtres de Clési- 
jihon (l jcpfe ftmsàs il ne le trompetait, que jainais 

(1) Lft Tille de Ctéiiplion , âncienne capHafe de Tempire 
éêB PuiAm; étét sur me orienlile du Tigre. Le comm d» 
ce fleave b •ëpanût de Sdeneîe » irîlle grecf ae gnade et pea* 
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il ne se séparerait de lui. Le prince des Mamigo* 
niens, VartaUi &yoii du roi de Peise, arvah élé 
Aaxffjé de cette n^jocktien. Son frère Vtiaki éSjk 
irrité coQire lui, par une querelle dont i amour 
étttt cavMy était jeloiix de celle Amur, il eiei* 
giiit pour son crédit auprès d'Aimé et il'iéaefait 
de brouiller les deux rois. Il y parvint par ses intri- 
gues; il rëussk à jeter des soupçons dans l'ame d'Ai^ 
sace, qui^ alarmé pour sa sûreté, prit le parti d aban- 
donner secrètaoa^U la résidence du.ro) de Perse» et ^ 
de e'eniuir dans ses élfits» Tous .les doutes de Saper 
réveillèrent alors; la répugnance qu'Arsace avait mon* 
tré à prononcer les sermens qu'il avait exigés , lut pa* 
nit la pireuve de sa perfidie; il n'eut plus dès4cKiStiili<' 

cune confiance en la sincéiilc du prince Arménien. 
Sa colère retomba, sur les malheureux chrétiens: qui 
haUtaîent ses états ; la fiiite d'Aimce fut ainsi we 
des causes qui excitèrent îa sanglante persécution 
* <|u'ils eurent à soufirir*. Saper jura par le soleil, par 
feau et parole feu» les. pins grsMidea divinités dek 
Perse, qu'il n'épargnerait aucun chrétien. Le prêtres 
Mari (l) et tout ie clergé de.Gtésq»hon^ qui Skvaient 



plëe. Sous les Sftssanides , Selencie, ou plutôt \fi bourg de Coché 
qui en était voisin , et Ctësiphon furent re'nnies sous la domina» 
tîon de Madatn , c'est-k-dire , en arabe , les (Uiuc villes. Cëtaitsmns 
doute la traduction dun noru qui avait le même sens dans la îangat 
de cette partie de ia Perse. Les Armtinicns i ap{)eîaîent Dispon ) 
ce qui est une aïteraiion df ("ii'siphon. On retrouve ce nom daai 
les écrivains arabes et persans sous la forme Dsfoun. 

(1) Le nom de Mari est fortcmniniin chez, les Svriens, On ren- 
contra pittateajrf perfoçLQAgea ainsi appelé» p parmi ceux qui pë> 
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reçu les promesses d* Arsaee, furent ses première^ vic- 
times. et bkolàt le sangç^'fidèfcg coafapartofrens. 
l/ëm^iie > sur lequel Amoe wmit jnèj Ait déposé 
ém& letr^or royal ^ où , iic avec des chaînes de fer, il 
rÉHa poi^- toe k jataok le ti nmu irreftigaMe des 
mens^de oaprnce* . 

j 

S* IX. Arsaee envoyé à Constantinople est esiU 

par Constance (l). 

Atsaéfe^ d« fétôdr dans îrayahimé , contnras 
d'efitfvtéfiirdes rdfatioiis amicfties avec l^por, maigre 
les craintes que ce monarque iui inspirait, ou peut- 
être même à cattse de ces craintes, H restaît ailssi en 
iMrnne frtteliigence àvëc Constance. Ck>mme les dévot 
empires étaient alors engagés dans une guerre opi- 
ili|tt0'qtt a^aît fort affîùbU Sapor, Arsaee neut pas 
de peine à conserver une neutralité que personne né- 
liait intéressé à iui contester. U espérait profiter de sa 
pMûM et fim« àciièter chèrèoÉeht ses séeonre à 6M 

qui en aurait besoin. U fut trompe dansyson attente; 
personne n'eut recours à iui et ie roi de Perse ayant 
*<fbtenil il b fit! qnekîtie snpëriciritd sur' Constance, a 

ràrent dans ies periécntions iuscitées par Sapor ; mais ancun à' eut 
•e put étte oeini dont il est gestion ici. Ils moururent tous vers 
b fei du règne de Sàpor , ainsi long-temps après rëpoque dont A 
^ftgit Cest en l'an 341 eîiTii^n, qne BMSchmin» éréqne de 
Ctésipium , fut martyrisé par les ordres de ce prîiice , arec nne 
grande partie de son dergë, dans lequel ëtait santdottte Msn> 
dont il est parlë dans le texte de eette histoire. 

(1) Faust Byz. Bisé, Arm, l it, c. 5 , 1 1 , IS et 30. — Mot. 
i%or. iÊSÊL AmX Mi c. S0« -*^lfMr^, msi, de Neru e;3/ 
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situation devint difficile. Ne pouvant plus garder une 
dangëreuaeflMiitrBiiléy Anace deMiil appréhender que , 

tôt ou tard, Sapor, déjà mécontent de lui, ne vînt l'in- 
quiéta jusque dans son royaume. Pour «e préserver 
«fimtd uittbMr^ 0t SCI iprocurer 4^ 

gea à resserrer 1 alliance qui depuis iong-temps unissait 

l'Ai»énieiafeo{VeiiqM]^*^Le fati»^ 

im pjrmeipaux «elgtMim^l )^iAi.^nifMUÉ^î fmmâmm 

voyés à Constantiaople pour y reuouvekr les anciens 

mé^i ^■>fiMrtM>ty Neisè» jàfasA^i/yoi|p*te iriniftoM? . 

dhsi'iwififfWtiMiè spirttddBeitV^ti^tHiiHéilnagé f i > f < l #> 

révéré^ >Khad^ archevêque de. Bagrévand. Â i'époque 

)pliÉi'i&k<ilett miiibf«s causés par festdfett Hst eii ni *iiiéiy> 

logiques que 1( s Ariens avaient suscitè(?s. Les évoques 

Miiodoxe»^4itefisës ' de ieurs. siégea; ^fujw^t ({^iiiM 

devant les hérétiques, dont Constance secondait les fu- 
meurs de tout son pouvoir^ JKevaèS' partagea les inal^ 

courageuse résistance irritèrent Tempereur. Constance, 
dons sa colère > «ne ^^^eota^ pas ie-drqitdes gens|40 

Nersès, qui fut contraint de sul>ir un dur exil, dans 
i^^iie^dése^tei-'^ * > *'^^^i*\^^^<\ i»i ftt'.'nncmio 



(1) Vvlm, dynaito des Mimigonienf ; mn. frère le connë- 
taUcr VttMiî tlelieaiak; dyuute èés Rheiclid«ttkiiciit;1ifcfaiâr, 
dcf Andse^r^cns ; Gtrdchoil Mtlkbai , des KhorUiorliooiiiciiSy 
Movichk , des SebflrbeiiiiteBS ; Domed on Domithis , des Gen* 
tlKNoiMBé) KiichiMé» des Begettite^ «éltril, A la viOëa de 
Heraig ; et Veritea , déi HepsÉHea ■« " 
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X. Gmerrê ttArsmee êmiirê iêê Mammùu (i). 

. Lies atttie^ députés arméuieiis^ qui avaient été oor- 
mimw {Mr. ComtwwT», le v m rmt dMis iaur pairie 

chargés de ses dons, ils portaient en outre de riches 
préseos destinés à leur roi| auprès duquel ilsidevaient 
acoiisffr fe- patriHrclie.'L'eiap6Miur, pour aptîser le res- 
sentiment d'Arsace, rendit encore ia liberté à deux 
princes du saug. royai d'Amnésie » qui étamat gafdé& 
depuiis iong-teoipseoiiuiie Dtages à GonstanCinopIe^et 
il les renvoya dans leur pays. Ils étaient neveux d'Ar- 
sa^; lua» Tiiilh, élait fib <f Aitascbèa, frère aîné de 
ce mmv^im^ (pà^mirA cessé die vîvïe.IorK{tteEKnai^ 
leur père, occupait ie trône. Le dernier, nommé Gnei, 
avait ppur pèse Tmdatc,, autre fr^ d'Arsaoe, mais 
laotne âgé. Tiridate avait été envoyé aussi en otage à 
Constantinopie par sm pèje Diran , et il y avait été 
inis à mort ^ après quelques hostilités commises par les 
Améniens contre Tempire. Cest depuis cette époque 
que ces deux princes étaient .prisonuiers. La nouvelle 
é$ k captivita dfe Nenès eatisa une désdatioa .uuiver- 
sdle eiî Arménie ; des jeûnes, Ags prièrés y furent 
ordonnés,, et pendant son absence, on ne cessa d'im- 
jdorer le Seigneur pour obtenir son retour» Constance 
n'en avait pas fait assez pour calmer Arsace et ie ré- 
s(;tjudre.à eiMl^rer jiati^j^^ l'outrage qu il. avait 



' Faute Byx. Miit^Arm* i. iv» c 1 1.«^Mm, Ckur. Bùê. Atnu 
lit ; c. 19 et 90. — Mcira^» JKpI. db Ntm. e. 3. 
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^|MPOuyc en la perM>nne du patriarche. II résolut d'eft 
tiner yeag/emce^ un amement confiidënbie fit et 
le oonnëtaUe Vasak eut oixire Centrer sur ie terril 
loire de l'empire et de pénétrer dans la Cappadoce* Ce 
gënml porta «es mvages fusque dans les eavkm 
d'Ancyreen Gafatie^ puis H revînt en-Armënîei Ces 
courses se reoouYeièrent pendant six ans et eUe^cau* 
rimnt iMMiipooiip demalàfempâne. DetdbidMtrii» 
tilités dissipèrent les soupçons de Sapor, et ses ambas- 
ndeiirs vinrent trouver Arsace pour Jui rappeler leur 
ancienne amitié , prameltant de le traiter en frère , s'il 

joignait ses forces aux armées persanes destinées à 
combattre les Komains* Arsace y oopsentit et dès-iors 
M . prit part à toutes {es entrepriaei niilitaiiaa Ami 4a 
Perse contre Constance. 

S. XI. Ttfmmm iArum 

m 

L'eloignement et Texil Je Nersès avait été fatal à 
f Arménie et à son roi. Arsace dirigé jusqu alors par 
ce vertueux personnage , était resté irréprochable. H 
n'en devait pas être long- temps ainsi; jeune ^ livré à 
ses passions et privé du guide qui en avait arrêté fes- 
aor, Arsace s'y abandonna sans râerve , et bientôt il 
fut un des princes les plus vicieux. L'arche vé(|ue de 
Bagrévand (2) lui en fit de vifs reproches, mais sa voix 



(1) Faust. Byz. Hist. Arm. l. iv , c. 12, — Mos. Chor. tiistm 
Arm. i. III, c. 19 et 27, — Mesrob, Hist. de Ners. c. 4. 

(9) Ce canton , nomme Ba|TriindaTène p«r Ptolémëe ( I. v, c. 13), 
^peiMiait de k proYiace d'Anrat et ëtiil«itoë T«M iW'SOBtcM 
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fut impuissante. Arsace méprisa se& avis, et Imé tout 
tetierà sa» mueûmm, il 8e<{iioiigta«pfai« <pw fanis . 
éuis' M dAMiclm et- içs pllnir^^ Ses «9i€Sfl'4Mnreiiit 
plus de boroes et pour n'être' pas exposé à trouver près 
deiui.des œnteonnuportniu, U quitta aA.capâBie ^ 
Aoi mm wé^oar dtm^me vaflëe dMicteiise skitée Ven 
ies sources méridionales de TEuphrate* Là^ dans un 
iile «nobaiitewr; fela ies ibniknicas if OMTiUe t}a'it 
appela de son nom Arschakavan, cest-à-dire^ la de^ 
meure Arsace (l). Cette ville, toute consacrée aux 
idaisirs/deviiiciethëàtre dekiioence k pins effinénéfw 

Arsace n'y reçut que les gens qui partageaient et ses 
goûts et ses vices, de sorte qu'elfe devmt bientôt l'asile 
de tout ce qu'il yavait de-crhniiMi en Axméaie^ L'aiw 
chevéque de Bagrévand y poursuivit sou roi; il ne fut 
point épouvanté de tant d'horreurs » il y vint repro- 
cher â Arsace ses déb(mf emens. Soi» asèle fut encore 
une fois sans succès: Arsace, excédé de ses représen- 
tations et de ses conseib, ie fit ignommieuseinent 
chasser de sa présence* 

i. .Xn. Intrigues à la cour d' Arsace (i). 
En fan 349 , lorsque les évéquies orthodoxes 



de TEuphrate ineridional, au pied du mont Nébat ou Niphatès. 
Voyez mes 3fém, htst. et géogr, sur l'Arm, t. I , p. 108. 

(i) Celte viile (itait dans un canton nommé Gog on Gogoçfid , 
dépendant de ia province d Ararad l'occidept et au pied do 
mont Masis ou Ararat. 

(S) Fauituade Byiaoçe, Histoire d'Arménie, iiy* iy, chap, 13,, 
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furenl réliidis dam leurs a^é^s par wte des sol^ 
iiciliitiow et des menaiw An Vempesemt. Goastmrj 

frère de Constance, le patriarche Nersés revint de 
sm^ exil. Il trouva T Arménie tcès^hangëe^ie bien qu'il 
y; avait fiiitAmlMt plm ^- h^coaémUie du m oviit 

mis ie désordre partout. Arsace reçut ie- patriarché 
^,^ec bofïfïjèux'f il lui témoigna la joie qu'il .x^esse»* 
Uit d|B son teUmybn fftnbdiguaat difldiclioi» 
* Qomme par Je passé > mais il resta sourd à ses re^ 
nMBC^xàcm», Ce prince, ne tarda 'pis à mettre : it 
OOioUe fti toutes] les infimiiet ddnt H. défait idéfà -ciMii^ 
pable^ il y joignit ks. crimes les plus affineux. Son 
naifi^ GoA était rarmiu: de Conataiithioplev cliiv4 
gë des fitvenr^ ■ de rein pcr enrl Cè pnnoa foi avait 
cordié les omemena nonsukires (1)/ voulant ainsi 
le (QOnaobr dela.fin emaUe de stm-père, mis infiii^ 
tement à mort. Gnel s*ëtait retiré auprès du vieux roi 
Oiran^n aïeul ^ qui passait tranquillement sesder*» 
iM^es atméisi^ dans k delisickiaé'Tethûte^ qu'il avrit 
choisie au pied du mont iVrakadz. Diran se regardait 

et tS,«— Ifobe de Ghoren, JKâtùir^ ^Aftdénie, lîv. m, c. If* 
— Mesrol^, Hiêtoiré dt Nenès, e» 9. 

(l) Le droit de porteries ornemcns consulaires e'tait souvent 
accorde par ies empereurs aux princes étrangers qu'ils voulaient 
honorer d'une manière particulière. Cette distinction s'appelait 
73^00^ , honores. C'e'tait un ancien usage. On en ti ouve ni«5nie • ' 
des exemples au temps de la république. Il existe des médailles 
frappées en l'iionneur de plusieurs princes asiatiques qui offrent 
la représentation de ces oruemens. L*histoire parle d'un certain 
Sohème, roi d'Arménie, qui a?ait été déclaré conial pur Maro- 
Aurèle et L. Vérus. ... 

♦ * - * 
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comme la cause de ia mort de Tmdate^ pere de Gnei^ 
qu'il avait donné comme otage k l'empereur. Ce mal- 
iienr loi avait 6it concevoir nue atnitië dVintunt plaa 
vive pour ie iils que Tiridate avait laissé^ et ii cher- 
chait toos les moyens qui étaient' en son pôuvoir , dfe 
lui témoigner son attachement. II lui destinait l'héri- 
tage du beau domaine de Kouasch, où il habitait^ et 
ks vastes possessions qui ienmonnaient. GneS. était 

tout-à-fait digne, par iics qualités aimables, de la hien- 
veiliance de Dîian. Tant de bienlaits accumulés sur la 
tHe du jeune Anaeidepar fempereur et par le vieux 
roi d'Arménie, avaient excité contre lui ia jalousie de 
son cousin Tirith. Celui-ci ne songeait qu'à ia satis- 
fiôre, en essayant de fiùre périr Gnel^ quand une 
nouvelle circonstance contribua encore à entiammer 
sa iionteuse envie et à ia rendre plus criminelle. Gnel 
venait de se marier avec une femme câèbre dans 
'toute i'Ârmënie par sa grande beauté. C'était Pha- 
nndsem, fiile d'AntiociiuSy prinice de Siounie. Tovs 
lesseigneurs arméniens 'convié à ces noces, en sor* 
tirent enchantes des charmes de sa jeune épouse et 
des attentions pleines de gnce dont ils avaient été 
comblés par Gnel. Tirith, invité comme les autres, 
était sorti du banquet nuptial, épris du plus violent 
amour pour Pharandsem* Ne pouvant la posséder que 
. par un crime, il s'occupa sans différer des moyens de 
ie commettre. Son ami Vartan, prince des Mamigo- 
niens, qui était écuyer du roi,, s'associa à sa haine, et 
ils réunirent leurs efforts pour la perte de Gnel ; sans 
balancer ils se rendirent auprès d'Arsace et ils accu- 
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sèrent son nev€!u d'en vouloir à son trône et à sà- vie. 
Une antique loi de I état (l) défendait à tous ceux qui 
étaient issus du sang royal , le prince héritier seul ex- 
cepté, 'd'habiter dans la province d'Ârarat, destinée 
exclusivement au séjour du souverain et de son suc- 
cesseur désigné. Gnel avait violé cette loi en résidant 
auprès de Diran, dont le palais se trouvait dans la 
province interdite aux princes du sang. Tel fut le pre- 
mier motif de leur accusation II n'en fallut pas da% 
vantage. Cette infraction innocente présentée sous un 
jour odieux, suffit pour éveiller les terreurs du roi, 
qu'il était si facile d'alarmer. L'affabilité de Gnel, 
les honneurs qu'il avait reçus de l'empereur , les 
présens qu'il ne cessait de distribuer aux princes qui 
venaient le visiter, et l'attachement que ceux-ci lui, 
témoignaient, achevèrent de convaincre Arsace. Var-' 
tan jura même par le soleil du roi, qu'il avait entendu 
de ses oreilles Gnel proférer le vœu impie de voir^ 
périr son oncle, son souverain. Arsace, trompe par ce 
serment, chargea le perfide Vartan d'aller lui-même 
demander à Gnel , pourquoi, au mépris 'Aes lois, ils'é-- 
tait permis d'habiter dans la terre d'Ararat, et lui si-> 
gnifier l'ordre d'en sortira l'instant, s'il n'aimait mieux 
mourir. Gnel obéit sans balancer et il se retira cîans la!, 

province d'Arhpérani (2) , qui était affectée pour le: 

' ' fi» 

(1) Cette loi avait été faite au milieu du 3. <^ siècle avant tioirif 
ère, par Valarsace , fondateur de la dynastie arsacidc en -Arnie'- 
nîe , >t elïe avait c'tc' renouveïe'c par îes roîs ses successeurs. • 

(2) La province d'Haschtian , nommée par les anciens Astbik-^ 
ncnc et ïlaustanitis. dans la quatrième ArineQie . avait été, <lans 

IV. 28 

I 



» 
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séjour des rejetons du sang arsacide. Le vieux Dtety 

dfinsson malheur^ «fut vivement j^fBà^é de réioigne- 
tnent 46 son petit-fM» ; fi fit ë^rÎM' à ce sujet > en des 

rhè «u dernier point ; croyant sans doute que Dira» 
£fivortsait seorèteuieiit ieii proi6te'<{iim supposait à- 
Gtm^ A joigàh ië^fmkUé iwiaiftmin» ifaiil A^iéàk 

. . : ^ XUI. Mort df:Xinel^{^ ; 

' Leloi^nement de Gnel ne pouvait satisfaire son 

ennemi : possède d amour et de jalousie, c'était la wort 
de ce malheureux prince qu ii lui fallait. Comme le 
cantpn ou Gnel s'était retire n était pas éloigné du 
iieu infâme où, Arsace avait^ placé sa résidence, Tintli 
et Yartan ^purent souvent I au milieu *de leurs oijgies 
et de téurrf P^i'ties dé pfaisir, rappeler k Arsace îe 
souvenir de Gn<;l, et renouveler leurs calomnies; enTm 
ils réussirent dans leur détestable proiet. Sous le pré-: 

Tori^P^ > seule afieetee par Valarsacc pour le séjour des bnuiches 
coiiatér^Ies de la fan^ille arsacitfc. Mais par la suite leur polte'rit^ 
isWh tellement muitip{hp> ,\que'€«tté'|n>tftHiiêv ne'jm-^ soP 

^jUI]}Jf|rc Diran I , y joignirent les cantons ifAgbiovid «u AIlo~' 
Ti^^et 4*Arhpérani Tpjsins fnn de Tautre. Le premier de'peodail 
'de ta.pr(DViî|te'1Aê lÛô.iuroqpe'rtii et ffotre .du Vaspouralcao. On 
peot consulter pour tous cet pays mes Ju emotref Aui* *tjgéog, sur 
l'Arménte/ù I,».' 93, 101 et 131. ' , 

^IJ Fautt B^z.^tj/, ^m. 1. .IV, c. 15., — - Mos. Coor. Htsi* 
Arm» M tii« é. td.^Metrofc, Jï^t^t* 'die iV«r#. c. 9. 
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texte d une grande chasse, indiquée pour les fêtes qtli 
remplissaient toujours le commencement du mois de 
navasardi (1), époque du renouveHement .de l'année 
arménienne, qui s'effectuait alors au milieu de Tété, 
le roi résolut de se diriger vers Schahabivan (2), où 
se trouvait l'infortuné Gnel ; un message expédié à la 
hate, l'avertit de tout préparer pour recevoir le camp 
royal. Arsace espérait surprendre Gnel par une visite 
inattendue, et pouvoir traiter de lèze-majesté un dé-, 
sordre dont lui seul aurait été cause. II fut trompé: 
tout avait été disposé par Gnel pour recevoir digne- 
ment son souverain ; mais la magnificence qu'il dé- 
ploya en cette occasion servit plutôt h justifier qu'à 
détruire les injustes soupçons d' Arsace. Maigre les 
sermens que le roi lui avait prodigués pour l'en- 
gager à venir sans crainte dans sa tente, la perte de 
Gnel fut résolue. Arsace n'eut pas de honte de violer 
l'hospitalité qu'il recevait, et de faire lâchement assas- 
iiner son hôte au milieu des fêtes qu'il avait prépa- 
rées lui-même. Une flèche, décochée à dessein, de-: 
vait frapper Gnel pendant la chasse royale. Il n'en fut 
point ainsi, il fallait que la mort de cç prince fût plus 
cruejle. On fêtait ce jour là la mémoire de saint Jean- 

t . : : 

(1) 4^'ancicnDe année arménienne p'tait vague et composée de 
365 jours, de sorte qu'après 1460 ans elle se retrouvait k son 
point de départ , après avoir parcouru' toutes îcs saisons. EUe se 
divisait en douze mois de trente jours ckacun , auxquels on ajou- 
tait cinq joui:8 complémentaires, {^c premier de ces mois se nom- 
mait Navasardi , il commençait à cette époque au milieu de l'e'te' 
vers ie temps du soIsticCb - ^ -v.-;*»» ' wi *i , iii i. 

(î) Ce lieu est dans le canton à^Arhpéranù .jjj q^j 

28. 
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Artiste; et ié patriarbhe Nmè8« vena awb eoiir 
ainsi que son' dergë, mût céUbté feudmaî tout» fe 
nuit un office en l'honneur du saint^ d^ns une teafte 
résentrée pôor lui dans ie camp^ Gndv^psàs^aToir pm 
part aiiT prière, quitta 'ie patrianeheietnotin jKm 
aiier rendre ses devoirs au roi. Au moment oii il se 
dftposaft à ftandpr ^se«âi 40 'sa^-^teiiiav'liip 'gwdes 
Farrctent commé^Vin traître,' lui alfaclfeiit les mains 
derrière le dos et le conduisent dans un iieu écarté^ 
oti ib loi trancfaeht k téle. Pharandsem<Éc»odîfpagÎMt 
ion ninri : frappée de terreûr en le voyant saisir par 
les gardes du roi , elle avait pris la fuite et s'étak ré» 
fugiëe auprès de Nmès, implonnt sa pMectmi pour 
Gnel, dont elle attestait rinnocence. Le patriarche 
récitait alors les prières du matin, il se dirigea mas 
tarder vers le pavillon royal. Anace encore couché, 
se douta eu le voyant qu*il venait intercéder en faveur 
de Gnel. Pour ne point se laisser fléchir, iLfeâgnit 
dè dormir; Nersès essaye de le>réveiBer,.3 ie.prie, ii 
le presse d épargner un prince toujours fidèle, son 
pdirent, fesang de aon propre frère. Arsace, la téte 
ehVeioppée dana son mamteau , reste inaensibie à ses 
vives instances, gardant un silence obstiné. Il était 
dMficiie de prévoir comment se terminiimît uae telle 
scène, quand Texécuteur vint ahiiotiCéir roi que ses. . 
ordres étaient accomplis. Nersès connut alors la triste 
vérité ; transporté d'une sainte indignation , il se iève, 
et prophétisant au roi les châtimens qu'il devait 5uLir 
un jour, i{ le charge de ses imprécations et se retire 

en lançant contre im un joste et terrible aiialkène. 

» » 
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Arsace seotit, . loais^ trop tacd y et son erreiUTjQti'fiiiar- 
mité de sM'orwe; aes jeu fnraattdffQiUéi par ias t^t 

proches du patriarche, et tandis que le peuple «âllOT 
les princes armt lùt us d^ploi aicii|«i)ai4aneati^:6(|^ 

dcinaf^nnfujucbiunerailles ^1), Arsac(' mêlait ses larmes 
è leurs -pieurs ^ invoquant>la; oii&éricord#.di¥Ui&Jli^)llf 

veile déchiré, ses vétemens en désordre, sua déses- 
poir ^ajoataient encore à sa beauté* Arsaçe Je ifû ««byfiel 
état, so« ooBuv a enflamma paiiir^e;;M «»lii|»riti9)M 

toutes ies intiigueî qui avaient pcnlu Giiel et &uii|^ea 

Il le venger ; mais Iie.pnnce,(aiis6i ^lUei^iie m^fM^^ 
ne sot pas sïçoAbt son repentir antoaipenti^^tltol'ilp 
aottiUant par de nouveaux criioies. ; ; ^t^^ 



S* XIV. Arsaee épouse Pkarandsem, veuPe de 

Gnel{%). 



Cependant Tiritli impatient ée recueillir b Avitde 

son forfait^ ne tarda pas iui-méme à justifier les |Qup* 
çons du m, en &isént publiquement ëdater f amour 
qu*îi ressentait pour Pfaarandsem. Il ne rouffit même 
pas de témoigner à cette princesse que i excès de.^on 
amoùr avait seul icausé ie maifaeur de Gnel, croyant 

(t) Gnel fut enterré^ seîon Moïse de Rhoren (L ili|C. S3), ' 
dans ÏA Tille royale de Zarischad ( Faust, llyi. I. iv , c. 55 ) , qui 
était situe'c dans le caiiton d'Agliiovid. Voyez mes Mémoires his- 
toriques et géographiques sur l'Arménie , 1. 1 , p. 106. 

(2) Faust. Byz. Hist. Arm. I. iv , c. 15i'« — M©s. Ghor. 
Am* l. lu • «• $4 et %^^^}AaKn>\\^Uii^. de Him^ c.a« 
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sans dmt0f parun aussi étcaDfeiaveu, iniete€xpiiimer 

TïfMi ^ptifaitilpWMt-ééwi^étli»!. ifaitli i JWi tfaff<yBi«fe de 

cett0*'fefî)me y ipaisi eii reiiou v elaiu ses ckagriiië ^ jil 

fir-*4if40tiritpii»Âiiiiiftefii^^ iiiifHMiiiiiiiiiiiOi|rir 

Tirith dotihatt à^ ses sentimens pour Pharandsem^ îns-^ 
pitia^de l'espoip à Arsace; il crut qu en ^ufiië^it ia# 
MêW-driiiQaeH ^ibipK>umitté'ii<qiwÉniÉiiiiiii 

le cœav dv son infortunée \i n\c. La rc-sistaiice tle 
Pkatondseiù ne rebut» 'pas ' i'i ri th ; >^idaafcfiOii^ai^tj|f 

t|u il cônflraigiiit cen* jn n icesse de condescendre À ses 

sang de Gnel demandi^h ve»g€aiace. Tirètluconi|}ci^ 
que sa perte était prochaine , et qu'il devait ^nger à 
se garsitiâr clù courroux Au rbîvir^èn^t, on le 
poursuivit avec l'ordre de le tuer partout où on le 

itewiràt»^iiiiiK$QM4î^l^ la 

proni^^ de ;Pasén et ii y. fet ti)^ G'^st ainsr" ^^e 
teift€Mrtr^,de Gmeiiul vçng^ par uti ai^tr^^i^^Cj,;,^.-, 

: Ansate,dflMurn<saétd9l.pj9râdf 

à ajouter , une nouYelIe iniquité à tAMites^tçelles qu'il 

hyuit àéjk 4Màime9 , en éfW^t^h yi^uvf^/^.sf^ ne^ 

iMii ■■PhflranrlcPMii n'avait pftiir Itit atir^im amnwr 

personne, du roi-tie lui nispiraii qu'une aversion, 'ac- 
crue encdre pat les, circonstances qui avaieiït muem 
leur unîon^, n'étaienf guère proprçs a^ui cTon- 

ner pour Arsace un vil, attachement. Cependant grâce 
à la pasâioD qu^ èe prméenèssentait pour eUe,- Phà« 
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rdndsem acquit un tgfand pouvoir (daui. i tiai; clle.qii 

Insère Ajiti(JcUiLi, te couiiiiaiicltiiienl. confié» ce gé^iti:^ 
v^iitd'Ahfluceri etftson priacipàLinumiM; 4sef^ii^^ 

f. XV. Arsace marche au. secours, du roi de Persé (2)î 

<|, i i fftiTi i I inK I. ■ ■ ' ». n) , « . I m t ij I ■ „: I • n . . . ; ,| g 

. (1) Ce prince , nomiue Para par Ammieu Marceïlin , est apji^elç 
Bah ou Pap par les Arméniens. Il pourrait se faire ^qut Ii- pre- 
aiiier nom provint' (Tànc niriiivarsp lecture des mannscrtts rie VU'tg- 
fèHéA'Iatiii. C'est «ne soi ic d'erreur lorl t o/iunuiie. Po.ur.mc coj::^-» 
former à Tus^ge, je ço^liuuerai de l'appeler i^ar(iy,I^Cf /eçri,varn9 
moderne? roTinnc TiHemont( ///.v/. des emper. t. V, Valent:, article 
» nofe li j , et Lebeau , ont cru que la reine Oïvmpias, feinTne 
d'Arsace, avait été ia mère de Para , et (1r outJippiiqit^.à ^ctte 
princesse ce qu'Ammien Marccllin du en plusieurs ent'.roits de la 
mère de Para , qu'Li ne noifum p;^ dan? son texte. C'est une erreur 
que j'ai corrii^^ee dans ïe text* de r.rî>* m , toutes les fois qu'elle s'y 
est prèsenti'e. Pour l'éviter, il aurait lailu qu'ils eussent pu consulter 
les auteurs arraeniens. Us itçnoraient qu]Arsace avait etf une a^utre 
femme. Fau«(us de Byzanee, écrivain contemporain , Moïse de 
Khorcn et tous les auteurs arméniens, s'accordent h dire que îè • 
fils d'Arsace était né de Pharaadsem'. U«st donc k tette pHnëesie^ 
et juin à Olfmfm^ faut rftpport^ q^^'Anu^a ^^Q^m^ 
raconte de la mère de Para^ , ' 

(î) Faust. Byz. Hisl* Àrm. 1. iv, c. ao. — Meâroli , ffisi.'de 
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persévérer dans son alliance avee le roi de Perse et de 
faii fomàà de$ fiecoui»^daBft b gv^m^quï^fOiitsii^ 
«oMM les Bùta^àÊ». hon de rexprJiliuii ^veStapor 

enti*épnt dans la Mésopotamie en i'an 350> il fit prieic 

foiM. Vfie armée iiOBibirm& ee tésaili som^Its «idbcs 

du connétable Vasak et se dirigea veisie nùdir Axpc^ 
hi'ref(HffA «reeks priacqpeux^ s^pgAe^lumâte»^ 
eh prit le èomnumdement et s avança jusque sous les 
inurs'de Nisibe^ où ëlast le rendez-vou» indiqi]a<i{Mtf 
jSftpor. Les Âméniens y.mkvèÊéûtkS'ptêBûeniam* 

pris de ne pas y trouver les Perses , ils ne voulurent 
pes. les attendre et ils marchèrent auo^ fiiomaim» cain* 
pës mit Un de làet lueii anpMeim en jidmbre. Ar* 

sace céda à i impatience de ses soldats^ et, vaillamment 
secondé par yasak, il obtint luie victoire. p^pq[^ète. 
Qj^^nd Sapor arriva» H fat si channé du,service sigip^ 
qu'Arsace lui avait rendu, qu'il s'empressa de lui en 
ténïo%ner 3a jpeconnaisâantè par lies magnifiques pré^ 
sens et par (ès.1iODne|^9 dbatil le.()^ 
les chefs arinénii^ns. * * .m^^u «4; .^.*>iJ' 



i« Xyi, Bfouilîfries mtrelf^ dquxrois* 



Lailiance des deux rois semblait dmentée pour 
^ jamais. Sapor. ;ie .cessait de donner à Aisace des 
preuves de son amitié , et enfin , après avoir pris f avb 
de son ^nseil, il se imposait, pour vesamtt encore 
leur union, de lui donner sa fiQe ei| mariage. Ce qui 
devait en apparence assurer leur bonne intelligencej 
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fÎBtau Goatrùre la cause de leiur rupture. Antiodn» 
fti abmëfliE projet tie 'Sapor; voyant SQii.cnMît' 6t 

lëtat de sa fille fortement compromis s'il s'exécutait $ 
ii prit daiODesureftpour y toiettre obstacle. TaiidH»^fpa ^ 

y jouir des honneurs qu'il lui préparait, et pour y de? 

cernât t éf m ux j d Êe »^tt k Ê ^^àm à k mk m m^ l iH Wi « yM i 
de les rmÊimméiMt iS^^^ »ifc i oa Ai» 

gent à conompre un des conseillers de Sapor ^ qui 
s hitrodtttrmyàtétt^iuÉA^ danlf te dltt^ cTAiytÀ^ M 
fui fait part des prtjtèflidnef^^rabisons qtw fe roi de 

Ç^^Sf{.WÇ|ll"ait^<;^tÇ)^,|l^^^Jjputa^^ ne tar- 

restait que 4e temps d'y échapper par la fuite, Arsace 
r^ompex^sp ççt oUic^eu^^i^^eiiler , etj, ^ d'ijuxe^^ 

généraux Tavis important qu'il vient de recevoir. Ceux- 
tfio^ d>¥|s de^pank^ sa^4ifiéiw; iSMik d*WPff#Brfrô 

lieu de la nuit, on abandonne précipitamment les 

opàoi^^poite que les arm». Amce^éta^t^éjà bieu,V>in 

avant ({ue les Perses se fussent apejcçuf^^ sa retraite. 
pféçipitëe.,dls uen furent avertis qu'^^^^iev^^^f^jf^ 
rqrefkiis 4urent être étonnés d'um &^ msai prm^^ 

et que rien ne paraissait motiviçr^ Le roi ,^i,^u^^i^ , 

çonna les causes d we conduite aussi étrange , et pour 
«e.^pa^ jeter le trouble (jiam son aritiee,^ii |eigj|^^^,de 
croire que c'était une opération concerlée ent^ieqxiî 

r 
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jf»«ii3 li dëpécbe }m mneasag^r ckavgé de. nnsiirer Aéî 
iao<ilpur;iai...plii8\gi^ Séngpgvrà 
Têtim-M le prémimir contre les faux rapports qui lui 
avaient i été faits J Jjes in&tanoesi^q cet seiiKOj^é> iurçat 

«nevfois sur les protestatÎQnsiifeSapor,' H continuais» 

'^'^}>of n avait t^epéttdaitt pas éûàoiû péttiu totft es^ 

gèr à renti'ei- dans son alliàhcë. Vaftart lè BllaTrii^ônieiij 
vînt en Arménie àvec des tettrés du rbl de Perse, rem^ 

àce allait encore donner ûné nôtivefle pteuve de son 
iMc^hktaiidétiI Mâtâii'<^ Fmtliliatiôh poUTi^¥alr|âfcl, il 
ii'éh^feMt''pà5' *rtrâi«agirf^ ^)(Wlr le gastnef ië hirè 
consentira ^enouey atéc Sapor. Arsace, ébranlé, était 
pi^ Se jéèSkr, qt^tid-fe^'^oni^taUë'Vàsik ^re^^ 4 
lâ ccWi^'^ 'iJ kdffit de préseilée pour tbiit' t*hangen 
ff convainquit Saris peine' le roi, que Vàrtàn ëtait 
fih trâhre; dont le dessdh sèctéi é^tt deie fivkléi^ àtt 
prince persan, et qu rl devait se hatei^ de s'^nid^farre ; 
s'il ne voulait pendre et lur et l'A nnëttie. Làf reine; qùi 
âvait beautoiip d^ j^bFOvxni' mt f esprit d^A^ëe', àchM, 

I 

. (l)'Fliiist Byï. Biii. iinii:t. IV, c. TSi^Moi. Cbcir; iri>^ 
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im 4ivÉil pns^ 'au mnirtiré cte^ Anslv -ifl dVaîllèm>.m» 

doutant pour eiie et pour son père les conséquences 

îaii rut décidée,! le caractère d'à aibassaJeilr ne put le 

d'Arsace. Ce dernier attentat acheva de fendre ie&iieiuà 
rois irréconciliables. ^ * * 

f. XVm. Les ptiààêà'^mm^ révûiient contre 
t ' Arsaee (i). 

'iTaiit de crimes. avaient irrité contre- Atsaceiles 

dtf 6an£>^ de toR-pMe^fit de'ie9'ne«èiiij\ tèafolireinm 

ronné et dirigé par des hommes perveFS»,\ il ^était;<deê 
▼«ÉirVbbfetidtimètàiiii^ 

jm^yNpfie^frérôile^ prèscj^e - gënéfaie j fjjefer priiices dfr la 
mc'e ' Camsàr ^ chërisr dès^ Artnémenfc à CErn^e leur 
nbbie * ori^e lèi detlèuntiidlcs quatitéii' iredeutiMé^ 

pai* leurs vaWaSf «jjiibsscssians et feur valeur, en dont» 
Aèrent le signal. Nerseh, ffis idîAr&chavir, sci<iiii6rH;ltt 
wkwAts peupisë aalUesréj^'iin'Çféniërai persanV'Bivni^ 
par Sàporî, lui amena des trou pek , ievliîs forces T^iiw 
niés vinifent artt^uer !Aiiao^9((|ui traiifipnlir dMi^-itt 
tfiiè tf*Airsc6sdcfliaiâ I s'y 'doÊ^àtifaàùt ianiiin'quiélvie 



•v<^ Méiy ^SM. ^. Âim. \n^,xtt» ani. 
NerwiM, e. 4. 



.('.n it^ r* , ifi .* 
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à «es honten&es voluptés. Surpns dao« sa retraite, il 
entà peine le MUpe de^echapper , et, suivi du seul 

Vasak, il se réfugia chez les Ibériens au milieu du 
Caucase. ArschakavajU livrée aux Ûsmvms,. on rasa 
Mi ùHÊtm jusque dans. ieM .faBdeflieM ec ms inliè» 
^tans , objets de l'exécration de l'Arménie entière, 
ittfieut tous .forgés, iiommes el^feoiiufis. .Les enfans 
ioriaAmt^redevubleade fa mùc pmeantsi aoffici- 
étions de Nenès; - ^ , * 

S. XIX» ^d^/oWé n^tf Mehroujan, jftince des 
Ardzroumenê (l).^ 

L'exemple donnd dans le nord et au centre de f Ar- 
ménie, fut imité dansie midi. Le prince des Ardzrou- 
niens, nommé Mehroujan, dont ies «étals sretendaient 
sûr les borde du iac de Van/.embfBssant une partie 
de sa circonférence et se prolongesmt au loin dans les 
neutagne» des Cunfas, s'était aussi' sdolevé. Ce dy* 
nliMe, puissant entre tous ira oii^ arméniens ^^ippnr- 
tenait à i'une des plus anciennes iamillçs du pays» 
Cette Jiaee 'iOustiie passait pour être issue 4'ttn <k$ 0b 
du ^nd rord^Assyrie , ^Sennacherib , qui, sept siècles 
avant notre ère, s'étaient réfugiés en Arménie, après 
le meurtre de ieur père; Elle eubsistaît donc depuis 
mille ans ; sept siècles après elle était encore en pos- 
session des mêmes pays , qu'ils jd)andonnèrent à lem- 
përeinr. Basile II, dont ib reçurent.en édmigd le ter- 



Ci) Faust. Byz. HÎtsL Arm, U iv, G*Si$*—UùB. Cbor. ttiêt^ Arm. 
jli,c. S7 et 95. 
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rîtûire de Sébasle et d'autres domaÎBes dans l'Asie mi- 
neare(l). Des vues aftnbitieiiM se nélèreiit à h vë» 

volte de Melii'oiijan, le mépris et la haine qu Ars;ice 
avait ^Délités lui firent concevoir iesperance de moi^ 

créer des partisnns, il renonce à la relii^ioii clirt'ticnne. 
Cabrasse* ceUe^nks Mage» «t^ure da ia laire recevoir 

croyait ainsi engager dans son parti ceux tjui ouver- 
tametit otf 'secrèlement étaient encore attachés ài*an- 
cten c«ltéde fAtTriëfue ;'fl p0msaif.aàssi <|iietj9apovIe 

soutiendrait avec plus de zèle dans son entreprise* La 
préïtiière tentative de. Mehiwjaai^e futpas .hpiaclisetf 
îl avaH ^'i^inen par Vasak et GMtnâbt tie a'eiifidi^ 

en Perse, mais favorisé par la révolte générale défi 
princes drinéluens , fl ne larda pas/à^rentrer en cam- 
pagne. A la téte des troapes de rAtropatène, H di* 
r^e sa marche en suivant le cours du J'ii^rc , 
remonte du sud au nord, et pénètre dans l^Arméniépa^- 
la frontière méridional ; partoutle meurtre , le pillage, 
Tincendie signaient son passage : TArzanène, l lngilène, * ' 
h Grande -Sophène, b Sophène des Sehahbuniénsl 

le çantou de Daranaghi, ne sont bientôt (ju'un mon- 
ceau de mines. Mehroujan faisait, raser tous ies.jbrts 
dont 9 Se rendait maître , renversSh les temples et fi» 
édifices pubhcs, il ii epat^nait pas même la cendre 
des tnMSj pour ravir fes trésors enfermés dms leaa 

(1) Voyez ênr Torigine et i histoire de celte famiiie met Méti» 
insu et géogr, âur l' Arménie, i. L»p. m et 4âa-4|6. 



Digitized by Google 



( ) 

tombeaox;; ii sawice aiimi jusque dans rAeilisène. 

mûens rais^ trouy^çnt en grand nombre, 

vktleiice, devaierit ét^timsfêrésien PeiiK< On.cr^yait 
emporter avec jceâ^trist^ trQph/éies k Xû«1we^4& l'Ar- 

retirer ces reliques des mains sacrilëges de D^^Kmjan, 
«t ilSiies. déposèrent avi^.boPQQur dans UB^.tombeau 
ooMum qttïb'finsnl.df9fK>$er M boiiif; d' Agiiis 

nu pied du mont Arakadz. Chargé des- trésors qu'il 
avait ravis dan&» tous les iieuik qu'ii^AVait parooum^j 
llébroujtt Tint se réunir «M dynantiHiiiiévoltés. 

S* XX. Arsace rétabli sur sotK trône (i). 

Cependant Arsace , réfugié en Ibérie, s occupait à y 

cliLi cher des moyens de remonter sur son trône : les 
levées qu li y fit, et les forces qui lui furent amenées 
^ par ceux de ses partisans qui vinrent se réunir à lui, 
le mirent bientôt en état de tirer, ou au moins de de- 
mander y^ngeance des outrages que les princes lui 
avaient fait éprouver. Ceux-ci réunis sous Ies*.brdrês 
de Nerseh ne perdirent pas courage^ leur résistance 

(^) li ne faut pas confondre cet endroit avec une ville du même 
noin,gitudeau centre de l'Arménie, dont elle fut la capitale pendant 
le moyen âee. (Mît dont il s'aorit ici était snries bords de i'£aplirate« 
Qn f appelle à présent Kamakh. . ' . »■•'■, 

(i) Mes. Gbor. HiâtJAmA. m ««c. S9, 
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iji4)opiiuàt|re, et la «victoire incectaine sembla^ ^ dét 
«■iarMT 'km fcmîir , .tpinw) i.imi AroiMW ÎMiputida 

tiiMrpe»roiDaffWBY ^t>éMiienr«vimta^à{AlMb6L<l3è 
(|Pi d Ai:aienie chassé de se8i6liijl5 n'avait pas mis tout 

d^a& maiiieuff»'^ le paliriacobev4ésarnié pardon 
repentir avait consenti à interposer sa iiiéliatiuié m\ 

près des princes et ses bons offices auprès de l'empe- 
reur. «Pei;»iadé qu'en servant son roi , même coupable, 
ii servit sa patrie^ Nersès se fendît promptement à 

Constantinople. L'existence poIili(jue de l'Arménie, 
x>ipme nation indépendante, résidait toute dans la 
pn(l4é4é^éoprM^ 

sait d'çxister, et n'était plus qu une province de Perse. , 



tjémf^ àiqrii se t^v^v^nt ^rivç d ni^p barrière utile , 
4evenail R^înerabte sur unè'i^à's grande titënSiî^lSIlé 
terrain ; car l Arménie indépendante protégeait par sa 
neutralité, ou diejTènilait p^'son aUiancé, une fron-» 
tière très-étenilue. Ncî^ neiit pas de peiriè'i (kiri 
sentir toutes ces raisons à Constance, et déjà Arsace^ 
en ava^t rjeoùeilli lë fmit. L^.^rinces èt léûrs'^i^ 
persans avaiènt ete ctéfaits sur Wfeoixrs je PAraxe par 
Vasak. Désunis parce revers, çbaqun deux s'empressa 
d'ëcrtr» àii Tèi poiir AiréW paix pài^ctffîc^ 
crut que le moment était venu d'employer sa média- 
tion et d'arrêter de plus grands maux, en empêchant 
Arsace a appesantir sa vengeance sut des pnnces donc 
le salut importait à l'Arménie. La paix fut rétablie sous 
la garantie de Ncrsè» :.Arsaae}umi8eiiliÉrMUiidu 
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passé y promit de rétablir chacan dans ses possessions 
' et dafonTemèr mIph la ftÊÊàat. Mehroufaa etsxm betgh 
6ère Vahui Ifamtgonien , frèfcrife VorlMi ût du con- 
nétabie Vasak , reiusèi:ent seuls de îiouscrii e au traité ; 
ib jgiiéutoem aeipcrtfkret chticfafir Btt««yk auprès 
du roîdePerae, cMnptanty sans doute, quS se pnëaett* 
ferait biantot des occasion» de «eotrer avec avantage 
en Annénie/ 

XXI. 4fiianee d'Arsace avec Const^nqe (1). 

Ia part activp que le. roi de Perse avait prise dans 
ces révolutions^ en fournissant des troupes aux Armé- 
niens soulevés, avait tout-à-Êiit éloigné Ari>ace du des- 
sein de renouer avec Sapor; il était plus que jamais 
attaché au parti des Romains. C'était à leur puissante 
intervention qu il était redevable du succès qu il avait 
obtenu dans une lutte trop in^[aie pour lui* Aussi, à 
peine rétabli sur son trône , il s'occupa de rendre 
plus durable le pacte qu il venait de contracter avec 
Constance. L aversion que Pbarandsem n'avait cessé 
de lui témoigner, quoique toute-puissante, et mère 
de rhéritier présomptif de la couronne; le d^oùt, 
suite trop ordinaire d'une passion depuis long- temps 
satisfaite, lavaient décidé à éloigner cette princesse et 
à contracter un autre mariage. Nersès^ qu'il avait en- 
voyé à Constantinople pour y confirmer le renouvel- 
lement de l'alliance, et y conduire, comme otage, le 

t . 9 

I (1): Ito. Cliaiw JOut, Am^X* m • c. id. 



Digitized by Google 



( 449 ) 

' Cependant, malg^ré la paixxondue et jurée, Aiiî^qç 
JÙnmi : f^étk ifi de^ir de tîrçr vmyi^tig^s^iéçkT 
|INMlp4|N^|iliM9i q«i IkiPwM fiiOiml* C^has^ {mt eu 
ila>$Q|i ti;«a^» de soi^u-e ei^iïjitç de 4yi:es c^pr 

^ipptap t p«u «>v Jejttj; loi incertaine^ il ^la^^t, 9x94 

pour eiéottter son desseni^ id^ l'absence de;fil«rsèflf, gi^ 
laQt du traite, Squs J>rétexte d une grande féte| tous 
les djwstes sont invités à se irendre à Annavir, an- 
çienj;ie capitsde rpyai^piie^ Lk, ai|i Ceu d^ F^^^i^ 
qu'ils croyaient y goûter, ils trouvent une mort crueflb. 
& pétiiMMt vietfaliies de k jpltiar'ittfittîé trfthboii. Cesl 
principalement, sur la race de Camsar que tQii^ .lafiji- 
reur du mi : hommes ^ feimn^ ^ti^afiuis^ ili< ioumft 
'tîMis égorgé.' 43v n^en foTfM'aasez'p^ fl 

défendit de donner la s('pultare a leurs corps abarf- 

'. . . . 1-» \ '.t .\»>\o \'i>'r*, X 

i i I I I I 

IV. 29 
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Nakhdjavan (l), qui, malgré les'oirdfes du roi, leur 
avaientrenduee pieuxservice, furent Jivrés au supplice, 
^ U jfct aussi lapider l'archevéquej de Bagifévand , qui gou- 
^ iverriait féglise d'Arménie pendant Tafifience de Nersèis^ 
parce qu'il avait osé lui faire des représentations sur sa 
cruauté et sa perfidie. Sans perdre de temps, Arsace 
entra à* ïa tétb de son armée dans la {M-incî|ii^ùté qui 
appartenait à cette famille. 11 se saisit de la belle ville 
d'Érovantaschat (2), qu'il convoitait depuis long-temps, 
et du fort château d'Artogérassa (3), 6ù ilmitgai^nison. 
Spantarad , fds d'Arschavîr et neveu de Nerseh, ainsi 
que sës -deux enfans, Schavarsch et Gaza von, furent 
tes séul^tfe eette famille qui échappèrent k ce mas- 
sacre; avertis à temps, ils purent se soustraire à la 
cruauté d'Arsace, et chercher UM asyle dans l'empir* 
romain.,' où ils habitèrent tant que leur persécuteur 
occupa le trône d'Arménie, "i ^^^'^^ no2 vi .q 

(1) Cest ïa moderne Nafihtchifan, en arme'nien Nakhid- 
cheçan. Il en est question dans Ptol^mée, qui ia nomme JNa- 

j (3) Cette TÏlIe , ruinée maintenant , était située dans la proTÎnce 
d^Arscharouni , au midi de TAraxe. £ile avait ete' fonde'e au 
"îmilîeu iiu 'premier siècle de notre ère par fe i*Oi Érovant. Voyez 
haes Ménùfires histi et géogr* sur l'Arm, t; 1, p. liOm.^> ^.j^ i 

Il Gef;te forteresse, appelée ainsi par AmraienMaFcelIin (T.xxy II 
f est nommée -<4r/a^eraj par Strabon ( xi , 529 ) , Artagéra 
par VetleTus Paterculus, et ^rfa^'^ar/a par Ptolémée( I. v,c. 13). 
Cher îcs Arméniens c'est Artakers 6u Kapotd-pert , c'est-à-dire, 
le château bleu. Elle était aussi située dans la province d'Ar- 
scharouni (l'Araxanène ou le champ araxénien des anciens) , sur 
une haute montagne , au midi de TAraxe. II en sera beaucoup 
question dans la suite de cette histoire. . \^ \i. ^- .anàh. 

•/ 'J ' 
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, . . .1. lÙSiUf Arji^ éptm04 Qkn>V*^.{^'f > . 1 • 
Le patnarche avait c^btepu un plein succès <]ao$ jfi 

souverain. Constance accueillit sa demande et lui ^ç- 
corda fac^eii^t|^Ppij^»fl^9i|se^ia^ de son frère. 

Il k il oonduire me honneur en AipiéDie. Gest d'eHe 

qu'Arsace tenait ies biens qu'il possédait dans l'empire. 
Ces biens furent aifranchis par k volonté de Constanoe, 
dk'fowkB'drofls i|« peHÔent sur ies attires teim, «t 
ils furent assimilés àceiies^qui faisaient partie du 
fl^e^mperâ ,ou 4m ji^om^om .d» k-koûQe fé- 
gnante. Àrsaçe fut infiniment touehë de h &vearHi* 
signe que f empereur lui .ayait^ kiji^j^ en iui permettant 
d*é|iOMeer une penonne qa mi regagnait comiae une 
princesse du sang impërid (2). La mMMM qu'3 en 
iiçsj^nti): r.eûcUtfil^.îçïf Jl^Wpur qu ii avait i^iiç» |KHir 
ja .nouvelle: ép/ox^e^ çfr c!esl4à e^e qu'il r^ipotlaîl, 
avec raison , le mérite des honneurs dont Constance 
UeJGf^ff^^À^U Ce npariage qui faisait^ k joie de l'Armé- 
,nje et de son soavmui) n'avait {as été envisagé^^de 

la même façon dans l empire. On y blâmait Constance 
.^^yfik Uvfé s^ pudeur à ua^ i^açbure ijUji^ iUuffUe 

p 

m 

f j \ i l' " ' ^ ' "il ' I .1 « I . I I I r ..1 . 1 , Il i j 

' '>(f)< f^M^Bjr*^ IMMv Am. lit, e. l«>->^Aiiitt. Mftrcf. xx, 

^Arm* L m, c« 94* — lf«frob, ffist, dêNenès, «.9f 

(i) FaiiitiiB de fijvaoc« (1. iv, e. S5) et Mtolie daKhoren 
fH IN, 'e. fiyeiaeBt fte et fimUc «{i^O^iMpiu ^lût île la % 

29. 
♦ 

I 
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p ri n ccsac , qui avait été pour ainsi dire l'épouse de son 
frère. Ce mariage Ait'se concSdi^-petf^ temps avant 
l'an 358, puisqu'il en est fait mention dans lapologie 
^Ààë Àint' 'Âtiisiiiase publia ep cette année V poiir se 

HBen cire contre les Ariens. Il en parle comme dun 
'éVâiement récent, dont il fait un reproche à Cons- 
Htanèé: Cdt àit^'qae le xoi A'AMétàe s'âait aiUé à ia 
Tânittie raipenale. 

^ ' (La BMÙe à un prochain numéro^\ . 

'lààpflàrt fiût au conseil de ^ la Soçiété asiatique 
par "lill Eugène BÛrnouf 'sûr ' là * coUeclim 

'^^^ de manuscrits et d* antiquités rappàtléé de 
^'^ 'tînde^ar M. Bélanger: 

ijj xy^H^ ^IV^ ciiàïgé une commissibn ^ composée de 
MM Saîhèllfertiti /itfe^W ei de moi , cTéxâiiliifèr 

-les manuscrits et antiquités que M. Bélanger a rap- 

^portés dé rfnde: Je viens ;W nom de Wte commis- 
sion, vous expôser le i^fet dèTèxJrflien iqu*é!le \i 
fait de cette coilection, qui occupe une place 'impor- 

^trte^paiM lès Matériaux dè^ um^éixse que le M^ ée 
M. Bélanger a rassembles dans son voyage en Orient, et 
qui i^[al6, ,si.:alie ne ia sm [)asse pas en importance , 

, celle des* manuscrits singiialais 'dont ia biUibrthèijiBs 
royale a récemment fait lacquisition. Elle dômprend 
jm nombre cœisidëraUe de manuscrits barmans le- 
cueilIisprM. Bélanger pendant son séjour au 9égpQ ; 
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ductions, anglaises ; quel(|iies vocabulaires des dialectes 
du nord d^^l^^^ij^s^^ i€)S ^^Sfû^ llrfUiMiQriaMèies 
k9MmiifBà9!if0f^ et pfattitaiil 

iraitiis sur l'art de guérir, tradia{§,i?u. j^udoustaui eteoj 

trois etdans ua état parfait de conservation. Hs sojO|#|i . 

df|i^^^4Gkinge,^ëeiite'JH^e^ sur feuilles de 

palmfer. II en est plusieurs qui sont fort étendus , fcuife 

i^T seule Ciiiiectk^. 40 ^anuscritsrlbahm existe 
^^/"^^ifiP ;;fepnce,. et.p^u-cje que j^Jusie^^ie peuveu^i 

«des fkeuptes de l'fndeatttdçlà <|u^ Gange. Le relevé tics 

' qçitr«S¥qirJjinportance. . ' ' 

^1^ %'' 1^, niAupscriL dune étendue QWiSftd^r^éte^i 

rapproehDns de cet ouvrage , le n.° 6 , dont ie sujets 
^ y 3 qui a pû(Ur;|*tr^ /^iWilM|fKj«-vî 

au nombre de (jLiaUc , < t c est, ce i>emble, de leur; 

Gfi^ imn9%^ ps^ ié0ii/it ea langue barma ne, méfée4$) 

plu:sicuri» ijiots et (unnules en p^j. JLt^ ii/ -2 c^]^}|y;^n\l 

deux ouvrages j >t.pi^Wer^*.^«^ 
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^ tnUe religieux en pali avec un conunentaîre barman , 
il panrit nmmplet ; fe weconâ, de Iftiàtre fetéSiés , 
un poème en l'honneur de Bouddha. Nous rëunissolMi^ 
ensemble les n."^ 4, 6f, 13 et 16/ parce que ce soîtt^ 
les' 'diverse^ parties tfilil néftiêotttî^agequïse tf<6îiveiit 
dispersées dans plusieiu^ manuscrits. Le n."* 4 2l, dans 
la liste dp M. Bélanger^ ie titre de Loù du Gùuve^' 
nementl tandi» t{ti6 les autrl^S tie ipbitent aiiedne 
note qui puisse en indiquer le contenu. Cet ou- 
vnge trkit]e *d0 la iq^isiatîoni et lé prëaïkilmie his^ 
torique qiii en fait le' comniencement se rapporté' 
au temps du roi Dhammasatta^ célèbre dans i'bis* 
toîre dtt boucMhismeV telle quelfè est dônnée psd^ 

les Singhalais et les Barmans. Divers détails prouvent 
qua cette époque, qui doit être antérieure au VU.* 
aiècle arfant notre ère ^ k différence deâ sectateurs dt^ 

Brahma et de Bouddha n etait pas aussi fortement 
tranchée qif elle l'est devenue depuis. Le texte pali est 
aecompagné d'un ample comtmentaire barman qui 
pète chacun des mots de l'original et donne souvent 
le moyen de le corriger* ' La première partie de* ce 
thiité se trouvé ihnsie n** 1 6 et dans le n.* 4 ) 7a se^ 
conde dans le n.* 1 3 ; la cinquième dans lè h." 6 ; la 
^ sfaôème et la ^ptième sont cfoublea dàns le n.** 5 et 
le n.* 1 (If ; h huitième fest égal«ment dahs fé n.*" 4 
et le n.° 16 ^ et la dixième est seulement dans ie n."" 5. 
Au numusca^it que nous venons dé décriite; nouslohi* 
drons le n.** 1 1 de M. Bélanger, qui a le titre dé Ré^ 
glemem ; ces régiemens en paii et commentés en 
^raian , sont a^bibués à lAanottradja. « 
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il^^Ties livres historiques ont aussi trouvé leur place 
dans la coHection de M. Bélanger. Le ni^? liôntïent 
une histoire de l'Arakan, mtitulée : Râdjasankhou ) 
te tèx^ èst en barman, mêlé d un plus grand nombrede 
phrases en pali qu'on n'a coutume d en rencontrer dattjs 
les livres en langue vulgaire. Le n.° 8 paraît aùssi être 
une histoire ties anciens t^is, quoiqu'on beaucoup de 
parties iloifre une grande ressemblance avec fe n.° 1 1 
qui traite des devoirs et des lois. Le n.*" 10 est la vie 
d un ancien roi barman contemporain d« la déification 
de Gôtama; le texte de cet ouvrage est moins mêlé 
de pah qu'aucun des précédens. Le n."" 12 et Iett.° 1# 
ont un caractère plus religieux qu'historique. Le prê^ 
mier de ces deux ouvrages a pour titre, dans le cata- 
logue de M. Bélanger , Histoire du repos de Gôtama, 
indiquant où il a posé son pied , ce qui est d'accord 
avec le titre barman qui signifie Histoire de la véné-^ 
rable empreinte. On sait quel respect ont les boud- 
dhistes pour ces représentations du pied de Bouddhâ 
qui se trouvent dans tous les pays oii s'est établie sa 
doctrine ; le texte de cet ouvrage est en paii, commenté 
en barman. Le n.° 14, dont on a également le texte et 
le commentaire, est intitulé : Nârada-djâlakam , ou 
Naissance de Nârada, et plus exactement Histoire 
de la naissance de Bouddha en Nârada, Cet oûvragé 
est fort curieux en ce qu'il nous fait connaître une 
des parties d'une grande collection qui comprend cinq 
cent cinquante livres. Les bouddhistes de Ceyian et 
de l'Inde au-delà du Gange , appellent Djàtaka le récit 
fait par Gôtama lui-même de sé^ exiitenceS^ eh ce monde 
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mm&d^ qmq-c^ cinquante , panai ie^quidiçs on en 

biVltf.«lt«Q OHérél^ ÏJ^^Nârada-djâ^am est le cin- 
jfigetfe cfttkeaÎQO choisie à laquelle ^p|if>|fi;^^ 
«HP miipMonl fb l^ Bigf^yir, qni a papt 

Histoire religieuse , mais dont le vëritabîe nom 
QSl Nemi-naititQ^ ou Histoire de Netm, ïjme deSf 
piu eéWbm naissance» de Bonddiuk Qea^ deip; Iiait4 

nous paraissent devoir compter parmi les plus impor- 
tantes acquisitions de la colieqtÎQn 4^M^iSi^9^BffSl^ 

-oantif»! déik dei si préçimx jmvimiff^ pour f éK^ 

tude de rbistQÎre des Barmans. La religion, >Ia phsto* 
SQpiue.y 60^t.fgaielnem représ^tée^y et ie^ b.*^ 
)6^.U«t49>^bamiaiiniélé.depi£, appartienarot 

à ces matières. Mais fouvrage qui .doit être i^.,4pdbift 

c^ieux en ce gei^i M m memmni iBèfirwIfMBimB« 
€piiU]e9^, éf^ ea-.élettdtte tfae par fAngQMttara, 

recueil que la bibliothèque du Roi doijt au zèle dft 

M. sMaôgar;. Q^^t w «iti^ a>iiddlia 

f$^Amnd^ 9 son disc^pfe^ dont le sujet est cette phi- 
los^hie ^truse çi^s fiiouddhistes , .que i'pn, qQiHiail 
^9cmii peil« Omtffté BtymMAngûuUimiij avec 1^ 
q^el il^^q^ques tr«uitsde ressemblance, cet ouvrage 
wm^a^ Pi^umit servis de ha^ ,à tyi tiavail qui ne 
mmi%>f»§9m m»^réli99m ia)OoppaisMm^ de iarméi^ 
tapby^ue. des bouddhistes. 
1 jÀ|»r^;ie^ mdn^scri|^^4wtFim#.y|ei^)^U^ 
S09iimairAent lei; ,titi«6 ^ . vciliB jq^imô^^ pbee, 
les iflUHaîpticMis^^qui ont t^uji^S iétéi JtrwvWi 
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f Inde centrale. Elles sont copiées, à ce qu'il paraît,, 
avec la plus grande fidélité , et le dessin reproduit 
quelquefois même jusqu'à la grosseur des caractère^ 
originaux. En général on doit louer le soin avec 
quel M. Bélanger a fait représenter ces monunien3* 
pour lesquels les voyageurs croient ordinairement 
avoir fait beaucoup quand ils en rapportent un dessins- 
confus ou incomplet. Ces inscriptions présentent 
pour le plupart diverses formes du dévanagari. La 
première, prise à l'entrée dune caverne dans les mont»^ 
Vindhya , est un nouveau spécimen de ce caractère 
de l'inscription de Firouz-iatli qu'on n'a pas encore déy 
chiffré. La deuxième , prise non îoin de cette même/ 
caverne, nous apprend qu'elle fut creusée par Ananta^' 
Varma, dont i'époque n'est pas indiquée. Le dévana- 
gari en est assez lisible , et d'ailleurs l'original est ac-, 
compagné d'une traduction anglaise, La troisème 
inscription , qui est fort courte èt n'est pas tjaduite , 
a été comme les précédentes trouvée dans les monts 
Vindhya près de Belsa ; elle est curieuse en ce que 
les caractères en sont tout à fait semblables au dév^ 
nagari usité dans le sud de l'Inde et que nous a fait 
connaître un mémoire de M. Babington. Les deux 
suivantes , qui ne sont pas non plus traduites , sont 
beaucoup plus longues qu'aucune de celles que nous 
venons d'énumérer. Elles forment ensemble 1 7 pages 
et. offrent uif singulier mélange de caractère^ 
dévanagaris et de formes empruntées au télougou 
et au malàyalam. L'inscription cotée par M. Bélaix-. 
ger n.".,7) et 8 est celle que M.. Babington a déjà[ 
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donnée dans la planche 1 5 du tome 11 des Transac- 
m/ié 4e la Skeieêé onaH^ de Landréf. Më m 
ttdiv^ Ènit nht pagode voisiné dé MahâAkdàfpotir, et 
edt accompagnée , dans le travail du savant anglais que 
iiotts*yeiioils déboîter, de deux transcripfioiia^ en canb- 
tèi es dîfferens et non moins anciens que M. Bélan-? 
ger n a pas rapportées. Trois autres inscriptions sont 
éiî nnseril tn kamâtaka^ ie tout écrit àvéc ie9 

èaractores de cette dernière langue. La première 
mentionne la donation d'un viâage/ &il& à Bhiva 
|>ar ^Krîchnft-Râyay w die^ plus célèbres soliirvnuiis 
de Vidjayanagara; elle est de l'an i43Ù ée Tere de 
SéËvàbàna/cest-lHdirey de la nôtre 1 507 j les deux 
ânCMSy dtai .tnéme* Krichna^RéyHy soilt datées def 
1612 et de 1515, et relatent, fune, une donation 
dt terre j et f autre, f érection dTttn petit lempie en 
Hionneur de yblialib<9rânii. 

' Td& MUt. les objets sur lesquels votre commis- 
fliûn a cm ^fevoir attirer pairticniièrenient Tatteiitiotf 
dù ^conseil, comme devattt fournir des* renseigne^ 
fhéns étendus et tout à fait neufs sur divers points de 
il philosophie dé la {ittémture orfetitaie. Les atitres 
parties de la collection de M. Bélanger, quoique in- 
téressantes à plus d'un titre, nous arrêteront moins 
I6hg-témps j iiarce que lès matiërês aukqiiellea elles ie 
rapportent sont généralement plus connties. Ainsi 
votre commission n'insiste pas sur la collection des 
de9.coiiits'vèeàbidan^ des diflectes ôurdoia; Bengali, 
singhalais , bradj-bhâkh et pouchto. Ces vocabu- 
iaifes sont rédigés avec soin et 3s pcmitaient de 
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modèle poûf Tes collections de ce genre. Mais après tà 
excellens dictionnaires de Shakespear et de Carey , iW 
ajouteraient peu à nos connaissances, si ce n'est peut-*^^ 
être pour ie pouchto et le bradj. Quelques observa- 
tions suffiront également pour faire connaître fa valeuit 
des dessins rapportés par M. Bélanger. Ils sont au- 
nombre dè huit et représentent quelques-unes des 
scènes sculptées sur les rochers de Mahâmalaipour'.; 
Cette partie de sâ collection a peut-être moins d'im-*! 
portance que les précédentes, quand on la compare 
au grand et beau travaiï de M. Babington inséré dans 
le tome H des Transactions de la Société asiatique 
de Londres. Un des dessins de M. Bélanger réprésente 
la vue totale de la montagne, mais avec moins de dé- 
tails que la planche I du mémoire anglais précitée On 
en trouve davantage dans trois dessins, qui ne sont 
que la reproduction d'un seul et même sujet que donne 
aussi la planche anglaise. Ces dessins, quoique n'éga- 
lant à peu près que la dixième partie des scènes my-* 
thoiogiques que nous a fait connaître M. Babington,' 
qui , au reste , a pu faire sur les lieux un séjour plus 
long que M. Bélanger, ont cela d'intéressant qu'ils 
prouvent f extrême exactitude de 1 artiste aWquel ort 
doit les planches des Transactions asiatiques de 
Londres. Nous pouvons afîirmer qu'elles sont detoui 
point identiques aux esquisses de M. Bélanger, qu'o'h 
y retrouve les mêmes défauts qui déparent le plus 
grand nombre des sculptures indiennes, et que, selon 
toute apparence, les originaux nont pas été pîtis em- 
bellis par un artiste que par l'autre. Nous avons cru 
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4eirai|* £uiie ici oçlte remarque , p^e que la perfeç-: 
tjfoa, de ^fB^âtpiÈf :maiàim^ de l'^ indim . pmUmb .en^ 
Angleteirey aimpirt. à phisiew» peraopnes dbg doutes^ 

mr le degré <le.fidéiilié avec lecniei|i|l$. ont pu étrç re-| 

. Dans b ooon ife<son examen, votre coimiûssion 

a dû , de préférence j> ,s!arréter sur la partie deja col-^ 
^çlspndeM. Bdaogqr qwfiûs^ft^Mpà^^Iff^ 
les plus neufs et les plus étendus. Me regarde le re-^ 
aieil de manuspi^Usi)arm42)& p^-comme une deira^ 
qnîsitîoiis les pias prédeoses poiirla ooMaimnce def 

riîistoire et de k philosophie de Ilnde au-delà du' 
Gange» iiiie a été aussi frappées 4^ï^^ .i^4>pf^^^i 
rehtiveme^.à It pbikiogÎ0 indtoifH» <en' paitic^iittrr€^ 
à la p^râmmaire comparée des idiomes de l'Asie occi- 
dai^aie. i^. deux isngueft dans iefiqueUes- «m^^ eoriis. 
Ufkxi^mges qui ampotent cette' coQectbn ont 
fufqujci peu étudié^ , fa^te de. ^n^tié^iaiu néces- 

les mofmmoaixeva qu'eIjb.ofirea oêu&qui imiditti^ 
en acquérir Ti^teUigence. £n outre^ le rapprocf^emenj^ 
de dw yik3me$ ^um diffi^rens fun^ de l^^tnai^pie jh| 
^nqan et Je^fiIî/4oit fournir matière à dt oorieuses 

QOmparaisaDS,, et rép^^dr^ quelque j9UM 3)ir plusieurs, 

p i }n t bton i &s ,^.îiifeé^«fie^t fliistoiro ^ ia. ,fi4ai(qpbje 

du langage. £n résumé votre commission pense que 
îfif B^^^f s^j9éq$é Us éloges de la ^>(iél^dpo«|i: 1& 
discçhiem^ avec lequel il a. su. diriger -ses recbçp-' 

ches sur une des parties les moins coimues de la lit- 
Wf^tu^e ori^^fe^^t.die vou^p^opo^^pf^uf ei^^ 
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rager ^ autant qù^3 est en' ymis^ un zèle trop rare 
pttniriaès >vdyagèiiTs>''dtf èèitiiétiïe,* par h t4o^ 

^ de votre joiwmàl, avèc quelle satisTadtîon vous avez 
Yu le succès de recherches dont volis avez toUjou» 
^iàîvi les pit)j|rts ' 

Rapport sur le Dictionnaire françaiskirabe d*lESlions 
Bocthor, rei;2£ augmente par M. Caussm de 

• ' ■ La langue arabe, dàti9 fs«{iieliô il ex^t^ tant et 
i^i^pottatis^ouvrages; ei ^ mus^A coÉHei^ 

'inathAnmlqÉes ' et d'astrdlfoRÎie de fantiqttiy / éift 
•fiiedfé^tiiié id#ici#is^t<|iii^^'}pariiMt''^ pbis 
^aMI^^^$t«lllitté4jjil^ pays/«t'j(iM 

plii9 utiiei:' ^Oi^ s«ii «Oii séldëinent en 
Arabie^ mais en Syrie^i en Égypie, siiv<i|é0^tMii 
' d'Afrkfue i^éSùpotsoÊml^Wh'^ HÊtème^}0Ri des 
-^pHnciiinuX' liens' ' de comMuàieation dans ftiiteneiir 

quelques îles de ia mer des ltidetf;«'»> .'-i.tfrl i il 
' - langue arabe ne doit pa& seufkment ses progrès 

♦^Uf', à partir du VIL*' siècle de notre ère, é'Otiquit 

''WccessiveiÉeiit une si 'grande partie dUt globe ^ elle 
'i, atn^yewt'des dkeriés^4iaFtroll0 ibusiiilBaiies/fe^hf^ 

' (t) Mis, mmin Diilot, § voL ià^.^ ' 
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rite de leur avoir transmis leur code reli^eux et 
.fl^^tif ue. Elle a daiUeurs donné nâ^issaiice,à la titii* 
ra^re la plosimmet ia p^us.ficfie'iç^ 
^VÛâ^e^t s'énorguêiliir. . : , 

La langue ar^, :qcRpafûfi .tqm^ les lafiyiet fp 
se répendent mut de vaete^conti^y atfproiivé, par la 
suite des temps^ des altérations et des modifications. 
Tel vf^qt qui eat .écrit d one manfêre daiis nn pays^ f est 
d'une autre manière dhns un autre. Plusieurs ont 
reçu de nouvelles acceptions; que^U€^-ttn$ OQt été 
empruntes aux natioiis étnngères* 
1 Ces cbangelii^s ne,:s^t pas 4iiissr,considtrd^ 
*ipMM9^i^Wt.,idl'Ab^ ti^té de le croire^ en général, 

fjérsque.Jea* AmM mBi/k :mA\ie'MmHm^dl^^ 

îUne idée iiQilveUe> ils, ont tàchë de trouver dans 
propre idioi^» ifn ittoff /fiai.f^qpOTiti^ kifi^tm idée. 
A-'^-tiLïlifîilLiiéiBe paS' mafaimHiii'îffaiBs lè 

inonde upp la{|g^ ^ ^con&erve depiù^^aulant 

, . G^fmimt ^màmà^mm^KoA^ différenees Mti« 

•Je j[anga|[e p^& aujourd'imi ^t celui, qui a élé em- 

4fÉ^^^d%ii«^if s iivsDs. .Oiif 4#) H «fiim»ptii^ 

les teimes savaiis^<HI sethefohësi en néglige ^ pour 
^|iASrd&/|èrçittp|i|gwta|, .plupart d^s règles ét^iblies 

ipri^pq^'aucun égard aux (fiâërences de cas et detemps. 
A iepoqu^ de. .k r^niôs^u^e .des lettres et des 

en Eampe^^ dana lea xvi/ et xvu/ siècles de 

notre ère, on ne tarda pas à sentir ie besoin de 
l'étude de Tarabe. Il paru^ plusieurs dicliDanaires 
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a ce suj;et,; les ^as^ tels que ceux , dq Golius et d/^ 
.Castel, eurent pour objet Imtelligence de l'arabe 
littéral, c'est-à-dire, de Tarabe des livres, et ils ofr 
frirei^t (es mots arabes expliqués e^i la|in ; Içs autres » 
Jt^ls que ceux du P. Germano di Silesia et du P,^ 
Cannes, étant surtout destinés à l'usage des pert 
^Ojoûies , cjp^iw^^ul^^^^'^ apprendre à parler la langue, 
offrirent les mots européens accompagnés de leurs 
équiv^lens arabes (l). 

î)ii,^ jiombre de ces derniers étaient divers voca- 
bulaires et dictionnaires composés pour les Fra^içais; 
inais auQun n'avait été imprimé: il n'avait paru jus- 
iqu'ici que le petit dictionnaire français-arabe de M. 
Ruphy, consacré au dialecte usité sur les côtes de 
Barbarie. Cette lacune était vivement sentie, à une 
/époque surtout où la langue française, setant extrérv 
mement répandue, était devenue presque le lien de 
communication entre les peuples de l'Orient et de 

Le dictionnaire dont nous reiidons compte, est 
cdesiiné à sattsiaire à ce besoin. Les deux personnes 
auxquelles on Le doit, présentent les meilleures ga- 
arantie^ d'exactitude; feu Ëllious Bocthor, auteur du 
,toav«i] pirioiitif, était né, il y a. es viroia. cinquante 



- Le Ûtref de Voum'ge du P. German© ttt : Pabricà Itri-' 
Sguœ aralncœ cum inttxyreiatfone latmâ et itaHcd. Rom. 1639, 
■^v^-foL Quant au dictionnaire du P. Cannés, il est intitulé : Die- 
cùynano espanol-latino-arabigo en que siguiendo eî dicctonario 
abreviado de la Academia, stf ponen las- correspondensias la- 
tmas y mraàts. Madrid,, 1787, 3 ▼ol. in-fok,, • 
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à^s/à Sfouthy dêSkS la haute Egypte, sur les bords 
^ Nil. Ayant pris parti pocd: ks Français, lorsque 
ott dnrîiiers énWlriMft fantSque patlne'ét^ Phinoiéii 
il fut obligé' de les accompagner dans leur retraite, 
et vint 8*ëtaUnr en^ Fiance. D'abord aHacké m qsm- 
iMi «Finie^pi^lê ' ait Élinblèf^ ^ût'Ià^'^géÊtiÊf i Ptoiai 
il fut ensuite nommé professeur Jarab^^d gA i ci à 
l'Écelo specwie .des langues' cariemaies^fifiiite^ / 
k Bibliothèque du Roi. M. - Caonda de' VerëMii 
qui fa remphcë à sa mort, a lui-même séjourné 
pué ÊÊÊ iL ^f f&iijB [Ê t .tmmp& en Syikw- ■ y^hïn'l 
- ^'V«fat:dUkoi!l le ^{dan qui^ tt'étÉ^itûi^i^i'^G^^m- 
W vrage, est-il dit dans un avertissement j^aee-tt 
W>téle^ étant ipartîèttiièrenMiit éestiné m pemwlM 
mitfaà OMt**&tMii dapprendre 'à paii^ et à écrire 
■»- k langue* arabe, c est* à* dire, aux voyageuï» |Bt 
w «Mou» am''iat^qpt^tfis>^ oti \Be tfyinaAw te 

'j^'iMtStiqtif sont exclusiyemënt de ridiome savant 
» et poétique; on s est attaché à ne le composer <[ue 
av J^twMPUiwrfsv tant 4b k hn^ei^orite qné de 

la langue parlée. Ainsi les expressions familières 
n de k:oen¥ersation, même les termes iias et pop» 
tti kinfr; aiMK •InAi rqaé léBf'éitffiimii^T^ 

ff du discours écrit et soigné des Arabes moderne», 

• _»v^iii||;t|$\,finM)ÇaîiP^ qui nmt point 4^ çon^spomfans 

M en arabe ont été traduits psu"- des périphrases, afin 
d étendre ^fusâge de cet ouvra|[e apx arid&es qtfi 
y,, veulent apprencbe notre lajpgue^ » 

On voit par ces paroles que f:e dictionnaire est 
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particulièrement destiné à ia langue vulgaire V''' et 
qui! ne s'adresse pas seulement aux Français qùi 
voudront apprendre i'arabe , mais aux Arabes tjui 
voudront apprendre le français. Aussi n y trouVe-i 
t-on pas seulement les termes français' qui ont ûh 
équivalent en arabe, mais ceux qui expriment des 
idéeis tout-à-fait étrangères aux peuples orientaux,' 
tels que les mots réaiade ; màrquis, opéra, ^c. Ld 
deux auteurs ont pris pour tase de leur travail' te 
Dictionnaire de t^cadémie française^ et 'ils ont 
relevé tôtis lés ' rifbts susceptibles d* être traduit^^ort 
expliqués en arabe. -^iii.i -...nfi;; , j- . .r 

. II n'eût pas été indifférent de connaître la '^parli 
de chaque auteur. Nous avons dit que M. Boethor 
était né en Égypte et que M. Caussin a ^éjdurné 
en Syrie : il est probable que fun et Tautre, dans 
les expressions arabes qu'ils ônt rapportées, ont ei^ 
égard au dialecte qu'ils avaient été dms le cas dé 
mieux connaître; et le lectedi^i^àurait pu quelque- 
fois se rendre compte des idiotismes' en usage dans 
certaines contrées. Mais aucune indication de ce 
genre n'a été méntionnée dans l'ouvragé. M. Caussin^ 
qui est venu le dernier , et qui a publié le livre 
entier, se contente de dire que les m<its ;quMui 
appartiennent, entrent à peu près pour moitié dans 
la somme totale : il ajoute qu'au reste, dans les ad- 
ditions qui sont son ouvrage, il a fait de nombreux) 
emprunts aux dictionnaires du P. Germano et du 
P. Cannés. .• • •. ? :: .-)'^\ 

Les deux auteurs d'ailleurs ont fait preuve d'une 
IV. 30 
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gfande xonnaissance , JLmi de r9ral>Q vulgaire que 
çi^r^ral^,.l^tter4. Lm mo^, q^oiquA^^çQ.nfornies à 
^^.pronoqciation actuelle, sont çonstamittent ï^m^ 
U^,/à^x règles de la gri^Rinia^ie. JJ»! .^iji^p avaqtagç 
4% q^;,dictipiy|iairjç^ . ç'es^ ^ assez exac- 

tement jes .terme? d'arts -^ç^, métiers. On sait com- 
bj(^)].J^ expres^joijs de ce^eure embarrassent dan^ 
fejecture .4es livrç^^, .fçt.ilve^, 4^ .ces^ ^?:pressions 
qiiiiifioot ifti expliquées pour Ja. première fois. 
j(i.NMttS;çivpsft$i>ci'u..jcepei>dant reconnaître dans cet 
WAv^gé des., défectuosités assez. |[raves ; >et comipe 
M. Caussin annonce l'intention de .publier en son 
priQfrfiinom un. nouveau dictionnaire arabe-français, 
noils 'développerons nos qb?e;;yatioft^,j,dans Tespoir 
qu'lifl^ ne lui ^rpnti.pa?; inutiles.^ 
2njffln|a, jvruj/|u^)C^.dîcti()pnairp est, ^ui:taut (destine aux 
pe>rsotines qui .V|?ulent:.appr^ndçe à parlejf Jarabe. U 
éibit donc de lai plus grande imporLince que>la pronoiib 
c-iat^ctnufle i q|iaquQj joiot. parfaitpm^^îi^ . d^l^erminée^ 
daaèiunelangue su^toi^toii Von ne marqué rprdinair^. 
ment qu^ les coi>^onn.es. Or M- Çaussin n'a pa^ marqué 
l^jinotîonS/ n^:ie^/^^pyelle4> eX^Jl . n^.ipa^ a^con^pa- 
jrnéiles! cohâonnes d'une > transcription en , caractères 
ftahcaif; ni- l'un i ni l'autre, d^ ces pioyçn? n'ayant 
Gtënbibsi)eniiu»ga, comwnt, l'él^M^r. po^r^rt-il pro-r: 
ï^Dcefi Ies.;iïnota ? Golius et Castei,- qUictravailIaient' 
p!MM(âeaiper^i1»es yofMées à l e^de des li^r^s, avaient 
ort^ploye fe: pr/^Pfïï» inoy^n> (BV M^iç^^ki MJ^iV eiA, 
recours à lautre. ./ : • 

'>nLa»lan«ve,ambe^.qo|itBie ^pjUtç^, cç^^s^Qui, après 

V 
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tcfûk ^ lé langage dommahti devibhnéniU'apàiiage 
dè^péupléii^SfMh(Nlftf/kâdtn&«iUits^&^ ^ 
nombre de termes persaris , tuircs èt nléme eiiro- 
féeûÉi^ Gês' d^én sànt étuHë cdmpûi^oli ' tôùt-a- 
Mt '^iSëmt& dè 'êéSii^^^^ WèAt-H pas éi^ 

Bon dindiquer f origihé de ces mots/ ne fût-ce que 
par dite itiiiiàIe7'CeÀt lè iD(dy^ dâr on s*ébât'seM 

jusqu'ièi:> - ^ •'•î .HT^ ^i'^u: • 

Cet inconvënîént existe aussi pour là partie fran* 
çaise de ce dictionnaire; On ttiit ipiè lé filainçais W 

adopté plusieurs mOtS latins, paiticulicrement dans 
les matières de jurisprudence; nous citerons comme 
eMU^ rétiimliiM ne variëtur: Quel né Mk* paaf 

rembarras d'un arabe, qui, étudiant le français, vou" 
drai ,à laide de ce dictionnaire; £ûre f analyse de 
• celli> éxprèSàîôtt.^ ■ ' '\ 

• Toutes les parties de ce dictionnaire ne sont pas 
é^ébieht parfiiites. H nous semblé avoir remarque 
d«s faeurN» , h' fo itéritë ^^ih^s , dahs h ^pbrtipn 
consacrée à l'arabe parié sur les côteis d'Afrique., 
Peut-être les auteurs auraiènt-ils ttduvé à 'buiser dans 
iltt'âi<ftto!inairefirançai!^rabé tnanuscrit, composé par, 
lê gouverneur d'un de nos anciens etablissemenis' sur 

letfHbôtfes tf Alger (î); • 

Certains mots français qui ont un équivalent en 
arabe ^ sont rendus j^ar des périphrases; d'autres qui 

'» il, ».» ••■ 

(1) Ce dictionnaire est conserve' an cabinet des manu4eKi<§« 
orientaux de la Bibliothèque du Roi; faateur est J. B. Fenin, 
•li«ien>^U¥ernenrde'Ii8'€aIïe. ' • 

30. 
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n'en ont j^as^ en reçoivent un^ sans que les auteurs 

ticulî^ère. Au nombre de ces dernim bous citerons 
le pio.t françaifjfçif^.qui.je dii dune personne morte, 
et. qui çaqpfÎRie ia. cemtiont, 4*étre ce.« inot> daûft 
ce dictionnaire], fst rjc^in par ^y^j^, mot dpnl 
^ ja y^itjé, {es Qijentaux se servent en piarlant des 
morts, mais qui signifie proprement de qui Dim^ 
ait pillé, et qui esf jif^e smtip ^dct* f^sprî^. de reli- 
|ion fam^ief j^usi^afl^. . „ . . , 

On, poij^iait encore &irQ. rinviiMrlpiar qpis k.m^ 
thode suivie par les deux auteurs n est pas toujours 
cçoist^tp ;,,p^r, ei^emple, {es d^noaûnations néogr^ 
phiques, sont iqarquées. dans certaiiiaa partie, et ne 
fe sont pas dans d'autres. Un mot français qui a 
besoin dune définition est expliqué en arabe ; dau-> 
très fois ç e^t Iç.^^ot. fir^be <|ui est expliqué en. français. 
Ce^ ouvrage étant destine à-Ia-fois aux français qui 
étudient l'arabe ^ et aux Arabes oui, étudient, le frai^ 
çais^ il y atsra <Ie ces explications qm seront pour, 
les bommençans difficiles à entendre. 

Mais ces obs^ations pe doivent diminuer en rien 
ia reconnaissance que Ton doit à M. Bocthor et à. 
M. Caussin. Nous les aurions même passées sous. 
sHenpe, si. comme nou&fayon$ dit. nous n'avions 
espéré qu'eues serofit à Kl Gaussip de quelque utilité 

Ën fmissant, nous devons dire quelques mots 
sur la ,part 4]ue *M. le marqius de Ciermont-Tçn- 
nerrea eneà cette importantejnibfication : c'est M. de 
Clermont-Tonnerre qui , à 1» movt de M. Bocthor^ 
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acheta son manusciil et le destina à Timpression ; 
G est lut qui jeta les yeu& sur. M« Caussia^.pour que 
f ouvrage reçut les diyeises amâkinitions dont 9 Aait 
suficeptiUe» 

Rbinaud. 
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M. Uenrj Taitm; ncteiàr lieÊkînt^^otbbârt iBedfôrd; 
est preMuiéièt tsdmÎB/ooiQiiie «lenibrè de'ia 8diinefe.ll 
écrit pour aBnoiièerla;puliiiei^iif|MH>ofcâiiie de sa-gitei- 

maire c^^'ptienner ' ' ' i *. . . \ 

M. Letellier écrit de Tiflis pour demander que la So- 
ciété lui ouvre un crédit mensuel pendant son séjour 
dans le Caucase, Cette demande est renvoje'e à une 
commissîon composée de MM; ie comte de Laste]rrie/ 
Kiaproth et Kieifer. . ' 

M. de Clersaont-ToBnerre préseilté au Conseil la 6.* 
et dernière livraison du Dtctiûunmre framçms pu» 
b!ié par M. Caussin de Perceval; cet ouvrage est ren- 
voyé à Texanien de M. Reinaud ( Voy. cî-dessus, pag. 461). 

MM. les couimiàsaires chnr<;(-s de surveiller les pro- 
grès des ouvrages ordonnés ou encouragés par le Conseil | 
font leur rapport ainsi qu'il suit : ^ 

L'impression des notes du Saamtalâ^ sera terminée dans 
peu. de. jonys, et il -ne restera- pins qne l'introduc^on 

aniprunerv . t--^ • »» 

■«^^"dwpwere épreuve du Afmemrvst sur le point d*dtre 
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Im Gramiiiavrê fréorgienfe, tàu^i que le i>i>/M|aiy|îff 
mandchou yiénneiit ct^tre Vernis à Qmprîmene itoyple. 
'Onze ieàâ'tèwAeB m Dietiannatre eMnoii lait» du 

P. Basile de Glemona sont tirées. ' • ' 

La commission des fonds n'ajaot pas encore statue 
sur la demande d'une souscription faite par M. Levasseur 
pour redition lithographiée du roman chinois Yu-kiao-li,, 
OU arrête que les coodusions de ia eommission littéraire 
Beront i» noaveau renvoyées à la commission des fonds. 

M. Ea^;^ii^M^^ ai ion -À«hn W aà nom de la 
commission nommée dans- des dernières séances, 
fait un rapport sur la collection de manuscrit* et d'anti- 
quités rapporte'e de Flnde par M. Bélanger j ce rapport 
est renvoyé à ia commission du journal. 

M. £jriès fait son rapport sur le traite de Géogra- 
pUfi ptjffiqpfi. pt^palitiqué de l'AsU |wr M. Paimblad| 
ce tÊffm 9tt f^^Qjé à k. oomnissiba du joora^ 

ottawùm par M. de Hammer, ce rappoit est renvoyé à 

la commission du journal. • *• ■> f, > 

M. Brosset présente des observations critiques sur le 

dictionnaire géorgien publie' par la Société'. 

JVf. Stapides«; Julien dit un mémoire sur ie vermillon 

chinois. 

Mp ifi Pacavmy Iit «o mémoire' sûr l'identité des Jap 
ponais t| des.Mnyscasw • . ■ ^ 

, LeUire. ou Rédacteur du Nouveau Journal 
. . » rr asiatique* 

, , Vous avez insère dans {e numéro 8 du Nouveau Jaumal 
asiatique (l), un ârticle'sur Fécole égyptienne dcPana, ar- 

) ti ' V ' > ' f " ^ " ' "" ' 

(t) Voyez tam. II» pag. 96-116. , 
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ticle •^iny'*^ïî^*rit^to"<«?ûppttren^fcte ;^'ei^^ dans (\iii:V- 
^i:h ]o\ir\iÂm étriingcrs. C'est fo^jfii W^gage à'relëvèt 
«nfe foirfé ijUè'féîëiB iîii pett sàfpi^'cfe t^aw fe pi 1 1'^, 
et-'c(Ul n'échapipëra pas saris doufef'àUx îéëtèùi^ iq'^î cWfl 
«Vértt là ^Itférttnire atahe. Onrfknf'ën'^àèt^ 
pitis" célèbre eC de la' 'plus ancienne iWbs'qne'é ( ^14^-) 

Gah*è, mosqufeé dôntia fondatioh rétnôntë àforiginè rrii^Hié 
dè cette icapiî talé , ' et on la nomme îa hiosquêe etesyicùri 
Xdazhar). VMhvtT t!ë bet 'ài-ficlè' làpjiàrèmni^nVn^à' jhiiiKll 
'tu fé*tiotrr de'*6.èt¥e'Afô^ue'e èVrît en^ a^ahèsi, 
^t 's'ést"ithttgine'qu*ii devait sVcrlVe ifri^i V^Ujirf 
îtjiii èui e'te' facile dé se de'tromper en consultant Matnzî^ 
îrtï Sojoiitr, ou tel autre e'crivaiu (du nrbn[4)rë de ccux^que 
nous possédions, ou même quelques ouvrages imprimes qi^i, 
saiis doute, ne lui sont pas inconnus. Il iEUirait vu qjuè lê 
ïom dè'ce temple est: : ,li^,VÎ %^^ , ce qui signifie litte- 
ralement m mosquée brillante. , m i è. 

Puisque I ai eu dccosion de prendre la plume pour rec- 
tîfier une erreiir commise dans ce cahier du^ Journal 
asiatique, je vous proposerai aussi mes conjectures si^r un 
passage de fliistoire ge'nealogique des BerLérs'j^ extrait au 
grand ouvrage d'Ebn-Khaldoun, et inse'i-e dansée ni Ane cjj- 
iiier (l), d'après la traduction de M.gcliuïz^! itbn-KhalcItMni , 
iquî a re'unî plusieurs opinions sur rorigine^dci> Iki bcYS» 
sans cependant jetet*. un nouveau four sur cette «latjere, 
après avoir avec raison écarte le sentiment d Eb|i-Kotaiba^ 
qui faisait descendre les Berbers de GoIiatii^Vét ^im^^^ 
sait que Goliath descendait lui-même Je Ke'ïs, nU'j^Àïl^y 
(ou phitot de Kcïs y surnommé AïJan ) , sVxprime ainsi 
a La vraie opinion à laquelle il faut s'attacher, â l'exclu--^ 
f> sion de toute autre, est que les Berbers descendent de 
9 Canaan, fiîs âe Cham, fils de Noc\ . . //rLiîur^aïeul 
n s'appelait Mazi^h. Leurs frères sont les Akrikis. » Je*- 

r-i'.' • ( •.i!').>'(. ' '. T" ^ttÎ-' Tî*'"' ' O ( \^ 

'r ■ . — '< • ."^'^ '!!J" '"l'.iii" ."I')' ilo ;j'jn|>l'i..ji .m^vuij'iMJ 
{Xy Vôtfèz lofh. H, pag. 117-1 4«^ '«^ '-"'^ 'i^'i^^^K uotv.d a] 
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n'étends pas davantage la citation, et je ne cherche pas 
même ce que peut signifier cette expression taïeu! des 
Berb ers y expression qui vraisemblablement rend mal la 
pense'e d'Ebn-Khaldoun. Je n*ai point en effet Fintention 
de réfuter la ti adition adoptée par cet historien, d'autant 
qu'elle ne me'rite pas plus d'attention que celle qui a e'té 
suivie par Ebn-Kotaïba. Je veux seulement vous proposer 

• nne conjecture sur le mot Akrikis. Vous avez dit, Mon-, 
sieur, dans une note, que vous pensez qu'il s'agic ici des 
Gergéséens , que les auteurs anciens mettent au nombre 
des Cananéens qui furent force's par les victoires des 
Israélites de passer en Afrique. Pour moi, Monsieur, je 

' conjecture qu'il s'agit des Grecs, et que le mot Akrikis 
n'est autre que le mot Grœcus , comme Afrikis est le mot 
Africus. Ces mots me paraissent avoir ete' emprunte's im- 
roe'diatement du latin , et le mot Grœcus n'a e'te' e'crit par 
uu ^ ou un viJ ( car n'ayant pas vu le texte , je ne puis être 
sur de l'orthographe de ce mot ) , que parce que les Afri- 

. cains donnent à ces lettres la valeur du g et du k ; un 

■ Arabe de l'Asie ou de l'Egypte aurait pre'fe're' le ^ pour 
rendre le g du mot Grœcus . Vous ne demanderez pas 
plus que moi. Monsieur, ce qu'ont affaire les Grecs avec 
les Berbers ou Amazigs ; ce serait abuser de la critique 
que de l'appliquer à de pareilles traditions. Ebn-Khaldoun, 
je le sais, est un e'crivain judicieux; mais quels moyens 
avait-il ici dp rechercher la vérité ? Tout ce qu'on peut 
lui reprocher, c'est d'avoir e'nonce' une opinion, et de n'a- 
voir pas dit tout de suite, ce qu'il dit un peu plus loin : 
Dieu le sait aM| (l). ' , 

.J ai l'honneur d'être. Monsieur,' . . 

Votre tres-humble ot obéissant serviteur, 
6 octobre 1828. Le baron Silvestre de Sac y. 



(1) On trouvera dans un des prochains cahiei*s du Journal 
asiatique quelques observations sur la conjecture e'mise par M. 
le baron SilvesUe de Sacy. . ; | .,. ^otp du rédacteur. 
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NûtB de U. JoMARD 9Ur h' iMi^é pfécAkntê. 

^ 'fMft Atntè dont il 68t^ qàefti<n9 à tali::pdjniùiBe(8^iiy 
liiité) par f^iu dHia.orieiitÉittte;'.ttB a<, tediiSt coiwtani- 
ment moéquie dêsjfteéri «t écrit ^1 Cqieitdbuit 

j'avoue qu'en consultant, en dernief lieu, un manuscrit 
de rhistoire de Makrizi pour ce qiii cônèerne les portes 
du Kaire, fj ai trouve jj^àll > j*« cru qu'il y 

ftVttt là taae faute Mlle ooj^te; ' 

B est poftsiblet m reste /t^ue * fi» 'a«m de la mosquée 
Bî-azhâr (mosquée des fleurs) , ne soH pàs iH>mét^ quoit 
que iDetté''expIfcAtîotf genârdemeftt admise au luiire 
parmi les Europe'cns. Mais il est bon d'observtr qu'en 
traduisant mosquée florissante, on se- 

rait très-exact} que ta.racîde^^jbi) signifie J7^rtr^ briUer, 
floruit,7ittuit, splenduit; florens^ nitens; enfin ïjjtr^ 

et jgk^ flos piaot^i â(G. (Kfnfez GoUmi p«g» llld). >' 

à ». / • • • 

î. ^ ' * • » \ ' v *; ■ 1 • ■ , • : •• . . / 

t '"T"!'," 'i'I IL'*' 'J!IJ H - -1 , I ti nt f is. m 

AtUté lettre uu^ Rédacteur du Nouveau Joumaf 
. \ ^asialique. - ■> - » 

JkiONSIBUR, 

• > * • » - 

Voua ares inséra dans le cahier cTeatobré du Jûurtud 
mnatique (i) des obserj^alioiia de M, Klapràkk'surlé tîlrçdis 
Goarea» ou Courean que ^în^our fûmait à ajouter à spn 
nom. Je suis d'autant plus surpris de la me'prisc qui est 
échappeç à M.. de Hainmer, relativement à lasignificar 
tion de ce titre, que le célèbre écrivain .arabe JEbn-Arab- 

1 J' ' * . .f ■ « *{t ' I • "î '•••<• % 



t«, >» 1 • fi l ' i». !' 
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schah, dont la vie çïo Timour a cte publiée en arabe et 
en latin par M. Manjî^er, et qui n'aurait pas manque' de 

contre le conqueVant Mogol , si efTectiveitient le mot 
iGr9»r0)Kf9<éul}(«ign«it le ^gPànd^.ioiipy Ire€onfialtiqii& .dTest 
4e'thre'^iii4te1igaiil^i€fipi^oe8di^^^^ kyjpmiitpinÉyé- 

t Postquam vero Tvan^oXVinœ imperium sibi vindicflssef^ 

(f](jualihus suis.,pujj^rior in mairimunium jwcejjiit r*efçun^ 
Jiliafi, ideoqUe Ad^ùierii^t pîoogîipmen Kurll^n y ^quod in 
idiomate Mogulcnsi valet g(^per , ^omf^if^ ç^Jf^ regif^fis 

mémoire qui a ete Impriipç df^os lejtpip«,yi d^,ng(aTi^ 
ï^çcueil ç|e rAcçtiffmic des Inscriptions et Bèlles-lettres. 

M. èe Hammer, n'ajant Consulte' que \k traduction faite 
^jir Petis dp îa Croix, de l'histoire de 'i^amerlan e'crite ert 
persan par âçhéflf-eddifi^^ii Yesdi ^ y a-vii ({ne çet.^cri* 
Tain donoait à ce conquérant le titre de Lion, et il parait 
'cToir ciHf 4jiioi<|ii^ ne ie dise pù'pwîCTveiueiïfJ'^inci dah9 
Je texte, de Fauteur persan, il^Av^t ^j^)^^ frourcap. 



En ge'neral il ne faudrait pas, pour les détails, biterScIicrîf 
eddin d'après l'ouvrasse dè Pctis de la Croix, qui est plu- 
tôt un extrait qu'une traduction de rori^iiiai persan. 
M. Klaproth , en rapportant les vers^ où I^etis^ de la Croix 
T^jpm iéfiikiâ^iéiHi^ni mS^^ t|ue(iè ^nnc.'péipsan 
employé'. àtdé¥4)i^gin9l e9i'S^^iS^ yé^ l^ifi^fieitai 

fiomme fort comme un lion. Maïs petit-étrë, en faveur des 
personnes qui voudraient comparer^ tçxte . persan de çés 
vei^s aièic la traduction r^A^^ pas ifi utile de faire remar- 
quer quon a mal a propos impnme an lieu de 

et {[ue le texte ne parîe nullement de la force des épaules 
de TiaiouTy et ne dit point que ce conquérant ait été la 



Digitized by 



glaire du m^fn^de, Le ,Beçpja4 IirfBiip|l^^dii\4»Mfedkrji^ 

Vers , cites y est ei»tièi*eii^ent arfibe, :«t > oa aiu^it tcut' de 
croire que ajU^ ^oit là mot persan (|ui entse autres- choses 
siguiiie scapula ; et q.ua^it au mQt;ÇOiiipose' «ij,^ ^^L^qui 
teripine le second «Yi^f^ ^sTeMt^ire fui.paK€4mrJ U mondei 

^(fi4^ipent qfiidigçHr eiii)iii3t0r.inlië anéoDaicsipi* 

sequençe.^ . oji ^ - f^f.... - i a,. ovfioiJ 'i*'.* ^îi/, •» 
âi ces olMieiratioiis ypiis paraiiiçenli Mpniifitf »idë ijjbel» 

qiie utilité y je yous prie Je leur ilpnner place dansle/oûr- 

nal asiatique, • ' 

AgFee;;^ , j^olU(k^ ^ i'Msucaace de mes seotimens très^ 
disliiigttés. 'S. 

• • ^ ' ! 'i 

I '» " ♦ » . * 

. Lettre 4e M ^ de flàmmèr qu Président d^i.k^ 

» » • . ' •* " • , 

J'ai l'honneur de.tTfti|8 |ys>W>^yMj||ri>,'>W W .miMiscnt 
relaiif 4 i'^^i^to^^e. offonaîm , d^t. ja roV# frio 4«><£uuoi 

de • Nesehri, une des Jblstoires les plus anetennes^ fës 

plus authentiques et les plus estimées des ÛUuuians, 
e'crite sous le règne de Bayezid IL Le ce'ièbre interprète 
de la Porte, Mourad , renégat hongrois, auteur d'un 
traite swr ÏUifim ^it d^.diâerAfts Jmj^ pij^îfageSf sur le- 
quel on trouve une notice daps jif«l|iier. 'Vjolujne des 
Orientai ÇoUecfian^ ^Qmd9^ ( (Nig»' ili)f:«.lr«dHili!bi«« 
iQÎre da Npsçhri à la^n dfi JE^u^ «lîàole, poifr ^iasuvrald^ . 
«se<a^'t^ra de. FAUtibassadeiir autrichien M. de. Breyner, 
et Lewenklau en a tire en friande partie iici Atmalcs 
musi^l^i^j^s. Çojf^i^iQ ce^ his\o^ç^. tout a^â&i hifio.^ue 
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ctXie d*Aachik 'pachazadé (dont le seul exemplaire en 
Europe, que je sache, existe à ia Vaticane, dans le 
dépôt de la reine Christine ) , ont ëte éclipsées par ïes 
iûstorifijgs plus modernes qui y ont puise, elles sont 
devenues trcs-rares , et excepté les bibliothèque» de Cons- 
iaatànafle ^ Nesehi n'esSste i à ala etanhimnce, dans 
ineune des* bibliothèque» pubtiquet ^de FBurope , à moin^ 
qu'elle ne se troave parmi les numuscrits non ciilalognés 
de la bibliothèque royale de Paris. 

L'importance de cet ouvrage comme une des princi- 
pales sources de l'histoire ottomane, me Pa fait rechercher 
aveq empressemeaty et je suis parvenu à m'en procurer deux 
manuscrits; Fun, fort beau el complet et l'autre, 

fWi^>.mal relie I ao^rf ii manque nne douzaine de 
feuillels (deux à la fin et huit ou dix entre les feuHles 96 
et 105). En numérotant les pages de ce manuscrit, f'ai 
saute' les huit feuillets, et j'ai numei oie'^ dans leur véri- 
table ordre, les feuillets de 95-1 15 d('|>lace's par un relieur 
turc ignorant , entre les feuillets 86 et 87 ; c'est Fexem- 
piaire que je vous adresse. Si i'iûstoire de Neschri ne 
se trouvait pas parmi les manuscrits des bibliothèques 
de Paris, je pourrais compléter les dix ou douze feuillets 
qui manquent è-ce manuscrit, en les faâsant' copier sur 
le mien, et je n'attends* IMessus qué' votre réponse. 

On peut se convaincre aise'ment par la comparaison 
de mon manuscrit avec les Annales musulmanes de Le- 
wenclau ou Lenncîayius (surtout dans l'e'dition allenuinde 
faite à Francfort, en 1695^ tn-foL)^ que le contenu de 
l'histoire de Neschri a déjà été publie pdur la jpfais grande 
partie. Les orientalistes seront bien aises^, je pense , d^ap- 
prendre 'qftH se > trouve main^n'ant-^utt exemplaire de 
NiBâéhH à Paris , dans lo lojer des iitmidres orientales; 
il y pourra être consulté par tous ceux qtti'^udrofît ste 
convaincre par la compaiaison du texte de la lidelite 
avec laquelle j'ai travaillé sur Neschri, comme sur tbutcs 
les autres sources originales dont je me suis servi pour 
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' If^coœpoittbq <dç iQQi^ JEKilatre,.«flMiM Omk b mcH-» 
leure réponse qu^ je puisie ftire à des-erîtiques-'iiid* 

veillantes et injustes, et dans lesquelles on se permet de 
mettre en doute ou l'exactitude ou la capacité' de IVcri- 
vain, sans autre raison peut-étie que l'impossibilité où 
on est de faire usage soi-même dei, «oi^ces dans les* 
quelles j'ai pobëy et dans lesquelles on yk jusqu'à m'ao- 
enser éPvroir usurpé _{ad_êuos^ &mçimMbM^ usurpauet) 
le contenu Je mâbuscnts qui ne sont pas entre les mains 

de tout le monde. ? ;:r"r ^ . ■ / ' ^ 

.il»' - ' 

Accusation e'trange , en ve'rite, d'un nouveau genre 
d'usurpation l .'Le manu&crit qiie j*ai l'honneur d'offrir à 
la bibliothèque de la Société servira, dans tout son con- 
tenu , à me justifier contre des accusations aussi étranges 
^qu'injustes. * ^ ••-^ 

C'est «nsi que Nesekri ( dans ce inanu8eri|^^/..d.iif/^ 
1. 6 ) atiêstë'qQe* Mâhbroçt I était âgé onz^ bw^ h .la 
bataille cPAhgora , fait attesté aussi pur Fldstotre persane 
intitulée Bekajetol- iewarikh , dont il se trouve un exem- 
plaire à la bibliothèque de Leydc. . ' 

Il est question, dans Je même .manuscrit (foi. 1^, 
L 6) , . d'un combat »rév»Kj^. «n; (kuMe:^ «t • qkii fat iin^ 
par le.Snitan Ala-eddÎÉi: contre .iune>iro<ipé de Tatttr^y 
et dan» Jefuel .il lut -seedotu "par firlo^faranl. Ce M^,' 
au reste, «it égalefntdt'ipuqnHyrté- daift' le Gihà nnw m'ée 

Hadji Ci^a, et dWW 'ttNfflM d^FUb- ^ 

toire ottomane. »^ ' -^.-.r -...- j . :..^ 

• On trouve (fol. 91 v.**, h 1 ) ïe mot que Timour pro-^ 
nonça à la bataille d'Angora , au sujet des Serviens^ 
qu'il prit pour des derviclies.- 

fi est vrai que -tous ces passages et bien d'autres, reVo- 
quM en doute par M. Hamafeer, ont été très-bien traduits 
par Ip drogman Afoum^ et qu^.LevQ|dJan les « fidèlement 
rapportés 4«is'ses Annales musubnunêsf mais par fusage 
de mon manuscrit , les orientalistes qui entendent le turc 
pourront se convaincre eux-mêmes de la fidélité avec la- 
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^«Be f{ai'piiU>'dm'fte'''80tmsc»;^ de ce 

qiieifai arAboe • dftn^ ma défense contre la critique dé 
M. Hamaker (i)v ' r • tî 'w*ir'^*>j 



BS tUMHBlL. 
Vienne^ le no^mbre 1838. \ *'>^ 
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